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SOMMAIRE. 

1-1V. Arrivée d’Antiochus en Grèce. Ses rapports avec les Etoliens , les Êpi- 
rotes, les Eléens et les Béotiens. — 1V-V1II. Troubles en Béotie. Dé- 
cadence de la nation tbébaine. Causes de cette décadence. Les Béotiens 
accueillent Anliocbus. — VIII , IX. Ce prince perd son temps à Chalcis. 
Vaincu aux Tliermopyles il retourne dans son royaume. — IX— XII. Guerre 
d’Êlolie. Les Romains s'emparent d’Héraclëe. Les Etoliens demandent la 
paix. Us en trouvent les conditions trop dures et y renoncent. Les hosti- 
lités recommencent. Expédition d’Acilius. — XII, XIII. Ambassade des 
Lacédémoniens à Rome concernant les exilés. — XIII. Le sénat rend à 
Philippe son fils, en récompense de son zèle pour la cause de Rome. 

( Lacune. — Annibal à la cour d’Antiochus.— Philippe à peine abattu, 
la guerre commence avec le roi de Syrie. — En Grèce, nouveaux 
troubles suscités par Nabis. — Philopœmen triomphe du tyran , 
qui bientôt meurt assassiné. — Les Etoliens se prononcent pour 
Antiochus, et sur leur invitation ce prince se rend à Démétriadc, 
puis à Lamia. — Il est nommé généralissime dans une assemblée 
générale ) 

Antiochus avait avec lui amené dix mille hommes*. 

I. Les Êtoliens choisirent trente de leurs apoclètes 
pour tenir conseil avec lui. Le roi convoqua ces délégués 
le lendemain et délibéra avec eux sur l’état des affaires. 


1 Tite Live , liv. XXXV jusqu’au chap. XL. 

1 Tite Live citant Polybc, liv. XXXVI, chap. xix. 
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(On résolut de tenter une attaque contre Cbalcis. — Antiochus clier- 
clie d’abord des alliés. — Les Acliécns le repoussent. Quant aux 
Béotiens , ) 

II. Le roi leur ayant envoyé des députés, ils répon- 
dirent qu’ils examineraient l’objet de sa demande quand 
il serait arrivé sous leurs murs. 

(Cependant il prend Cbalcis. — De là il cherche de nouveau à sou- 
lever la Grèce. ) 

III. Tandis qu’AntiocbussetrouvaitàChalcis, au com- 
mencement de l’hiver, il reçut comme ambassadeurs , 
de la part des Épirotes, Charops, et des Éléens, Callis- 
trate. Les Épirotes le conjurèrent de ne pas les jeter, 
avant qu’il en fût temps, dans une guerre contre les 
Romains, s’il voulait bien songer qu’ils étaient placés 
plus près de l’Italie. Ils ajoutèrent que, dans le cas où 
il pourrait couvrir l’Épire et leur assurer l’impunité, ils 
étaient prêts à le recevoir dans leurs villes et dans leurs 
ports ; mais que, pour peu qu’il ne se crût pas assez fort 
pour cela dans le moment, ils le priaient de leur par- 
donner, s’ils redoutaient une lutte avec Rome. Les Éléens 
demandèrent au roi du secours, parce qu’ils craignaient 
une invasion, les Achéeus ayant voté la guerre contre 
eux. Antiochus répondit aux Épirotes qu’ils recevraient 
bientôt quelques députés de sa part, pour délibérer 
sur leurs intérêts communs, et fit partir pour l’Élide 
mille fantassins sous les ordres du Crétois Éuphane. 

( Antiochus se rend en Béotic. — Thèbes embrasse sa cause. ) 

IV. Les Béotiens étaient depuis longtemps en déca- 
dence, et leur république était à une grande distance 
de la vigueur et de la gloire d’autrefois. Après avoir 
conquis à Leuctres illustration et puissance, ils affaibli- 
rent tous les jours l'une et l’autre, je ne sais comment, 
sous le gouvernement d’Amœocrite. Que dis-je? Prenant 
une route toute contraire à celle qu’ils avaient suivie 
jadis, ils effacèrent, autant qu’il fut en eux, l’éclat de 


Digitized by Google 



LIVRE XX. 


3 

leur vieille renommée. Les Àchéens les avaient engagés 
à combattre les Étoliens, et en effet, embrassant la que- 
relle de l’Achaïe, et faisant avec elle alliance, les Thé- 
bains firent la guerre avec les Étoliens. Mais les troupes 
de l’Étolie envahirent la Béotie , et tandis que les 
Achéens, déjà réunis, se préparaient à les secourir, les 
Béotiens, sans les attendre, se levant en masse, livrè- 
rent bataille. Ils furent vaincus, or tel futle décourage- 
ment qui s’empara d’eux, qu’à partir de ce moment ils 
n’osèrent plus aspirer à rien de grand et ne prirent 
jamais part, de concert avec les autres Grecs, à quelque 
entreprise, à quelque combat que ce fût. Tout entiers à 
la débauche et aux plaisirs, ils énervèrent à la fois leur 
esprit et leur corps. 

V. Voici, en résumé, comment ils procédèrent dans 
leur folle conduite. Après la défaite dont nous venons 
de parler, ils quittèrent les Achéens pour s’unir aux 
Étoliens. Ceux-ci entreprirent bientôt une guerre contre 
Démétrius, père de Philippe. Les Béotiens les abandon- 
nèrent encore, et lorsque Démétrius pénétra dans leur 
pays avec une armée, sans même tenter la chance d’une 
bataille , ils se livrèrent à la merci des Macédoniens. 
Cependant, comme il restait encore en quelques cœurs 
de faibles étincelles de la gloire passée, plus d’un Thé- 
bain souffrait d’une telle dépendance et supportait le 
joug avec peine. De graves dissensions politiques s’éle- 
vèrent donc entre ces mécontents et Ascondas et Néon, 
ancêtres de Bracbylles, partisans dévoués de la Macé- 
doine. Néon finit par l’emporter, de la manière qui suit : 
Antigone, tuteur dePhilippe, après lamort de Démétrius, 
se rendait pour quelques affaires, par mer, je ne sais où, 
et se trouvait au fond de la Béotie, à Labryna, quand le 
reflux vint surprendre ses vaisseaux et les laissa à sec sur 
le sable. A cette époque, courait le bruit qu’Àntigone se 
disposait à envahir la Béotie. Néon, qui était alors hip— 
parque, et qui, avec quelque cavalerie, parcourait la 
campagne pour veiller à la sûreté des habitants, ren- 
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contra Antigone, que sa mésaventure mettait dans le 
plus grand embarras. 11 pouvait faire beaucoup de mal 
aux Macédoniens; il aima mieux les sauver contre toute 
attente. Cette conduite fut approuvée de tous les Béo- 
tiens ; Tbèbes seule la blâma. La mer revint, les navires 
furent remis à flot, et Antigone, après avoir vivement 
remercié Néon de n’avoir point profité de son malheur 
pour l’attaquer, poursuivit sa course vers l’Asie. Plus 
tard, en reconnaissance de ce bienfait, quand il eut 
vaincu Cléomène et pris Sparte, il mit à la tête de cette 
ville Brachylles. Ce ne fut pas, du reste, la seule faveur 
que la Macédoine accorda à cette famille. Antigone et 
Philippe, par leurs largesses et leurs secours généreux, 
abattirent bientôt le parti qui lui était contraire, et for- 
cèrent presque tous les Thébains à se prononcer pour 
la Macédoine. Telle fut l’origine du crédit dont jouit 
autrefois à la cour de Pella la maison de Néon et de 
l’accroissement de ses richesses. 

VI. Cependant la Béotie était tombée peu à peu dans 
un si triste état, que pendant vingt-cinq ans environ, 
les tribunaux, fermés, ne rendirent d’arrêts ni pour 
les affaires particulières, ni pour les affaires publi- 
ques. Les magistrats, en envoyant le peuple occuper 
certaines garnisons ou faire quelque expédition en 
masse, interrompaient à l’infini le cours de la justice. 
Certains stratèges aussi faisaient sur les deniers publics 
des largesses aux citoyens pauvres, et cet abus forma la 
multitude à garder son amour et ses faveurs pour ces 
chefs complaisants, grâce auxquels elle évitait tout châ- 
timent au sujet de ses méfaits et de ses dettes , et 
recevait en outre quelque chose du trésor. Opheltas 
surtout contribua à cette corruption, en imaginant cha- 
que jour de nouvelles mesures, qui pour le moment sans 
doute semblaient être fort utiles pour la populace , mais 
qui devaient peu à peu perdre l’Etat. Bientôt vint se 
joindre à tous ces fléaux une habitude également fatale. 
Les citoyens sans enfants ne laissaient plus leurs biens 
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à leur famille, comme c’était autrefois l’usage; ils les 
destinaient à l’entretien des festins et des fêtes à venir, 
et les distribuaient entre leurs amis ; un grand nombre 
même de Thébains, qui avaient des enfants, réser- 
vaient pour ces repas la plus forte partie de leur patri- 
moine; aussi, beaucoup avaient-ils plus de dîners que 
le mois ne contenait de jours. Indignés de tels excès , 
et se souvenant alors de leur ancienne association avec 
l’Achaïe, les Mégariens revinrent à elle. Les Mégariens, 
en effet, dans l’origine, avaient été politiquement unis 
aux Achéens depuis le règne d’Antigone Gonatas, et 
ce fut lorsque Cléomène vint s’établir sur l’isthme , 
que, séparés des Achéens, ils s’étaient, avec l’agrément 
de ce peuple, alliés aux Béotiens. Mais, quelque temps 
avant l’époque dont nous parlons , las du honteux gou- 
vernement de la Béotie , ils retournèrent aux Achéens. 
Les Béotiens , irrités de se voir dédaignés, marchèrent 
en masse contre les Mégariens, et comme ceux-ci sem- 
blaient ne faire nulle attention à leur présence, redou- 
blant de colère, ils résolurent d’assiéger leur ville et de 
tenter un assaut. Mais une terreur s’empara d’eux tout 
à coup :au premier bruitque Philopœmen arrivait avec 
ses Achéens, ils laissèrent leurs échelles mêmes contre 
les murs et s’enfuirent précipitamment dans leur 
pays. 

VII. Malgré ce déplorable gouvernement, les Béotiens 
traversèrent avec bonheur les époques difficiles de Phi- 
lippe et d’Antiochus , mais dans la suite ils n’échap- 
pèrent pas à de cruels orages; et la fortune, comme si 
elle voulait contre-balancer leur ancienne prospérité, 
les assaillit rudement : c’est ce que nous verrons plus 
tard. 


( Les Béotiens se livrent à Antiochus. ) 

La multitude donnait pour prétexte de sa haine con- 
tre Rome le meurtre de Brachylles et l'expédition 
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poussée par Titus jusqu’à Chéronée pour venger les 
assassinats commis sur les Romains en pleine route* : 
mais en réalité elle était mue par cette perversité dont 
nous avons dit les causes. A l’approche du roi , les ma- 
gistrats allèrent au-devant de lui ; ils lui adressèrent 
quelques paroles de bon accueil et le conduisirent dans 
la ville. 

( Annibal conseille au roi de gagner Philippe et de passer en Italie. — 
Antioclius reste néanmoins en Grèce, et s'aliène Philippe, qui se 
joint aux Romains. — Il assiège bientôt I.amia. — Guerre en Tlies- 
salie , marquée par la prise de Phères. R se retire ensuite à 
Clialcis ’. ) 

VIII. Quoiqu’il eût cinquante ans, et qu’il eût à pour- 
suivre deux oeuvres si considérables, l'affranchissement 
des Grecs, comme il s’en vantait, et la guerre contre 
Rome, il perdit son temps à faire un mariage. Épris 
d’amour pour une jeune fille de la ville , il ne songea 
plus , au fort même de la guerre , qu’à s’unir à elle , à 
vivre au milieu des orgies et du vin. C’était la fille de 
Cléoptolème, un des hommes les plus distingués de 
Chalcis, et elle l’emportait en beauté sur toutes les 
femmes de l’endroit. Occupé de son hymen, il passa à 
Chalcis tout l’hiver, sans s’occuper en rien de ses pro- 
jets : il donna à cette jeune fille le nom d’Eubée, et 
plus tard , quand il fut vaincu , il s’enfuit à Éphèse avec 
elle. 

( Il tente , après son séjour à Clialcis , quelques coups de main mal- 
heureux. — M. Acilius, aidé de Philippe, obtient des succès. — 
Antiochus aux Thermopylcs est battu et revient à Éphèse. — Les 
Romains tournent leurs armes contre les Étolicns 3 et s’emparent 
d’IIéraclée 4 . ) 

1 Tous ces faits racontés au long par Poiytie se trouvent dans Titô Live , 
qui sans doute, ici comme ailleurs, n’a fait que résumer l’auteur grec, 
liv. XXXIII , chap. xxix. 

■ Titc Live , liv. XXXVI , chap. vin , ix , x. 

* Tite Live, liv. XXXVI , cli&p. xv. 

* Tite Live, liv. XXXVI , chap. xxm, xxtv. 
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IX. Aussitôt que cette ville fut tombée au pouvoir 
des ennemis , le chef des Étoliens , Phénéas , qui voyait 
en quel état se trouvait l’Étolie, et qui se représentait le 
sort réservé aux autres villes, résolut d’envoyer des dé- 
putés à Manius Acilius pour demander un armistice et 
la paix. On fit donc partir Archidamus , Pantaléon et 
Chalésus. Introduits auprès du consul , ils se prépa- 
raient déjà à parler longuement, quand Manius, les in- 
terrompant , les en empêcha. Il leur dit qu’il n’avait pas 
en ce moment le loisir de les entendre davantage , oc- 
cupé qu’il était à distribuer le butin fait à Héraclée, leur 
accorda une trêve de dix jours, et leur promit d’en- 
voyer avec eux Lucius Valérius Flaecus, à qui ils ex- 
poseraient leurs désirs. La trêve conclue, Lucius se 
rendit à Hypata , où de nombreuses conférences eurent 
lieu. Les Étoliens avaient adopté, comme moyen de 
défense, de rappeler les anciens services qu’ils avaient 
rendus à Rome. Mais Lucius coupa court à leurs déve- 
loppements pour leur dire qu’un tel système ne conve- 
nait pas aux circonstances actuelles, et que, comme 
ils avaient rompu d’eux-mêmes ces anciennes relations 
d’amitié ; comme eux seuls avaient allumé la haine qui 
maintenant divisait les deux peuples, leurs anciens 
bons procédés ne faisaient rien aux circonstances pré- 
sentes. Il les engagea donc à laisser làune vaine apologie, 
à n’avoir recours qu’aux prières , et à demander pardon 
au consul de leur perfidie. Les Étoliens , après avoir 
longtemps discuté sur quelques points de l’entretien , 
décidèrent de se livrer à Manius et de s’en remettre à 
la foi des Romains : ils ne savaient pas au juste la valeur 
do cette expression, et, trompés par ce mot de foi, 
ils croyaient s’assurer par là une plus grande indul- 
gence. Or, à Rome , s’en remettre à la foi, ou faire le 
vainqueur maître de son sort , est synonyme. 

X. Les Étoliens envoyèrent Phénéas avec Lucius à 
Manius pour l’instrUire de leur résolution. Après avoir, 
devant le consul, touché quelques mots d’apologie en 
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faveurdes Etoliens, Phénéas déclara qu’ilsavaientdécidé 
de s’en remeUre à la foi des Romains. « Est-il bien vrai? 
repritManius étonné. — Oui, dit Phénéas. — Eh bien, 
répondit le consul , j’exige que dorénavant nul Étolien 
n’aille en Asie , soit comme particulier , soit comme en- 
voyé public; il faut qu’on me livre 1 Dicéarque, Ménestrate 
l’Épirote(qui était venu à Naupacte appuyer les efforts des 
Étoliens) , Amynandrc et les Alhamanes qui , avec leur 
roi, ont passé dans vos rangs. » Phénéas se récria que 
de telles exigences n’étaient ni justes, ni conformes aux 
habitudes des Grecs. Alors Manius, bien moins excité 
par la colère que par le désir de faire comprendre à 
Phénéas la position des Étoliens et de l’intimider : <■ De 
quel droit, dit-il, venez-vous me parler des habitu- 
des des Grecs et me donner des leçons de convenance 
et de morale, quand vous vous livrez à notre foi? Si bon 
me semble , je puis vous faire enchaîner tous et vous 
jeter en prison. » Aussitôt, il donna ordre d’apporter des 
chaînes et d’attacher au cou de chacun des Étoliens une 
entrave de fer. Phénéas et ses compagnons étaient hors 
d’eux-mêmes, sans voix, et cette suite inattendue de 
leur ambassade les avait brisés corps et âme , quand 
Lucius et quelques autres tribuns qui se trouvaient là 
prièrent le consul de ne point leur faire de mal , puis- 
qu’ils étaient ambassadeurs. Manius y consentit. Alors 
Phénéas prit la parole pour dire que les apoclètes et 
lui exécuteraient ses ordres, mais qu’il était besoin 
d’une assemblée générale pour faire ratifier les condi- 
tions. Le consul répondit que c’était juste, et Phénéas 
demanda un nouvel armistice de dix jours : cet ar- 
mistice accordé, on se sépara. Phénéas et ses collè- 
gues, de retour à Hypata, rendirent compte aux apo- 
clètes de ce qui s’était passé dans l’entrevue , des dis- 
cours qu’on y avait tenus, et les Étoliens ne comprirent 

1 Dicéarque avait été envoyé par les Étoliens pour exciter Antiochus à la 
guerre. 
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que trop alors leur folie et le triste état où ils étaient ré- 
duits. Ils décidèrent d’écrire aux différentes villes et de 
convoquer tout le pays pour délibérer sur les conditions 
qu’on leur imposait. Mais sitôt que le traitement dont 
Phénéas et ses compagnons avaient été l’objet fut 
connu , telle fut l’exaspération générale qu’on ne vou- 
lut même pas délibérer. Déjà l’impossibilité seule em- 
pêchait tout conseil, lorsque Nicandre, revenant d’A- 
sie, aborda dans le golfe Maliaque, à Phalare, dont il 
était parti , et vint entretenir les Étoliens des bons sen- 
timents et des promesses du roi Antiochus : ils n’en 
négligèrent que davantage le soin d’achever les négo- 
ciations. Les dix jours d’armistice écoulés, la guerre 
recommença avec les Étoliens. 

XI. Disons en passant ce qui était arrivé à Nicandre : 
cette anecdote n’est pas sans intérêt. Nicandre , douze 
jours après son départ, était revenu d’Éphèse à Pha- 
lare. Il avait trouvé les Romains sous les murs mêmes 
d’Héraclée , et les Macédoniens , bien que quelque 
peu éloignés de Lamia, assez près encore de cette 
place. Il parvint à y faire entrer contre toute attente de 
l’argent ; mais pendant la nuit , tandis qu’il se dirigeait 
vers Ifypala à travers les champs qui séparaient les deux 
armées, il tomba entre les mains des sentinelles macé- 
doniennes. Il fut conduit à Philippe qui dînait encore , 
destiné , pensait-il , à recevoir de la colère de ce prince 
quelque rude châtiment , ou à être livré aux Romains : 
il n’en fut rien. Dès que l’arrivée de Nicandre fut an- 
noncée à Philippe, celui-ci donna sur-le-champ des 
ordres pour qu’on le traitât bien et qu’on eût de lui les 
plus grands soins; puis, il alla trouver le prisonnier, 
se plaignit hautement de la conduite insensée des Éto- 
liens qui , d’abord , avaient appelé les Romains en 
Grèce, et maintenant y appelaient Antiochus, exprima 
le désir que ce peuple, oubliant d’anciens ressentiments, 
recherchât son amitié , et que l’Étolie et la Macédoine 
cessassent d’exploiter l’une contre l’autre leurs mal- 
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heurs réciproques ; enfin , il engagea Nicandre à repor- 
ter ses paroles aux chefs étoliens, et après lui avoir re- 
commandé de no pas oublier sa générosité, le renvoya 
sous bonne escorte avec ordre de le conduire à Hypata. 
Nicandre, pour qui les choses avaient pris un train qu’il 
n’espérait guère, retourna ainsi sain et sauf vers les siens. 
A partir do ce jour, il demeura toujours dévoué à la 
maison de Macédoine. Aussi, lors de la guerre de Per- 
sée, comme, gêné par la reconnaissance, il ne résistait 
que mollement aux entreprises de ce prince, il fut soup- 
çonné de trahison et dénoncé. Appelé à Rome , il y 
mourut. 


( Acilius poursuit les Étoliens, et par le moût) 

Corax, qui s’élève entre Callipolis et Naupacte , 

(se rend dans cette ville, qu’il assiège.) 

(En meme temps Philippe s’empare en Thessalie d’Apérantia. ) 
(Quintius intervient , et une trêve est accordée à l’Étolic. — Concile 
d’Égium. — Les Lacédémoniens viennent soumettre au conseil une 
requête qu’ils avaient faite à Rome. ) 

XII. Vers cette époque revint de Rome une ambas- 
sade que les Lacédémoniens y avaient envoyée , et qui 
avait échoué en ses desseins. Elle avait pour objet la 
restitution de quelques bourgs et de quelques otages*. 
Le sénat répondit au sujet des bourgs qu’il ferait con- 
naître sa décision par des députés qu’il enverrait bien- 
tôt, et que pour les otages il voulait encore délibérer ; 
quant aux anciens exilés , il s’étonnait qu’il ne les 
eût pas encore rappelés à Sparte , puisque Sparte était 
libre. 

(Cette affaire, présentée au conseil , n’eut pas de suite. ) 


1 Ces otages étaient ceux que Quintius avait exigés de Nabis. Les bourgs 
étaient certaines petites villes données par ce même Quintius à Nabis. Les exi- 
lés étaient des citoyens qu’avaient chassés Nabis et les tyrans , ses prédéces- 
seurs. 
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XIII. C’est alors que le sénat donna audience aux dé- 
putés de Philippe : ils étaient venus rappeler au sénat le 
zèle et le dévouement dont le roi avait fait preuve dans 
la guerre contre Antiochus. Les sénateurs, pour ré- 
ponse , permirent au fils de Philippe, Démétrius, de ne 
pas rester davantage comme otage à Rome; ils s’enga- 
gèrent en outre à faire grâce au prince de tout tribut s’il 
continuait à montrer la même fidélité. On laissa partir 
en même temps les otages des Lacédémoniens, à l’excep- 
lion d’Arménas, fils de Nabis, qui mourut bientôt de 
maladie. 
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ce prince et par les Scipion , reste fidèle & Rome. — X-XIII. Antiochus en- 
voie une ambassade à Lucius et à Publius avec des instructions secrètes 
pour ce dernier. Suite de celle affaire. — XIII-XV. Les Romains prennent 
Sardes. Nouvelle ambassade du roi de Syrie. La paix lui est accordée. Con- 
ditions. — XV, XV’I. Les Lacédémoniens donnent une couronne d’argent à 
Philopcemen. Paroles de ce dernier à ce propos. — XVI , XVII. Egypte. 
Cruautés d’Épiphanes à l’égard de certains rebelles. Aristarque. Poly- 
crate. 

(La guerre contre Antiochus, rejetée de la Grèce en Asie, est mêlée 
pour ce prince de succès et de revers. — Il est battu par Livius à 
la hauteur de Chio. ) 

I. Quand la nouvelle de la victoire remportée sur 
la flotte du roi fut parvenue à Rome, les consuls ordon- 
nèrent au peuple d’observer neuf jours fériés. On entend 
par là des vacances générales et la célébration de sacri- 
fices aux dieux en l’honneur du succès récemment obte- 
nu. On reçut ensuite dans le sénat les députés envoyés 
par les Étoliens et par Manius. Après une assez longue 
discussion entre les deux parties, le sénat décida de pré- 


TJïgTtizecï by Gôôgle 



LIVRE xxr. 


13 

senter aux Étoliens cette alternative : ou de s'en remettre 
pour leur sort à la bonne foi du sénat , ou de donner im- 
médiatement mille talents et d’avoir pour amis ou pour 
ennemis ceux du peuple romain. Comme les Étoliens 
demandèrent qu’on leur expliquât nettement ce qu’ils 
devaient remettre à la bonne foi du sénat, on n’admit 
pas cette distinction et la guerre continua. 

( Lucius Scipion est envoyé comme consul en Asie , ayant son frère 
l’Africain pour lieutenant. — Il arrive sous les murs d’Ampliissa , 
ville d’Élolie, qu’assiégeait alors Acilius. Deuxième année de la 
CXLVU 0 olympiade.) 

II. Informés du triste état des assiégés et de la pré- 
sence de P. Scipion , les Athéniens envoyèrent une am- 
bassade, sous la conduite d’Échédémus, saluer de leur 
part Lucius et son frère , et essayer , s’il était possible , 
de procurer la paix aux Étoliens. Publius fit à ces 
députés un accueil empressé et leur témoigna une 
grande bienveillance, car il voyait qu’ils pouvaient être 
utiles à ses desseins. Ce qu’il voulait, c’était régler le 
différend avec les Étoliens, ou s’ils n’y consentaient 
pas, les laisser de côté et passer, sans différer da- 
vantage, eu Asie, comprenant bien que la fin de cette 
guerre n'était pas de soumettre l’Étolie à Rome , mais 
d’abattre Antiochus et d’unir ainsi l’Asie à l’empire 
romain. Aussi, dès que les Athéniens parlèrent de traité 
de paix , il reçut celle proposition avec empressement 
et les pria de sonder les sentiments des Étoliens à cet 
égard. Éehédémus dépêcha en avant quelques députés 
et bientôt alla lui-même à Hypata parler aux chefs éto- 
liens de réconciliation. Les Étoliens agréèrent cet 
avis et choisirent des commissaires chargés de con- 
férer avec Scipion. Ils se rendirent auprès de lui, le 
trouvèrent campé à soixante stades environ d’Amphissa 
et lui rappelèrent en de longs discours les services 
qu’ils avaient rendus aux Romains. Scipion leur répon- 
dit tout d’abord avec beaucoup de bonté , leur raconta 
m 2 
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ce qu’il avait fait en Espagne et en Afrique, comment 
il s’était conduit en ces pays avec ceux qui s’en étaient 
remis à sa foi, et finit par leur conseiller de capituler 
et de se livrer à lui, si bien que les officiers présents 
espérèrent alors voir la paix bientôt rétablie. Mais 
quand les Étoliens demandèrent à quelle condition ils 
pourraient poser les armes, et que Lucius déclara qu’il 
leur laissait le choix entre ces deux choses : de s’aban- 
donner sans réserve à la merci des Romains ou de payer 
sur le champ mille talents et d’adopter les amis ou les 
ennemis de Rome, ils se récrièrent, avec toute l’énergie 
possible, de telles exigences ne répondant pas au lan- 
gage que Publius venait de tenir. Néanmoins ils promirent 
defaircunrapportaux Étolienssurcequ’onproposait. 

III. I -es députés retournèrent auprès de leurs conci- 
toyens pour délibérer. Échédémus, réuni aux apoclètes, 
tint aussitôleonseil. Des deux clauses, l’une était impos- 
sible à cause de l’énormité de la somme, l’autre était 
dangereuse parce que déjà les Étoliens s’étaient vus 
trompés par Rome, alors que pour s’être livrés à la 
bonne foi des Romains , ils avaient failli être jetés dans 
les fers. Embarrassés, incertains, ils envoyèrent les 
mêmes ambassadeurs demander aux Romains d’exiger 
une somme moins forte qu’ils pussent payer, ou du 
moins de ne pas comprendre dans l’abandon qu’ils 
devaient faire à Rome de tout ce qu’ils possédaient, 
les citoyens et leurs femmes. Les députés exposèrent 
à Publius ces réclamations, mais Lucius leur répondit 
que le sénat lui avait donné ordre de ne faire la paix 
qu’à ces conditions, et ils reprirent le chemin d’HypaLa. 
Echédémus et les autres commissaires athéniens qui 
les suivirent dans celte ville conseillèrent aux Etoliens, 
puisqu’il y avait obstacle à une paix définitive, de de- 
mander pour le moment un armistice, d’ajourner ainsi 
leurs maux actuels et d’envoyer une ambassade au 
sénat (peut-être réussiraient-ils dans leurs prières), 
sinon d’épier les occasions favorables ; il n’était point 
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possible que leur fortune fût dans un plus triste état, 
et elle pouvait, pour mille motifs, devenir meilleure. 
Ces conseils d’Échcdémus parurent raisonnables, et 
les Étoliens sollicitèrent un armistice. Introduits près 
de Lucius , ils le prièrent de leur accorder provisoire- 
ment six mois de trêve, afin , dans l’intervalle, de con- 
sulter le sénat. Publius, qui depuis longtemps songeait 
à passer en Asie, poussa vivement son frère à céder. 
On rédigea les articles de la trêve. Manius quitta 
Àmphissa, et après avoir remis au consul l’armée et 
tous les matériels de guerre, il retourna avec ses tri- 
buns à Rome. 

(' Guerre contre Antiochus. — Les armes de ce prince sont moins mal- 
heureuses. — A l’approche de son fils Séleucus, les Phocéens in- 
clinent à embrasser sa cause. ) 

IV. Épuisés par les frais de logement que leur cau- 
saient les Romains laissés sur la flotte, et fatigués des 
contributions* qu’on leur imposait, les Phocéens étaient 
entre eux divisés. Les magistrats, qui craignaient un 
mouvement populaire à cause de la famine et des intri- 
gues pratiquées par les agents d’Antiochus , envoyèrent 
des députés à Séleucus qui se trouvait en Éolide, sur 
les limites du pays, pour le prier de ne point avancer da- 
vantage, leur intention étant de rester neutres, d’atten- 
dre paisiblement l’issue de la guerre et d’obéir ensuite 
à ce qu’on leur ordonnerait. Parmi les députés, ceux 
qui étaient du parti de Séleucus étaient Aristarque, Cas- 
sandre et Rhodon. Hégias au contraire et Gélias, pen- 
chaient pour les Romains. Dans son entrevue avec eux, 
Séleucus se montra plein do bienveillance à l’égard 
d’Arislarque et de ses amis, et négligea les autres. In- 
formé des dispositions de la multitude et de la famine 

1 Tue l.ive , liv. XXXVII, chap. ix. 

* 0*i leur avait imposé de fournir aux Romains cinq cents toges et cinq 
cents tuniques. 
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qui l’irritait, sans rendre réponse, sans même prêter 
l’oreille à ce qu’on lui demandait, il se dirigea vers 
Phocée , 


(dont bientôt il s'empara. ) 

(Livius, amiral romain, se porte vers l’Hellespont, et menace d’as- 
siéger Sestos : déjà ses soldats étaient sous les murs, ) 

lorsque deux Gaulois, portant des figures et des images 
devant leur poitrine, vinrent le supplier de ne pas traiter 
la ville avec trop de sévérité. 


(Sestos se rendit. — De son côté Polyxénidas, chef delà flotte royale, 
bat Pausislrate le Rhodien, qui meurt dans l'action. — Quelques 
vaisseaux seuls échappent , grâce à une machine inventée par Pau- 
sistrate. ) 

V. La machine qu’avait imaginée le chef des Rhodiens 
était un vase rempli de feu. Des deux côtés de la proue 
étaient attachées face à face deux ancres contre la paroi 
intérieure du vaisseau , et à ces ancres on avait adapté 
deux crocs dont l’extrémité s’avançait assez loin sur 
les flots. Au sommet de chacun de ces crocs, un vase 
plein de feu était suspendu par une chaîne de fer. Aussi 
dans les abordages, soit de face, soit de côté, le feu 
tombait sur les navires ennemis, et par l’inclinaison 
même du croc restait à une bonne distance de celui que 
cette machine défendait. 

(Pamphilidas remplace Pausistratc. ) 

Le nouveau chef de la flotte rhodienne sembla devoir 
mieux s’accommoder à toutes les circonstances que Pau- 
sistrate, car il y avait en lui plus de profondeur et de fer- 
meté que d’audace. Tels sont les hommes : ils règlent 
leurs jugements non d’après la raison, mais sur le 
succès des choses. Les Rhodiens avaient tout à l’heure 
choisi Pausistrate comme un homme entreprenant et 
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hardi, et à cause de sa défaite ils adoptèrent une ma- 
nière de voir toute contraire. 

(Livius remet le commandement de la flotte romaine à Ëmilius Ré- 
gillus, qui établit son quartier àSamos. ) 

VI. Bientôt arrivèrent à Samos des lettres adressées 
par Lucius et Publius Scipion à Émilius et à Eumène, 
où ils les informaient de l’armistice conclu avec les 
Étoliens, et de la marche de leur infanterie vers l’Hel- 
lespont. Les Étoliens donnèrent le môme avis à Séleucus 
et à Antiochus. 

(' Antiochus à cette époque s’était jeté sur les terres du roi Eumène, 
aussi fidèle aux Romains que son père l’avait été. — Séleucus aban- 
donne le siège d’Élée pour attaquer de son côté Pergame. — Attale, 
frère d’ Eumène , se charge de défendre cette ville, et Eumène se 
rend à Élée, où Emilius et lesRhodiens le rejoignent. ) 

VII *. Antiochus avait envahi le territoire de Pergame; 
mais informé de la présence du roi Eumène , et sachant 
que toutes les forces de terre et de mer étaient réunies 
contre lui , il résolut de faire des ouvertures de paix aux 
Romains, à Eumène et aux Rhodiens. 11 leva donc le 
camp et se rendit avec toutes ses troupes à Élée 5 . Il 
s’empara d’une hauteur située en face de la place, y 
logea son infanterie et rangea sous les murs mômes de 
la place ses cavaliers, au nombre de plus de six mille. 
Placé entre ses deux corps d’armée , il envoya parler 
d’accommodement à Lucius Émilius qui était alors 
dans Élée. Aussitôt le général romain convoqua les 
Rhodiens et Eumène, et les pria de dire leur senti- 
ment à cet égard. Eudamus et Pamphilidas ne se mon- 
trèrent pas contraires à une réconciliation ; mais Eu- 
mène soutint que la paix n’était en ce moment ni 


1 TiteLive, liv.XXXV, chap. xvm. 

’ Nous avons suivi l’ordre indiqué par Tite Live, édition Firmin Didot, 
chap. vin. 

1 Élée, arsenal des rois do Pergame, en Éolidc. 
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honorable, ni possible. « Comment, en effet, dit-il, se- 
rait-elle honorable, si nous la faisons enfermés dans 
ces murs, et de plus comment la conclure? Comment 
sans attendre le consul, sans avoir sa sanction, ratifier 
les clauses que nous aurons arrêtées? D’ailleurs, en 
supposant même qu’il y ait moyen de traiter avec An- 
tioclius, nous ne pourrons ramener dans leurs foyers 
ni nos troupes de terre ni celles de mer avant que le 
peuple et le sénat aient déclaré valable notre traité; et, 
en attendant, il nous faudra hiverner ici sans rien 
faire, épuisant par notre présence les ressources et les 
provisions en tout genre de nos alliés ; puis si le sénat 
n’approuve pas ces négociations, nous aurons à re- 
commencer la guerre, après avoir perdu l’occasion 
présente, qui nous permettra, avec l’aide de Dieu, de 
mettre enfin un terme à cette lutte. » Ainsi parla Eumène, 
et Lucius approuvant ses conseils répondit aux envoyés 
d’Ànlioclius qu’avant l’arrivée du consul il ne pou- 
vait rien faire. Anliochus sur cette réponse ravagea les 
environs d’Élée. Séleucus , apres le départ de son père, 
demeura dans le pays, et le roi , parcourant en tout 
sens les campagnes, alla piller le territoire de Thèbes. 
Comme ce territoire était fertile et riche , il gorgea 
son armée de dépouilles de toute espèce. 

(Ce fut à cette époque qu’une troupe d’Acliéens , envoyée au secours 
d'Eumènc , parvint à Ëlée. ) 

VIII *. Aussitôt qu’en Grèce arriva, chez les Achéens, 
de la part d’Eumène, l’ambassade qui demandait leur 
alliance, le peuple se rassembla, confirma le traité d’a- 
mitié proposé, et fit partir pour l’Asie mille fantassins 
et cent cavaliers sous la conduite du Mégalopolitain Dio- 
phane. C’était un homme très-versé dans l’art militaire. 
Durant la longue guerre qu’avait faite Nabis aux portes 
mêmes de Mégalopolis, il avait servi constamment sous 


1 Édition Fiimin Didot, liv. VII. 
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Philopœmen, et avait ainsi fait un sérieux apprentissage 
de la guerre. De plus, il y avait en son port et dans sa 
stature quelque chose d’imposant et de redoutable. En- 
fin, pour tout dire, en môme temps qu’il était brave, il 
connaissait d’une manière supérieure le maniement des 
armes. 

( Diophane force Séleucus à se retirer.) 

IX. Antiocbus, après l’expédition contre Thèbes, dont 
nous avons parlé tout à l’heure, s’était rendu à Sardes, 
et do là il envoyait saus cesse des députés à Prusias 
pour solliciter son alliance. Prusias, dans le principe, 
n’était pas éloigné de s’unir à Antiocbus, car il craignait 
que les Romains ne vinssent en Asie renverser tous les 
rois. Mais il reçut vers celte époque, de Luciuset de Pu- 
blius, une lettre dont la lecture fixa quelque peu ses 
idées et lui fit voir plus nettement l’avenir.- Pour le ras- 
surer, Publius et son frère invoquaient dans cet écrit 
des raisons nombreuses et solides. Ils lui expliquaient, 
non-seulement leurs intentions, mais encore celles du 
peuple romain. Ils lui rappelaient que, loin d’enlever le 
pouvoir à aucun roi légitime, Rome avait établi plus 
d’un prince sur le trône, et avait relevé la grandeur de 
quelques autres en agrandissant leur empire. Ils citaient 
d’abord Indibilis et Colichas en Espagne; en Afrique, 
Massinissa-, en Illyrie, Pleuratus : Rome les avait faits, 
de chefs faibles et méprisés qu’ils étaient, des rois con- 
sidérables. De meme, en Grèce, Philippe et Nabis. Après 
avoir vaincu Philippe et l’avoir réduit à fournir des ota- 
ges, à payer tribut, sur la moindre preuve de dévoue- 
ment donnée parce prince, elle lui avait rendu son fils 
et tous les jeunes gens retenus en Italie, l’avait déchargé 
du tribut, lui avait enfin restitué une foule de villes 
prises durant la guerre. Elle pouvait encore renverser 
Nabis, et elle ne l’avait pas fait; elle l’avait épargné, 
quoique tyran, et s’était contentée des garanties accou- 
tumées. Les deux Scipion engageaient Prusias à tenir 
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compte de ces faits, à ne rien craindre pour sa couronne, 
à embrasser hardiment la cause des Romains, et à bien 
se convaincre qu’il ne se repentirait jamais d’avoir pris 
un tel parti. Éclairé par ce langage, Prusias changea 
complètement d’opinion, et lorsqu’une ambassade, à la 
tête de laquelle était Livius, vint le trouver, à la suite 
de l’entrevue, il rompit tout à fait avec Antiochus. Dé- 
chu de cet espoir, ce prince se rendit à Éphèse, et 
comme il calculait qu’il ne pourrait réussir à empêcher 
le passage des Romains en Asie et à repousser la guerre 
de son royaume que s’il était maître de la mer, il réso- 
lut de livrer une bataille navale et de décider ainsi la 
question entre les Romains et lui. 

X. Antiochus fut encore vaincu *, et après sa défaite, 
retiré dans Sardes, où il perdait son temps sans vigueur 
et dans l’inaction, il eut à peine appris le passage de 
l’Hellespont par Lucius et par Publius, que, hors de lui, 
consterné et désespérant de tout, il résolut d’envoyer 
des députés traiter de la paix. Il choisit Héraclide de By- 
zance et le fil partir avec ces instructions : qu’il éva- 
cuerait Lampsaque, SmyrneelAlexandrie, causes de la 
guerre ; et même, que si les Romains voulaient détacher 
de son royaume quelques villes de l’Éolide et de l’Ionie 
qui avaient suivi leur parti , il y consentait; qu’enfin il 
rembourserait aux Romains la moitié des frais de la 
guerre. Telles étaient les conditions ostensibles qu’Hé- 
raclide devait communiquer au conseil; il en avait de 
confidentielles pour Scipion, dont nous parlerons tout à 
l’heure en détail. Héraclide, à son arrivée sur l’Helles- 
pont, trouva les Romains campés à la place même où 
ils s’étaient arrêtés après leur débarquement. Il se ré- 
jouit d’abord de celte circonstance : il trouvait favo- 
rable à sa mission cette immobilité de l’ennemi, qui 
n’avait encore rien fait depuis son passage en Asie. Mais 
il apprit avec peine que Publius était encore sur l’autre 
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bord : car c’était de sa volonté que dépendait surtout 
l’issue de l’affaire. Quoi qu’il en soit, si l’armée était 
restée dans son premier campement, si Publius était 
séparé de ses troupes, c’est qu’il était salien. Les 
saliens, comme nous l’avons dit dans notre livre sur le 
gouvernement des Romains, forment un des trois col- 
lèges qui sont chargés, à Rome, des principaux sacri- 
fices aux dieux, et il est d’usage, quand la fête arrive, 
que les saliens, en quelque endroit qu’ils puissent être, 
y demeurent durant trente jours : c’était le cas où se 
trouvait Publius. L’armée allait traverser l’Hellespont 
à l’époque de cette cérémonie solennelle , si bien qu’il 
ne pouvait remuer. Il sc sépara donc de ses troupes et 
demeura en Europe, tandis que les légions restaient 
immobiles, sans rien faire, en l’attendant sur l’autre 
bord. 

XI. Publius arriva quelques jours après, et Héraclide, 
appelé au conseil, exposa ses instructions. Il dit qu’An- 
tiochus était prêt à évacuer Lampsaque, Smyrne et 
Alexandrie, et même les villes qui, en Éolide et en 
Ionie, avaient embrassé la cause des Romains; qu’il sc 
chargeait, en outré, de payer la moitié des frais de la 
guerre. Il ajouta à cet exposé de nombreuses raisons à 
l’appui de sa prière, et conjura les Romains de ne pas 
abuser de la fortune, de se souvenir qu’ils étaient hom- 
mes, de ne point étendre leur empire à l’infini, de lui 
donner plutôt pour limites celles de l’Europe : cette 
puissance, où jamais peuple n’était parvenu, était déjà 
assez vaste, assez admirable ; que si, ajouta-t-il, les Ro- 
mains voulaient quelque partie de l’Asie, ils n’avaient 
qu’à déterminer leur choix : le roi se prêterait à tout. A 
la suite de ce discours, le conseil décida de faire répondre 
par l’ambassadeur qu’Anliochns devait payer, non pas 
la moitié, mais la totalité des dépenses, puisque lui, et 
non Rome, avait commencé la lutte ; affranchir les villes 
de l’Éolide et de l’Ionie, et, de plus, évacuer toutes les 
provinces en deçà du Taurus. L’ambassadeur, sur cette 


l'OLÏDE. 


22 

réponse, dont les exigences dépassaient de beaucoup ses 
pouvoirs, la regarda comme non avenue, et ne reparut 
plus dans le conseil; mais il fit soigneusement la cour à 
Publius. 

XII. A la première occasion favorable, il l’entretint 
de ses instructions confidentielles. En voici la teneur : 
Le roi promettait à Scipion de lui rendre son fils sans 
rançon (ce jeune homme était tombé, au commence- 
ment de la guerre, au pouvoir d’Antiochus); il se décla- 
rait ensuite prêt à lui fournir tout l’argent qu’il pourrait 
désirer, et à partager avec lui les richesses de son em- 
pire, s’il voulait appuyer le traité de paix tel qu’il l’avait 
proposé. Publius répondit qu’il acceptait l’offre que lo 
roi lui faisait au sujet de son fils, et qu’il lui aurait une 
vive reconnaissance d’accomplir sa promesse; mais il 
ajouta qu’Anliochus s’était étrangement abusé pour 
le reste, et qu’il avait fort mal entendu ses intérêts, et 
dans celte entrevue particulière, et dans le conseil. S’il 
avait offert ces conditions alors qu’il était maître do 
Lysimaque et des portes de la Chersoncse, peut-être au- 
rait-il pu réussir. Si même, chassé de ces positions, 
mais encore en armes sur l’Hellcspont et se montrant 
décidé à empêcher notre passage, il eût, ajouta-t-il, 
envoyé une ambassade avec un semblable traité, il est 
probable que scs demandes eussent été écoulées. Mais 
en venant, après avoir laissé nos troupes passer en 
Asie, après avoir, coursier vaincu, reçu le frein et un 
maître qui lui presse le flanc, offrir la paix à des condi- 
tions égales, il devait échouer dans ses offres et voir son 
espoir trompé. Il engageait donc Antiochus à délibé- 
rer plus sagement sur les circonstances présentes, et à 
mieux apprécier sa position. Il ajouta que, « pour 
reconnaître sa promesse au sujet de son fils, il voulait 
lui donner un conseil digne d’un tel bienfait, c’était de 
consentir à tout et de ne plus combattre les Romains. » 
Héraclide, après celte conversation, partit et alla rendre 
compte au roi de son ambassade. Antiochus, convaincu 
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qu’on ne saurait jamais lui imposer des clauses plus 
dures, même après une défaite, ne songea plus à la paix, 
et se prépara de toutes ses forces au combat. 

Scipion traverse la Troade et livre, près de Magnésie, une bataille 

dont Polybe devait donner une description détaillée. — Antiochus 

est vaincu. ) 

XIII. A la suite de cette victoire, les Romains prirent 
Sardes et sa citadelle , et bientôt arriva un héraut 
nommé Musée, de la part d’Ànliochus. Publias l’ac- 
cueillit avec bienveillance, et le héraut lui dit que le 
roi désirait envoyer des députés afin de traiter de la 
paix. Il demanda pour eux un sauf-conduit, et, dès 
qu’il l’eut obtenu, repartit. Quelques jours après, on vit 
venir Zeuxis, ancien satrape de Lydie, et son neveu 
Antipater. Leur premier soin fut d’avoir une entrevue 
avec Eumène : car ils craignaient qu’au souvenir de leurs 
injures passées, il no fût porté à leur nuire. Mais ils 
trouvèrent en lui plus de bonté et de modération qu’ils 
n’espéraient , et demandèrent aussitôt une audience. 
Admis au sein du conseil, parmi d’autres développe- 
ments, ils prièrent les Romains d’user avec noblesse et 
réserve de leur victoire, réserve non moins utile, di- 
saient-ils, à leurs intérêts qu’à ceux d’Anliochus, puis- 
que la fortune leur avait donné l’empire de l’univers. 
Enfin, et c’était le point principal, ils demandèrent à 
quel prix Antiochus pouvait obtenir la paix et l’amitié 
du peuple romain. Déjà le conseil avait, dans des séan- 
ces antérieures, délibéré sur ce sujet. Il chargea Publius 
de faire connaître ce qu’on avait décidé. 

XIV. Publius commença par dire que jamais le peuple 
romain ne devenait, par la victoire, plus exigeant envers 
ses ennemis : qu’en conséquence, les députés d’Antio- 
chus recevraient la même réponse que lorsqu’ils étaient 
venus, avant la dernière bataille, sur l’IIellespont. An- 
tiochus devait donc évacuer l’Europe et céder l’Asie en 
deçà du Taurus; donner, en outre, quinze mille talents 
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euboïques pour les frais de la guerre, en payer sur-le- 
champ cinq cents, puis deux mille cinq cents quand le 
peuple aurait ratifié la paix, et le reste en douze ans, 
ce qui ferait mille par année; solder à Eumène un ar- 
riéré de quatre cents talents et lui livrer des cargaisons 
de blé, qui, d’après le traité fait avec son père, lui 
étaient dues; remettre aux Romains Annibal le Cartha- 
ginois, Thoas l’Élolien, Mnasiloque l’Acarnanien, Philon 
et Eubulide les Chalcidiens; fournir enfin immédiatement 
vingt otages qui lui seraient désignés. Telles furent les 
conditions dictées par Scipion au nom de tout le con- 
seil. Antipater et Zeuxis les acceptèrent. On décida 
d’envoyer des ambassadeurs à Rome pour engager le 
peuple et le sénat à les ratifier. Puis on se sépara. Le 
lendemain , les Romains distribuèrent leurs troupes 
dans les villes. Les otages furent amenés quelques 
jours après à Éphèse, et Eumène et les députés romains 
se préparèrent à partir pour Rome. Des députations 
de Rhodes, de Smyrne et de presque toutes les peupla- 
des et villes en deçà du Taurus s’embarquèrent aussi 
pour l’Italie. 


(Nabis mort, les Ëtoliens s’étaient emparés de Sparte. — Philopœ- 
men 1 délivra cette ville, qu’il rattacha à la ligue achécnnc, et un 
peu plus tard il osa fermer Sparte à Titus. Les Lacédémoniens re- 
connaissants lui décernèrent des récompenses , entre autres une 
couronne.) 

XV. Ils se demandaient qui se chargerait d’annoncer 
cet honneur à Philopœmen, et, bien que, le plus sou- 
vent, on s’acquitte volontiers de telles commissions 
afin d’en faire un titre d’amitié et de relations bienveil- 
lantes, personne cependant ne se présentait pour lui 
porter la couronne. Afin de sortir d’embarras, on eut 
recours au vole, et on choisit Timolaüs, que des liens 
d’hospitalité exercée par son père et une vieille amitié 

1 Plutarque, xxil , Philop. 
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unissaient à Philopœmen. Deux fois Timolaüs se rendit 
à Mégalopolis, et deux fois il n’osa pas dire à Philopœ- 
men l’objet de sa venue, jusqu’à ce qu’enfin, faisant un 
effort sur lui-même, il lui parla de la couronne que La- 
cédémone lui décernait. En voyant, contre son attente, 
Philopœmen fort bien accueillir ses paroles, Timolaüs, 
ravi, se flatta d’avoir complètement réussi dans sa mis- 
sion. Philopœmen lui répondit qu’il se rendrait bientôt 
à Sparte pour remercier les chefs d’une telle faveur. En 
effet, il vint peu après à Lacédémone, et, admis dans le 
sénat, dit que depuis longtemps il connaissait la bien- 
veillance des Lacédémoniens pour lui, et qu’il l’appré- 
ciait surtout par cette offre d’une couronne, par cette 
nouvelle marque d’honneur; qu’il était sensible à tant 
de bienveillance; mais qu’il hésitait à recevoir leur pré- 
sent; que ces distinctions et ces dons ne devaient pas 
être réservés pour leurs amis, qui, en les acceptant, ne 
pourraient jamais effacer la tache qu’ils en contracte- 
raient, mais bien plutôt à leurs ennemis, afin que leurs 
amis, en gardant leur indépendance, trouvassent créance 
auprès des Àchéens, s’ils proposaient de secourir Sparte, 
et que leurs ennemis, après avoir dévoré cet appât , se 
vissent forcés, ou d’embrasser leur parti, ou du moins 
de se taire et de ne plus nuire 1 . 

( Histoire de l'Égypte. — A peine établi sur le trône, Ptolémée Ëpi- 
phanes suit les traces de son père. — Une révolte éclate dans son 
royaume. — Sa cruauté envers les rebelles. ) 

XVI. Lorsque Ptolémée assiégea Lycopolis, les chefs 
égyptiens, frappés de terreur, se livrèrent à sa merci, et 
il les traita avec une dureté qui l’exposa aux plus grands 
périls. Il usadela même sévérité quand Polycrateeutsou- 
mislereste des rebelles. Athénis, Pausiras,Chésuphuset 


' Nous avons cru devoir rejeter au vingt-deuxième livre quelques frag 
ments placés ici dans l'édition Firroin Didot. 

’ Voir l 'Histoire de l'Égypte , par M. Champollion. 
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Irobaslus, qui avaient seuls échappé aux massacres des 
seigneurs, étant venus à Sais faire leur soumission au 
roi, sans respect pour les garanties qu’il leur avait don- 
nées il les lit enchaîner, traîner derrière un char, et, 
après s’êlre ainsi venge, les mit à mort. Il se rendit en- 
suite avec son armée à Naucratis , où il trouva Aristo- 
maque et les mercenaires qu’il avait amenés de Grèce, 
les joignit à ses troupes et rentra par mer à Alexandrie. 
Ploléméc, jusque-là, n’avait pris part à aucune expédi- 
tion militaire, grâce aux perfides conseils de Polycratc, 
et cependant il avait déjà vingt-cinq ans. 

XVII. Aristomaque était un des eunuques du roi; il 
avait été élevé à la cour dans la compagnie de ce prince, 
dès l’âge le plus tendre. Il acquit, avec les années , un 
courage, une audace singulière pour un eunuque. 11 était 
naturellement porté à la guerre, et s’exerçait sans relâ- 
che aux armes et à tout ce qui s’y rattache. Il ne man- 
quait pas de finesse dans la conversation, et avait un 
grand sens naturel , qualité assez rare ; enfin c’était un 
homme disposé à rendre service. 
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I. L été commençait 1 , lorsque après la victoire rem- 
portée par les Romains sur Antiochus, arrivèrent à 
Rome Eumène, les députés du vaincu , ceux des Rho- 
diens et de beaucoup d’autres peuples de l’Asie. Presque 
toutes les nations de cette contrée envoyèrent à cette 
époque leurs ambassades en Italie : tant les espérances 
e chacun reposaient sur le sénat romain ! Il les reçut 
toutes aveeune grande bienveillance, mais la réception la 
plus brillante et les présents d'hospitalité les plus mania- 
ques lurent pour Eumène d’abord et ensuite pour les 
Rhodiens. Quand , au moment de la conférence, on ap- 

1 De la troisième année de la cxlvii' olympiade. 
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pela le premier au sein du sénat le roi Eumène, on le pria 
de dire avec une entière franchise ce qu’il désirait ob- 
tenir ; mais le prince répondit que s’il avait à solliciter 
auprès d’une autre nation quelque faveur , il aurait re- 
cours aux conseils des Romains, afin de ne rien deman- 
der que de raisonnable , et dès lors il était naturel que, 
s’adressant à la générosité des Romains eux-mêmes, 
il leur abandonnât le soin des intérêts de son frère et 
des siens. En vain un sénateur se leva pour l’engager 
à exprimer sans crainte ses désirs au sénat, qui était 
disposé à lui accorder tout ce qui lui serait possible. 
Eumène persista dans sa première résolution. Il sortit, 
et le sénat délibéra sur ce qu’il y avait à faire. On fut 
d’avis de le convier de nouveau à exposer sincèrement 
l’objet de sa venue à Rome , parce que mieux que per- 
sonne il connaissait ce qui lui importait à lui-même et 
les affaires de l’Asie. Eumène fut donc rappelé, et un 
membre du sénat lui ayant lu la décision de l’assemblée, 
il se vit contraint de prendre la parole. 

II *. 11 dit qu’il ne voulait pas entretenir le sénat de ce 
qui le regardait particulièrement, et que, fidèle à son 
premier dessein , il le laissait maître absolu de son sort; 
qu’il n’avait qu’un sujet de crainte, les Rhodiens; 
que cela seul le décidait à parler; qu’ils étaient là, 
en effet , non moins jaloux de défendre les iutérêts de 
leur patrie qu’il pouvait l’être au moins de maintenir sa 
propre autorité, et que leur langage exprimait le con- 
traire de leur intention véritable. Rien de plus aisé que 
de s’en convaincre. «Ils diront, ajouta-t-il , quand on 
leur donnera audience, qu’ils ne sont venus ici ni pour 
vous demander quelque grâce, ni pour me faire du 
tort en quoi que ce soit, mais afin de plaider en faveur 
de la liberté des Grecs d’Asie. Ils vous représenteront 
que l’affranchissement de ces peuples leur est encore 

1 Voir pour tous les paragraphes suivants jusqu’au chap. vin , Tite Live, 
liv. XXXVll , diap. ui-lvii. 
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peut-être moins précieux qu’il n’est pour vous conve- 
nable et conforme à vos maximes. Voilà les dehors 
qu’ils prendront dans leur langage : mais qu’on pénètre 
au fond des choses et on trouvera des arrière-pensées 
bien opposées à leurs paroles. Ces villes une fois affran- 
chies , comme ils vous en conjurent , vous verrez leur 
puissance grandir, la mienne presque tomber. Ce beau 
nom de liberté détachera do mon empire non pas seu- 
lement les nations qu’il s’agit de rendre à l’indépen- 
dance, mais encore celles qui depuis longtemps m’obéis- 
sent, et, sitôt que vous aurez manifesté vos sentiments 
à cet égard , me les enlèvera pour les leur livrer. Il 
n’en peut être autrement, ces États libres ne seront en 
apparence que leurs alliés ; mais convaincus qu’ils leur 
sont redevables de leur indépendance , par reconnais- 
sance pour un si grand bienfait iis seront eu défini- 
tive à leurs ordres. Nous vous prions, sénateurs, d’y 
faire attention ; n’allez pas , à votre insu , élever quel- 
ques-uns de vos amis au delà de toute mesure pour 
abaisser aussi contre toute justice la fortune des autres ; 
n’allez pas combler de vos bienfaits ceux qui ont été 
jadis vos ennemis, pour négliger, sacrifier ceux qui 
vous furent toujours fidèles. 

III. « Je suis prêt sur toute autre chose à céder sans 
dispute à autrui; mais quand il s’agit de mon amitié et 
de mon dévouement pour Rome , non, autant qu’il me 
sera possible, je le déclare, je ne céderai pas. Mon 
père, s’il vivait encore, tiendrait , j’en suis certain , le 
même langage. C’est lui qui le premier de tous les 
Grecs de l’Asie et de l’Europe se fit votre ami, votre al- 
lié, et jusqu’à sa mort il a noblement , par ses senti- 
ments et par sa conduite, gardé sa foi. Il a partagé avec 
vous toutes vos guerres en Grèce ; do tous vos alliés , 
c’est lui qui vous a conduit les plus forts contingents 
de troupes navales et terrestres , qui vous a fourni le 
plus de vivres et de munitions , qui pour vous a bravé le 
plus de périls, et, pour tout dire, ilafini sa vie à l’œuvre, 
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dans la guerre de Philippe , en pressant les Béotiens 
d’accepter votre amitié et votre alliance. Moi-mômo, 
monté sur le trône , je n’ai fait que continuer cet amour 
qu’il n'était pas possible de surpasser, mais par mes ser- 
vices je l’emporte. Plus de circonstances de nos jours 
ont, je dirai presque, servi de pierre de touche à ma 
vertu qu'à la sienne. Auliochus me voulait donner sa 
fille , s’unir à moi de toutes les manières, me remettre 
sur-le-champ toutes les villes qui m’avaient quitté! il 
me faisait mille et mille promesses, si je consentais à 
m’associer à sa guerre contre Rome; mais loin d’ac- 
cepter aucune de ses offres , c’est moi qui parmi tous 
vos alliés ai fait marcher le plus de vaisseaux et de 
troupes de terre , moi qui, dans des conjonctures fâ- 
cheuses vous ai donné le plus de vivres et qui avec 
vos généraux , me suis jeté sans balancer dans les plus 
grands dangers. Enfin je n’ai pas craiut de soutenir un 
siège enfermé dans Pergame, et de risquer ma vie et 
mon trône par amour pour vous. 

IV. « Romains, beaucoup d’entre vous ont vu de leurs 
propres yeux mes œuvres , et tous, vous savez que je 
ne dis que la vérité. Il est donc juste que vous preniez 
de mes intérêts un soin égal à mes droits. Certes ce 
serait une chose bien triste que ce Massinissa qui fut 
votre ennemi d’abord , et qui seulement, vers la fin de 
la lutte , s’enfuit dans votre camp avec quelques cava- 
liers, vous l’ayez établi roi de la plus grande partie de 
l’Afrique pour vous avoir gardé sa foi pendant une seule 
guerre, celle contre Carthage; que ce Pleuratus, qui n’a 
rien fait que vous être fidèle, soit devenu parvotreœuvre 
le plus puissant des chefs de l’IUyrie, et que vous ne 
teniez aucun compte de nous, qui par nos ancêtres 
avons rendu aux Romains les plus grands, les plus écla- 
tants services. Mais enfin que viens-je demander , di- 
rez-vous, et quelle faveur souhaité-jc d’obteuir? Je vais 
vous parler avec franchise , puisque vous mêmes m’avez 
invité à le faire. Si vous avez l’intention de garder pour 
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Rome quelques-unes des parties de l’Asie placées en deçà 
du Taurus , et autrefois soumises à Antioehus , il n’est 
rien que je désire plus que de vous y voir. Il me semble 
que, devenu votre voisin, etplusque loutautreenconlact 
avec votre puissance, j’aurai mon empire mieux assuré. 
Mais si telle n’est pas votre pensée; si vous voulez quitter 
l’Asie, il n’est, je crois, personne pour qui vous puissiez 
renoncer à ce prix de la guerre plus justement que moi. 
On m’objectera qu'il est plus beau d'affranchir les villes; 
oui, si elles n’avaient pas osé combattre contre vous 
avec Antioehus , mais puisqu’elles l’ont fait , il vaut 
mieux encore accorder à de sincères amis de légitimes 
récompenses que de favoriser des ennemis. » 

V. Eumène crut en avoir assez dit et se relira. Le 
sénat accueillit les paroles du roi, comme il avait fait 
sa personne, avec une grande bienveillance, se montra 
disposé à lui accorder tout ce qui serait en son pouvoir, 
et résolut d’appeler immédiatement les Rhodiens; mais 
comme un de leurs ambassadeurs n’était pas encore 
arrivé, ou fit entrer les Smyrniens. Us rappelèrent, 
dans un long discours, le zèle et le dévouement dont 
ils avaient fait preuve à l’égard de Rome, durant la 
guerre. Comme c’est une opinion accréditée partout 
que les Smyrniens l’emportèrent alors en fidélité sur 
tous les peuples de l’Asie, nous ne croyons pas néces- 
saire de retracer ici leur harangue en détail. Puis vin- 
rent les Rhodiens qui , après avoir en peu de mots parlé 
des services qu’ils avaient rendus aux Romains, arri- 
vèrent à la question principale qui concernait leur 
patrie. Ils commencèrent par dire qu’une des circon- 
stances les plus pénibles pour eux dans cette ambas- 
sade était de voir leurs intérêts , par leur nature même , 
se heurter contre ceux d’un prince à qui d’ailleurs, dans 
leurs rapports publics' et privés, ils étaient fort unis; 
mais qu’ils ne voyaient rien de plus beau pour eux- 
mêmes, de plus convenable pour les Romains, que 
d’affranchir les villes de l’Asie et de leur rendre la 
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liberté, ce trésor si cher à l’homme. « Une telle mesure , 
ajoutèrent-ils, est funeste sans doute à Eumènc et à ses 
frères, puisque la monarchie est l’ennemie naturelle de 
toute égalité, et qu’elle cherche à soumettre à ses lois, 
sinon tous les hommes, du moins le plus de peuples 
qui lui est possible. Quoiqu’il en soit ainsi , nous 
sommes persuadés que nous parviendrons près de vous 
à notre but; ce n’est point que nous ayons plus de 
crédit qu’Eumène, mais nous avons évidemment 
pour nous la justice et l’intérêt général. S’il n’y avait 
d’autre moyen pour Rome de témoigner au prince 
sa reconnaissance que de lui livrer des villes indé- 
pendantes, la question serait naturellement embar- 
rassante : il vous faudrait ou négliger un ami véri- 
table, ou manquer au bien et à l’honnête , et du même 
coup obscurcir , effacer même cette gloire conquise par 
tant d’exploits. Mais dès qu’il est possible de concilier 
tout, est-il encore permis d’hésiter? 11 y a ici, comme 
sur une table somptueuse, le nécessaire pour tous, et 
plus encore. Voyez la Lycaonie , la Phrygie jusqu’à 
l’Hellespont , la Pisidie, la Chersonèse et toutes les 
provinces d’Europe qui y touchent , vous pouvez les 
donner à qui bon vous semble. Quelques-uns de ces 
pays, ajoutés au royaume d’Eumène, lui feront un em- 
pire deux fois plus grand que le sien ! accordez-lui 
toutes ces provinces ou plusieurs seulement, et ses États 
ne le céderont à ceux d’aucun autre prince. 

VI. « Ainsi , sénateurs , il vous est permis d’enrichir 
magnifiquement vos amis , sans rien enlever au mé- 
rite de votre noble entreprise. La fin que vous mar- 
quez à vos actions est bien autre que celle du reste 
des hommes. D’ordinaire ils ne se jettent dans les 
guerres que pour conquérir et gagner des villes , des 
munitions et des flottes. Les dieux vous ont épargné 
celte nécessité en plaçant l’univers sous votre obéis- 
sance. De quoi donc avez-vous besoin? de quoi vous 
faut-il maintenant avoirle plus de souci ? de celte gloire, 
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de cette renommée universelle qu’il est si difficile d’ac- 
quérir et plus encore de conserver. Vous allez recon- 
naître ce que nous vous disons. Vous avez combattu 
Philippe , vous avez tout bravé pour rendre la liberté 
aux Grecs : tel a été votre but, telle a été la récom- 
pense que vous vous êtes promise de cette expédition : il 
n’y en avait pas d’autre , et cependant vous en avez 
plus joui que de tous les tributs imposés aux Carthagi- 
nois. Cela est très-naturel : l’argent est une propriété 
commune à tous les hommes ; mais la réputation, les 
hommages , la louange , ne sont faits que pour les dieux 
et ceux qui leur ressemblent. Oui, votre œuvre la plus 
belle a été l’affranchissement des Grecs. Si vous la com- 
plétez aujourd’hui, cette œuvre, l’édifice de votre renom- 
mée est à jamais élevé ; sinon votre gloire sera bientôt 
abaissée. Sénateurs, après avoir participé à cette entre- 
prise et, avec vous , soutenu pour la poursuivre de grands 
combats , bravé de véritables périls , nous ne voulons 
pas aujourd’hui trahir le devoir d’un peuple ami. Nous 
n’avons pas craint en effet de vous dire franchement la 
conduite que nous croyons la seule vraiment digne de 
vous , nous l’avons fait sans arrière-pensée, en hom- 
mes qui ne mettent rien au- dessus de l’honnête. » Ainsi 
parlèrent les Rhodiens , et les sénateurs rendirent jus- 
tice à l’élévation et à la sage mesure de leur langage. 

VII. Après eux vinrent les députés d’Antiochus, 
Zeuxis et Antipater. Ils s’exprimèrent avec le ton de la 
prière et de la supplication , et le sénat approuva les 
conditions de paix réglées par Scipion en Asie. Quelques 
jours après, le peuple les ratifia, et les serments néces- 
saires furent prêtés entre les mains d’Antipater et ren- 
dus par lui. On introduisit ensuite dans la curie les 
autres députations venues d’Asie , on ne leur accorda 
qu’une courte audience, et on leur fit à toutes la même 
réponse : que le sénat enverrait bientôt des commis- 
saires qui connaîtraient des différends de ces villes entre 
elles. En effet , conformément à cette promesse, on 
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nomma des députés à qui on confia le soin de terminer 
les affaires de détail. Se réservant ce qu’il y avait de gé- 
néral , le sénat décida qu’on remettrait à Eumèno tous 
les peuples en deçà du Taurus, soumis autrefois à Anlio- 
chus, à l’exception de laLycie et de la Carie jusqu’au 
Méandre. Ces provinces revenaient aux Rhodiens. Les 
villes grecques qui payaient tribut à Atlale durent le con- 
tinuer à Eumènc; celles qui avaient été tributaires d’An- 
tiochus furent déclarées libres. On donna aux députés 
les instructions nécessaire» à l’exécution de ces disposi- 
tions, et tous se rendirent en Asie auprès du consul 
Cnéus Manlius Vulso. 

Tout était ainsi réglé quand les Rhodiens vinrent ré- 
clamer auprès du sénat pour la ville de Soles en Cilicie. 
Ils dirent que les liens du sang qui les unissaient à cette 
ville leur imposaient do veiller sur elle; que les habi- 
tants de Soles, comme ceux de Rhodes, étaient une 
colonie d’Argos; qu’il y avait ainsi entre eux fraternité, 
et ils cherchèrent à établir que ce peuple devait, en 
faveur de Rhodes, obtenir des Romains la liberté. Sur 
cette demande, on rappela les députés d’Anliochus, et 
d’abord ordre leur fut donné que ce prince évacuât 
toute la Cilicie. Mais Antipaler repoussa cette som- 
mation comme contraire au traité. Le sénat eut, à ce 
sujet, un nouvel entretien avec lui, et comme l’ambas- 
sadeur résista avec une grande énergie, ils le congé- 
dièrent; puis, rappelant les Rhodiens, ils leur dirent 
l’opposition d’Anlipater, et promirent, du reste, de ne 
reculer devant rien pour réussir, s’ils persévéraient 
dans leur requête. Les Rhodiens déclarèrent que, con- 
tents de la bonne volonLé du sénat, ils ne demandaient 
rien de plus, et l’affaire en resta là. Au moment où les 
dix députés romains et les autres ambassades s’embar- 
quaient pour l’Asie, les Scipion et Lucius Émilius, le 
vainqueur d’Antiochus sur mer, abordèrent à Blindes 
en Italie. Quelques jours après, ils entrèrent à Rome en 
triomphe. 
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(Cependant la guerre contre l’Ëtolic, un instant interrompue, re- 
commence. — Le roi des Athamanes, abandonné à Philippe à cause 
de sou alliance avec Autiochus, recouvre ses États par les Ëloliens ) 

VIII. Amynandre se flattant d’être désormais tran- 
quille possesseur de son royaume, envoya des députés 
à Rome et aux Scipion en Asie (ils se trouvaient alors 
près d’Éphèse) pour se justiticr d’avoir recouvré son 
trône par les Étoliens, pour accuser Philippe, et surtout 
pour engager le sénat à l’admettre dans son alliance. 
Quant aux Étoliens, persuadés que l’occasion était 
belle de reprendre l’Amphilochie 2 et l’Apéranlie, ilsré- 
solurentde pousser une expédition de ce côté. ÎNicaudre 
fit donc une levée en masse et marcha vers les fron- 
tières de l’Amphilochie : la plupart des villes se livrèrent 
à lui, et il passa bientôt dans l’Apérantie. Elle se soumit 
à son approche, et il gagna la Dolopie. Les habitants 
firent quelque temps mine de vouloir résister et demeurer 
fidèles à Philippe ; mais au souvenir de ce qui était arrivé * 
aux Athamanes, et de la fuite du prince , ils revinrent 
promptement sur leur résolution et s’unirent aux Éto- 
liens. Après une suite si heureuse de succès, Nicandre 
ramena ses troupes dans leurs foyers, pensant, par la 
conquête de ces divers pays, avoir assez assuré l’Étolie 
pour que personne ne pût l’envahir. Telle était la for- 
tune des Étoliens, et ce bonheur avait enflé leur orgueil, 
quand tout à coup se répandit le bruit de la bataille de 
Magnésie : cette nouvelle de la défaite complète d’An- 
tiochus changea déjà beaucoup leurs sentiments. Mais 
quand Damotèles , revenant de Rome , leur annonça que 
la guerre devait continuer, et que Marcus Fulvius ame- 
nait des troupes contre eux, ils tombèrent dans le plus 
grand embarras, ne sachant quelle conduite tenir en 


1 Voir pour tous ces faits dans Tite I.ive le livre XXXVIII, chap. m-xitl.— 
Détails sur le rétablissement d’Amynandre , cbap. i, 11. 

* Arophilochie, ville et province de l’Éolide. Apérantie , ville et province de 
Thessalie. 
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face des événements qui les menaçaient. Enfin, ils dé- 
cidèrent de demander aux Athéniens et aux Rhodiens de 
faire partir pour Rome des députés, et en désarmant la 
colère des Romains, de procurer à l’Etolic un moyen d’é- 
chapper aux calamités suspendues sur elle. Ils dépêchè- 
rent en même temps pour ritalie des ambassadeurs : 
c’étaient Alexandre l’Iséen , Phénéas et Lycopus. 

JX. Cependant les commissaires romains s’étaient 
rendus d’Épire auprès du consul romain, et Fulvius 
délibérait avec eux sur la future campagne. Les com- 
missaires furent d'avis d’attaquer d’abord Ambracie 
(cette ville faisait alors partie de la ligue étolicnne); ils 
s’appuyaient pour cela sur deux raisons : si les Étoliens 
voulaient en venir aux mains, il y avait autour de cette 
ville des plaines admirablement propres à un combat; 
s’ils s’enfermaient au contraire par crainte dans la place, 
elle était admirablement située pour un siège : le pays, 
en effet, présentait de grandes commodités pour les 
travaux de guerre; le fleuve Arachte, qui coulait devant 
la ville, pouvait servir en même temps et à pourvoir aux 
besoins du camp (car on était en été) et à couvrir les 
ouvrages. Fulvius approuva ce conseil, et à travers 
l’Épire dirigea ses troupes sur Ambracie. Les Étoliens 
n’osèrent pas se présenter à lui : il fit impunément le 
tour de la ville pour en reconnaître tous les points et 
poussa vigoureusement les préparatifs du siège. Sur 
ces entrefaites, les députés que les Étoliens envoyaient 
à Rome, avaient été arrêtés dans Céphallénie, par 
Sibérie, fils de Pélralus, qui observait leur marche, et 
on les avait conduits à Charadre. Les Épirotes songè- 
rent d’abord à les transporter dans Buchélum pour les 
tenir sous bonne garde ; ils se bornèrent ensuite à leur 
demander une rançon , l’Épire étant en guerre avec 
l’Étolie. Alexandre était un des hommes les plus opu- . 
lents de la Grèce. Phénéas et Lycopus étaient sans for- 
tune ou du moins se trouvaient, par leurs richesses, 
bien au-dessous d’Alexandre. On leur prescrivit de 
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donner chacun cinq talents. Phénéas et Lycopus, loin 
de se refuser à cette exigence, s’y prêtèrent de bonne 
grâce en hommes qui mettent avant tout la vie. Mais 
Alexandre déclara qu’il ne s’y soumettrait pas, répétant 
sans cesse qu’une telle somme était énorme; il passait 
les nuits sans sommeil et gémissait sur la nécessité pro- 
bable de donner cinq talents. Dans l’intervalle, les Épi- 
rotes, prévoyant l’avenir, de peur que les Romains, in- 
struits de la détention des ambassadeurs qui leur étaient 
destinés, n’écrivissent pour réclamer, pour exiger 
même leur liberté, se relâchèrent de leurs préten- 
tions et ne demandèrent plus que trois talents à chacun. 
Phénéas et Lycopus acceptèrent cette nouvelle offre 
avec plaisir, et furent délivrés sur caution. Alexandre, 
au contraire, déclara qu’il ne donnerait qu’un seul talent, 
et que c’était déjà beaucoup. Ce vieillard , qui avait plus 
de deux cents talents de revenu, sans s’occuper autre- 
ment de son salut , demeura en prison : il eût volontiers, 
je crois, renoncé à la vie pour ne pas abandonner trois 
talents, tant est grande en quelques âmes la force de la 
cupidité et del’avarice ! Mais cette fois, la fortune favorisa 
son vil amour de l’argent, et grâce à la fin de l’affaire, 
sa folle manie lui mérita des éloges et l’approbation gé- 
nérale. Quelques jours plus tard , des lettres vinrent de 
Rome qui réclamaient sa mise en liberté : seul , ainsi , il 
fut renvoyé sans rançon. Les Étoliens instruits du 
malheur arrivé à leur ambassade, choisirent de nou- 
veau Damotèles pour l’envoyer à Rome. 11 alla jusqu’à 
Leucade , où il apprit que Marcus , avec son armée, mar- 
chait sur Ambracie. Il désespéra du succès de son am- 
bassade et revint en Étolie. 

X. Rientôt commença le siège d’ Ambracie, et les 
Étoliens résistèrent à l’aide de leurs machines et de 
leurs béliers ! . Déjà Marcus, après avoir fortifié son 


1 Tout ce passage est traduit mot pour mot par Tite Live , liv. XXXVIII , 
chap. v. 
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camp, avait pousse dans la plaino, à des distances 
égales, trois constructions du côté qu’on appelle le 
Palais de Pyrrhus : un quatrième ouvrage menaçait le 
quartier d’Ksculapc; un cinquième, la citadelle. A la vue 
de ces travaux qui les pressaient de plus en plus de 
toutes parts, les assiégés songeaient avec terreur au sort 
qui leur semblait préparé. Mais en vain les béliers por- 
taient aux murailles de terribles coups, en vain des 
machines armées de faux balayaient les créneaux; ils 
essayèrent tous les moyens de combattre ces obstacles; 
ils lançaient, contre les béliers, au moyen de leurs 
grues , des masses de plomb, des pierres, des morceaux 
de bois; ils dirigeaient des ancres de fer contre les 
faux de l’ennemi qu’ils amenaient dans l’intérieur des 
murs , et brisaient, contre les créneaux, le bâton qui les 
soutenait et s’emparaient du fer; ou bien encore ils 
faisaient des soriies dans lesquelles ils combattaient 
fort bravement; tantôt ils attaquaient les soldats qui 
veillaient sur les travaux, tantôt ils se jetaient, pendant 
le jour môme, sur les postes ennemis, et faisaient traîner 
le siège en longueur. 

(Nicodamus, chef dtolien, pénètre dans Ambracic, etNicandre, géné- 
ral des forces éloliennes, vient inquiéter par derrière les Romains. 

— Sa tentative ne réussit pas. ) 

Nicandre , placé en dehors de la ville , avait envoyé, 
au secours des assiégés, cinq cents cavaliers qui, par 
l’intervalle laissé entre les deux camps de Marcus, pé- 
nétrèrent de vive force dans Ambracic, et d’avance il 
avait réglé avec eux un jour où ils feraient une sortie, 
et où lui-même, par une attaque simultanée, leur vien- 
drait en aide; mais il ne se trouva pas au rendez-vous, 
soit qu’il eût reculé devant celte attaque, soit qu’il eût 
regardé comme plus nécessaire ce qui le retenait 
ailleurs : les Étoliens échouèrent dans leur entreprise. 

( Les Romains poursuivent le siège et enlèvent aux assiégés une par- 
tie de leurs murailles : cependant ils ne se rendent pas. ) 
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XI. On a vu bien des villes, même après la chute de 
leurs murs, ne pas céder à l’ennemi : telle fut Ambracie. 
Les Romains ne cessaient pas de battre les remparts à 
coups de bélier, d’en détruire quelque partie ; ils ne 
purent cependant entrer dans la ville par la brèche à 
cause des retranchements qu’improvisaient les assiégés 
et du courage qu’ils mettaient à combattre du haut des 
ruines de leurs murs. Désespérant d’enlever la place 
d’assaut, ils résolurent d’employer la mine, mais ils 
furent bientôt encore contraints d’y renoncer, grâce à 
l’habile manière dont les Éloliens, dès qu’ils eurent 
pénétré les desseins de l’ennemi, conduisirent leur 
défense, ainsi que la suite le fera voir. Les Romains, 
en effet, après avoir fortifié celui de leurs ouvrages 
avancés qui était au milieu , et l’avoir soigneusement 
couvert de claies , avaient conduit sur une ligne paral- 
lèle au mur une galerie de deux cents pieds de lon- 
gueur, et à partir de celte galerie, ils s’étaient mis à 
creuser le sol nuit et jour sans relâche en se relayant. 
Durant quelques jours ils parvinrent à jeter la terre 
hors de la mine sans être aperçus; mais sitôt que le 
monceau fut devenu assez considérable pour être vu 
des Étolicns, les chefs des assiégés formèrent à l’in- 
térieur un fossé parallèle au mur et à la galerie qui s’é- 
tendait devant le rempart, et ce fossé eut à peine at- 
teint une profondeur suffisante qu’ils appliquèrent sur 
le côté voisin du mur une ligne continue de vases d’ai- 
rain d’une construction fort délicate, telles que des son- 
nettes et autres instruments de ce genre. En passant 
près de ces vases dans la mine, on entendait à l’inté- 
rieur le bruit des travailleurs romains. Quand donc 
ils eurent bien déterminé l’endroit que les machines 
d’airain désignaient par l’effet naturel de l’écho (elles 
répondaient au hruil # extérieur) , ils poussèrent, à 
partir du fossé qu’ilsavaient formé, au-dessous du mur, 
une nouvelle mine transversale, de manière à rencon- 
trer l’ennemi. Cette mine fut bientôt achevée : car les 
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Romains n’avaient pas seulement dépassé la muraille; 
ils l’avaient déjà étayée sur une grande longueur, des 
deux côtés de la galerie, et Romains et Éloliens se 
trouvèrent en présence. D’abord on combattit dans le 
souterrain à coups de sarisse; mais ces engagements 
ne produisaient rien de considérable, par la facilité 
qu’avaient les combattants de se mettre à couvert der- 
rière leurs boucliers ou derrière les claies. Entîn un 
des assiégés suggéra à ses compagnons de placer de- 
vant eux un tonneau d’une grandeur égale à celle de la 
mine, d’en percer le fond , d’y adapter un tuyau de fer 
de la longueur même du muid, de l’emplir de petites 
plumes et de disposer un peu de feu à l’orifice de la 
machine; on devait en outre adaptera la partie extrême 
du tonneau un couvercle plein de petits trous et pous- 
ser hardiment dans la mine l’appareil, le couvercle 
tourné du côté de l’ennemi. 11 fallait encore, dès que 
les Romains approcheraient, fermer hermétiquement 
les bords du tonneau, et ne laisser à droite et à gauche 
que deux ouvertures par où l’on pourrait agiter les sa- 
risses et tenir les ennemis à distance; puis, au moyen 
d’un soufflet d’armurier qu’on adapterait au tuyau de 
fer, il était facile d’exciter puissamment le feu placé à 
l’entrée du tonneau, sous la plume, en ayant soin de 
retirer le tuyau à mesure que la plume brûlerait. Tout 
fut ainsi exécuté, et bientôt s’éleva une forte fumée, 
qui, par la nature de la plume, était suffocante, et qui se 
répandit dans toute la galerie des Romains. Ceux-ci en 
souffrirent beaucoup, et arrêter ces flots de fumée était 
aussi impossible que les supporter. Ce stratagème pro- 
longea quelque temps le siège, mais enfin le chef éto- 
lien résolut d’envoyer un parlementaire au consul ro- 
main 1 . 

XII. Sur ces entrefaites, des députés rhodiens et 
athéniens vinrent jusque dans le camp de Fulvius, sol- 

1 Fragment découvert par M. Minoïdc Mynas. 
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liciter la paix en faveur des assiégés. On vit aussi ar- 
river Amynandre, roi des Athamanes , à qui Marcus 
avait donné un sauf-conduit provisoire, et qui désirait 
fort d’arracher les Ambraciens à leurs malheurs. Il les 
aimait. Ambracie était la ville où, durant sa déchéance, 
il avait longtemps vécu. Enfin, quelques jours après, 
des Acarnaniens amenèrent aux Romains Damotèles et 
sa suite. Car Marcus, instruit de la fâcheuse aventure 
survenue aux députés étoliens, avait écrit aux habi- 
tants de Thyrium 1 de lui envoyer les captifs. La réu- 
nion fut ainsi complète, et on s’occupa sérieusement de 
la paix. Amynandre, fidèle à sa première pensée, ne 
cessait pas d’engager les Ambraciens à se sauver par 
une capitulation : leur salut n’étant pas éloigné s’ils vou- 
laient suivre un parti meilleur. Comme il s’approchait 
de leurs murs pour s’entretenir avec eux, les assiégés 
l’invitèrent à se rendre dans la ville. Le consul le lui 
permit, et, admis dans leurs murailles, Amynandre les 
entretint de l’affaire alors pendante. 

De leur côté, les députés d’Athènes et de Rhodes en- 
touraient sans cesse le consul, et l’assiégeant de mille 
prières, cherchaient à calmer son courroux. Un avis 
secret engagea en même temps Damotèles et Phénéas à 
faire une cour plus assidue à Caïus Valérius. C’était le 
fils de ce Marcus qui le premier avait fait alliance avec 
les Étoliens, et, par sa mère, il était frère du con- 
sul : jeune et actif, il jouissait d’un grand crédit auprès 
deFulvius. Poussé par Phénéas etDamotèlc3, Valérius 
fit de cette négociation son affaire, et, convaincu qu’il 
lui appartenait surtout de défendre les intérêts des 
Étoliens, il employa tout ce qu’il avait de zèle et d’ar- 
deur pour les tirer d’embarras. Grâce à tant d’efforts 
combinés, les négociations eurent une prompte solu- 
tion. Les Ambraciens, cédant aux conseils d’Amynan- 


' Tite I.ive , liv. XXXVUI , chap. ix. Les Acarnaniens avaient surpris dans 
uno embuscade les deux députés étoliens. 
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dre, se mirent à la merci du consul romain et lui livrè- 
rent la ville, à la seule condition que les Étoliens se 
relircraieul sains et saufs. Ce fut la première clause 
dont ils convinrent, gardant jusqu’au bout leur foi à 
leurs alliés. 

XIII. Marcus consentit à faire la paix avec les Éto- 
liens aux conditions suivantes s « Les Romains rece- 
vront sur-le-champ deux cents talents cuboïqucs et trois 
cents autres en six ans , cinquante par année. Leur se- 
ront rendus en six mois, sans rançon, tous les trans- 
fuges et prisonniers que renferme l’Élolie. Les Éto- 
liens ne conserveront sous leur empirect n’y adjoindront 
plus tard aucune des villes qui, depuis le passage de 
Quintius en Grèce, ont été prises par les Romains ou se 
sont alliées à eux. Les Céphalléniens ne sont pas com- 
pris dans le traité. » Telle fut la première ébauche du 
traité de paix projeté. Il fallait que les Étoliens l’ap- 
prouvassent, et qu’ensuite on le portât à Rome. Les 
Athéniens et les Rhodiens demeurèrent dans le camp 
pour attendre la réponse des Étoliens , tandis que Da- 
motèles et Phénéas allèrent rendre compte à leurs conci- 
toyens des conditions que Fulvius leur avait faites. Ils 
accueillirent favorablement les premières clauses dont la 
douceur dépassait leur espérance : celle qui concernait 
les villes autrefois unies à leur ligue les fit seule un in- 
stant hésiter. Enfin ilsagréèrentletraitétoutentier. Dans 
l’intervalle Marcus, après avoir renvoyé d’Ambracie 
les Étoliens sains et saufs, y avait ramassé les statues, 
les bustes , les tableaux qui s’y trouvaient en assez grand 
nombre, cette ville ayant été autrefois la résidence de 
Pyrrhus. On lui décerna une couronne d’or de cent 
cinquante livres, après quoi il se dirigea vers l’intérieur 
de l’Étolie, étonné do ne voir aucun Élolicn revenir 
au camp. Il venait de s’établir à la hauteur d’Argos 
Amphiloque, à environ vingt-trois mille pas d’Ambracie, 
quand il fut enfin rejoint par Ramolcles, qui lui annonça 
la sanction du traité de paix entre eux convenu. On 
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6e sépara, et les Étoliens se retirèrent chez eux, Mar- 
cus dans Àmbracie. A peine de retour en cette ville , il 
s’occupa de faire passer son armée à Céphallénio. Les 
Étoliens firent partir bientôt pour l’Italie Phénéas et Ni- 
candrc; car, nous le répétons, le traité était nul sans 
l’agrément du peuple romain. 

XIV. Phénéas et Nicandre s’embarquèrent, accompa- 
gnés des Rhodicns et des Athéniens, et Marcus leur ad- 
joignit Caïus Valérius et quelques amis qui [tussent ap- 
puyer leurs demandes. Quand ces députés arrivèrent à 
Rome , ils trouvèrent la colère des Romains contre 
l’Étolie fort échauffée par Philippe de Macédoine. Ce 
prince, qui se regardait comme ayant été injustement 
dépouillé par les Étoliens de l’Alhamanie et de la Do- 
lopie avait envoyé à ses amis des émissaires pour ani- 
mer le ressentiment des sénateurs et les pousser à re- 
jeter la paix. Aussi quand les Étoliens parurent dans 
le sénat, on les accueillit froidement ; mais sur la prière 
des Rhodiens et des Athéniens, revenue à des senti- 
ments meilleurs, l’assemblée leur accorda attention. 
Damis , fils d’Icésius , eut les honneurs de la séance , et 
on lui sut gré d’une comparaison qui sembla parfaite- 
ment appropriée à laeirconstance. « Rien de plus juste, 
dit-il, que votre courroux à l’égard des Étoliens, qui, 
après avoir été comblés par Rome de bienfaits, loin de 
lui témoigner une juste gratitude, ont exposé au plus 
grand péril la puissance romaine, en allumant la guerre 
d’Anliochus. Mais n’csl-co pas une erreur que de la faire 
retomber sur la nation entière? Dans les États, il en est 
de la multitude à peu près comme de la mer. La mer 
est de sa nature calme et paisible , telle enfin que par 
elle-même elle ne nuit ni à ceux qui en approchent, ni 
à ceux qui se lancent jusque sur son sein : mais aussi- 
tôt que des vents fougueux, se déchaînant à sa surface, 
la troublent dans son repos, rien de plus terrible ni de 
plus indomptable qu’elle. Ainsi se sont passées les 
choses en Étolie. Tant que les Étoliens ont été leurs 
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maîtres, ils sc sont constamment montrés les plus dé- 
voués, les plus fermes soutiens de vos armes parmi les 
Grecs. C’est seulement lorsque Thoas et Dicéarque en 
Asie, Mnestas et Damocrile en Europe, ont remué le 
peuple, et poussé la multitude à parler, à agir contre sa 
nature, qu’animés d’un mauvais esprit, les malheureux 
ont voulu vous causer du 'mal et s’en sont fait à eux- 
mêmes. Soycz-donc sans pitié pour les provocateurs, 
mais ayez compassion du reste delà nation : accordez- 
lui la paix, certains que dès lors, sans mélange, etsauvés 
une fois encore par vous, les Étoliens vous seront les 
plus attachés de tous les peuples de la Grèce. » Damis , 
par ce discours, persuada au sénat de traiter avec 
l’Étolie. 

XV. Le peuple sanctionna la paix que le sénat avait 
proposée. Voici quelles en étaient les conditions : « Les 
Étoliens respecteront sans ruse ni dol l’empire et la 
majesté du peuple romain ; ils ne livreront pas passage 
aux ennemis des Romains, de leurs alliés et de leurs 
amis, par leurs campagnes ou leurs villes; ils ne four- 
niront à ces mêmes ennemis aucun secours d’après un 
décret public. Ils auront les mêmes amis et ennemis que 
les Romains ; et si Rome fait la guerre à quelque peu- 
ple, ils uniront leurs armes aux siennes. Ils rendront 
tous les esclaves et captifs des Romains et de leurs al- 
liés , à l’exception de ceux qui , déjà pris une fois, l’au- 
raient été de nouveau après avoir retourné dans leurs 
foyers, et de ceux qui étaient les ennemis des Romains 
à l’époque où les Étoliens étaient leurs alliés. Tous les 
autres captifs doivent être remis entre les mains du 
gouverneur établi à Corcyre dans l’espace de cent jours, 
à partir de celui où la paix aura été signée. S’il en est 
qui n’aient pas été trouvés dans ce délai , on les livrera 
plus lard avec loyauté, dès qu’on les aura découverts. 
Tout retour en Étolie leur est interdit après la conclu- 
sion du traité. Les Étoliens payeront comptant au pro- 
consul, en Grèce, deux cents talents euboïques d’un 
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argent qui ne soit pas d’une qualité inférieure à celui 
d’Athènes. Ils peuvent, s’ils le préfèrent, payer le tiers 
de la somme en or au lieu de le faire en argent, pourvu 
qu’il donnent pour dix livres d’argent une livre d’or. 
Du jour où la paix sera solennellement ratifiée , ils don- 
neront pendant les six premières années cinquante 
talents par an , et auront soin de faire tenir cette 
somme à Rome. Ils fourniront en outre pour six ans 
quarante otages au choix du consul, n’ayant pas moins 
de douze ans, ni plus de quarante. Ne seront reçus 
comme otages ni le préteur, ni le chef de la cavalerie, 
ni le greffier public, ni aucun Étolien qui déjà ait été 
en otage à llome. Les Éloliens feront transporter ces 
otages en Italie; et si quelqu’un d’entre eux vient à 
mourir, il sera remplacé. Céphallénie n’est pas com- 
prise dans le traité. Les Ëtoliens n’ont plus aucun droit 
aux territoires , villes et peuples qui , autrefois sous 
leur puissance , sont tombés au pouvoir des Romains, 
pendant ou après le consulat de Titus Quintius et de 
Cnéus Domitius, ou qui ont sollicité leur alliance. Les 
campagnes et la ville des Énéades appartiennent dé- 
sormais aux Acarnaniens. » Les deux peuples prêtèrent 
serment, et la paix fut conclue. Telle fut l’issue delà 
guerre d’Élolie et des affaires de la Grèce en général. 

XVI. Tandis que les ambassadeurs venus de l’Asie 
traitaient à Rome de la paix avec Antiochus et des in- 
térêts de leurs différents pays , qu’en Grèce l’Élolie était 
désolée par la guerre , s’achevait en Asie la lutte contre 
les Galates 1 , dont nous allons tracer le récit. 

( : Les Gâtâtes avaient soutenu Antiochus contre les Romains. C.n. Man- 
lius leur déclare la guerre. — il traverse le Méandre, Apaméc, Ta- 
bas et arrive près de Cibyre \ ) 

XVII. Il y avait dans cette ville un tyran cruel et 

1 I.es Gâtâtes descendaient des Gaulois établis dans la Phrygio septentrio- 
nale, après la mort d’Alexandre. 

1 Tite Live , liv. XXXIV , chap. xm-xxvi. 

1 Cibyre , ville de Phrygie. 
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trompeur, nommé Moagète, dont l’histoire réclame 
non pas quelques mots jetés en passant, mais des dé- 
tails précis autant qu’il est ici nécessaire. 

Le consul Cnéus , approchant de Cibyro , avait en- 
voyé en avant C. Helvius pour sonder les dispositions 
de Moagète. Aussitôt le tyran adressa des députés à 
Helvius pour le prier de 11e pas ravager son territoire, 
car il était , disait-il , ami des Romains et prêt à l'aire 
tout ce qu’on lui prescrirait. Il offrait en même temps 
une gratification de quinze talents. Helvius lui promit 
d’épargner ses campagnes et l’engagea, pour tout ré- 
gler, à dépêcher une ambassade vers le consul , qui, 
du reste, le suivait avec toute son armée. Moagète, 
sur cet avis, fit partir son frère avec quelques commis- 
saires; mais Cnéus , qui les renconLra chemin faisant, 
les reçut d’un air allier et menaçant : il leur dit que 
Moagète n’avait pas été seulement le plus hostile aux 
Romains de tous les chefs de l’Asie, mais qu’il n’avait 
reculé devant aucun sacrifice pour détruire leur puis- 
sance, et qu’il était bien plutôt digne de leur colère et 
de leur vengeance que de leur amitié. Les ambassadeurs 
effrayés ne parlèrent pas de leurs instructions et se 
bornèrent à prier le consul d’avoir une entrevue avec 
Moagète. Cnéus y consentit et ils retournèrent aussitôt 
à Cibyre. Le lendemain, Moagète, suivi de ses amis, se 
rendit auprès du consul, mesquinement vêtu, dans un 
appareil en général fort modeste, et 11e cessa pas, durant 
l’entrevue, de pleurer sur sa pauvreté et sur celle des 
villes qui lui étaient soumises ; enfin il pria Cnéus de se 
contenter des quinze talents qu’il lui offrait. Or il ré- 
gnait sur Cibyre , Syllium et Téménopolis. Étonné de 
tant d’impudence , Cnéus lui répondit simplement que 
s’il ne lui remettait de bon gré cinq cents talents, il nese 
contenterait pas de ravager la campagne , et qu’il assié- 
gerait et pillerailCibyre. A ces mots Moagète, consterné, 
supplia Cnéus de n’en rien faire , et ajouta peu à peu à 
la somme qu’il avait proposée. Enfin il persuada au 
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consul de recevoir cent talents , dix mille médimnes 
de blé , et de lui accorder à ce prix l’amilié des Ro- 
mains. 

( Cela fait , Cnéus poursuit sa marche. ) 

XVIII. Au moment où il venait de traverser le fleuve 
Colobatus 1 , quelques députés de la ville nommée 
Isionda vinrent lui demander de leur prêter secours. 
Ils lui dirent que les Termessiens , aidés des Philo- 
méliens, avaient désolé leur territoire, pillé leur 
ville et mis le siège devant leur ciladclle , où s’étaient 
réfugiés tous les citoyens avec les femmes et les en- 
fants. Sur leur prière , Cnéus promit , au milieu de vifs 
témoignages de graiitude, de leur donner assistance , et 
regardant pour lui-même cette occasion comme une 
heureuse aubaine , se dirigea vers la Pamphylie. Arrivé 
près de Termesse , il reçut de cette ville cinquante ta- 
lents et il conclut amitié avec elle : il en fut de même 
des Aspendiens. Dès lors il vit accourir dans son camp 
les députés de toutes les cités de la Pamphylie; il leur 
fit accepter , dans quelques conférences, toutes les con- 
ditions qu’il avait dictées aux autres peuples, délivra 
Isionda , et il reprit le chemin de la Galatie. 

XIX. Il enleva sur sa route Cyrmase , y ramassa 
beaucoup do butin , et leva aussitôt le camp. Il était 
sur les bords des marais voisins de cette ville, quand 
des députes de Lysinoé vinrent remettre cette place 
entre ses mains. Il accepta la capitulation , se jeta sur 
le territoire des Sagalassiens cl fit de riches dépouilles, 
en attendant que les habitants de Sagala se prononças- 
sent. Bientôt vinrent à lui des ambassadeurs de cette 
ville; il leur donna audience, et moyennantunc somme 
de cinquante talents et de vingt mille médimnes de blé 
et d’orge , leur accorda l’amitié des Romains. 

(Parcourant ensuite la Pisidic en vainqueur, il arrive impunément 

1 Fiou\ e voisin de la Pamphylie, 
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sur les frontières des Tectosagcs '. — Un des princes galates, Épo- 

sognate, n’avait pas pris part à la guerre d’Antiochus. ) 

XX. Le consul Cnéus lui envoya une députation pour 
le prier d’intervenir auprès des autres rois galates. 
Éposognate à son tour dépêcha des députés à Cnéus, et 
par eux l’engagea à ne pas se mettre trop promptement 
en route et à ne point envahir le pays des Tolislobo- 
giens , parce qu’il se proposait de se rendre en personne 
auprès des princes gaulois pour les inviter à la paix, et 
qu’il espérait leur persuader d’accueillir toute condition 
qui serait honorable. 

Cependant Manlius s’avança jusqu’au Sangarius , sur 
lequel il fit jeter un pont. C’était un fleuve trop pro- 
fond pour être guéable. 11 avait établi son camp sur 
ses bords , lorsque les Gaulois , prêtres de Cybèle , en- 
voyés de Pessinonle par Atlis et Battacus vinrent le 
trouver. Ils portaient sur leur poitrine des emblèmes et 
des figures. Ils annoncèrent à Manlius que la déesse 
prédisait aux Romains puissance et victoire. Le consul 
les reçut avec beaucoup de bienveillance. 

Il arriva peu après à Gordium , et tandis qu’il était 
sous les murs de cette ville , des ambassadeurs d’Épo- 
sognate lui apprirent qu’il avait eu une entrevue avec 
les rois galates, mais qu’ils n’avaient rien voulu en- 
tendre , et que réunis avec leurs femmes , leurs enfants 
et leurs biens sur le mont Olympe , ils étaient prêts au 
combat. 

( Trois chefs commandaient aux Gaulois : on distinguait parmi eux 

Ortiagon. 

XXI. Ce dernier avait le dessein d’attirer à lui toute 
l’autorité en Galatie, et il trouvait dans son expérience 
et dans son caractère de puissantes garanties de succès. 
C’était en effet un homme d’une âme élevée , plein de 


1 Les Galates se divisaient en trois peuples .• les Tectosages, les Tolistobo- 
giens et les Trocmes. 
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générosité , de prudence dans les conseils, de politesse 
dans la conversation. Enfin il avait une qualité bien 
importante chez les Galates: le courage, l’intrépidité 
sur le champ de bataille. 

Cnéus et les Romains battirent les Gaulois , et Chio- 
mara , femme d’Ortiagon , se trouva parmi les prison- 
nières tombées au pouvoir du vainqueur. Un centurion, 
qui s’était emparé d’elle, usa de l’occasion en soldat et 
lui fit violence. C’était un homme grossier , également 
passionné pour la débauche et pour l’argent : la cupi- 
dité fut la plus forte. On lui avait promis une grosse 
somme pour la rançon de la captive , et, afin de la ren- 
dre, il conduisit un jour cette femme en un endroit 
qu’une rivière coupait en deux ; mais à peine les Gau- 
lois eurent-ils , au delà de la rivière , remis au cen- 
turion l’or convenu et reçu Chiomara , qu’elle fit signe 
à l’un d’eux de le frapper au moment où elle l’embras- 
serait et lui dirait adieu. Le Gaulois obéit et coupa la 
tête du Romain , qu’elle saisit et emporta enveloppée 
dans sa robe. Introduite près de son mari , elle lui jeta 
cette tête devant les pieds. Ortiagon étonné , lui dit : 
«Femme , la fidélité est une belle chose. — Oui, répon- 
dit-elle ; mais il est encore plus beau qu’il n’y ait qu’un 
seul homme ayant joui de moi qui voie lalumière*. » J’ai 
eu l’occasion de parler à cette femme à Sardes et d’ad- 
mirer sa sagesse et sa grandeur dame. 

XXII. Les Romains , après leur victoire sur les Gau- 
lois, étaient campés près d’Ancyre, et Cnéus se propo- 
sait déjà de pousser en avant, lorsque tout à coup se 
présentèrent des députés tectosages qui demandè- 
rent au consul de laisser ses troupes où elles étaient et 
de se transporter le lendemain sur le terrain placé entre 
les deux armées, parce que leurs rois viendraient traiter 
avec lui de la paix. Cnéus y consentit , se présenta au 

1 Celte réponse a embarrassé plus d’un interprète. Peut-être , en effet , 
est-elle trop concise. Toutefois cet excès de concision n’empêche pas 
qu’elle ne soit claire : Chiomara veut dire que deux hommes ont joui d’elle, 
mais que sa juste vengeance n’en a laisse vivre qu’un seul , son époux. 

Ht 5 


Digitized by Googli 


fOLYBE. 


50 

rendez-vous avec cinq cents cavaliers et les rois ne pa- 
rurent pas. A peine le consul était-il rentré dans son 
camp, que de nouveaux ambassadeurs vinrent excuser 
cette inexactitude par quelques vaines raisons, et le 
supplièrent d’accorder une seconde entrevue. Ils pro- 
mirent que leurs chefs enverraient aussi les premiers 
officiers conférer avec lui au sujet d’un accommodement. 
Cnéus déclara qu’il ne manquerait pas de les aller trou- 
ver; mais il demeura dans sa tente, et se fit remplacer 
par Altale , et par quelques tribuns, avee trois cents ca- 
valiers. LesGalales vinrent en elfet, suivant leurs pro- 
messes, parlèrent de la paix , puis ils finirent par dire 
qu’ils ne pouvaient rien terminer ni conclure, et que 
le lendemain leurs rois se transporteraient au même 
endroit pour mettre un terme à ces colloques, si Cnéus 
voulait bien y paraître lui-même. Attale promit que le 
consul viendrait , et on se sépara. Les Galates avaient 
ménagé ces délais et dirigé contre les Romains ces ma- 
nœuvres pour transporter au delà du fleuve Halys leurs 
femmes, leurs enfants, leurs esclaves, leurs biens , et 
faire prisonnier, s’il était possible, le général ennemi, 
ou bien le tuer. Pleins de cette idée , ils attendirent donc 
impatiemment l’arrivée des Romains avec mille cava- 
liers prêts à agir, et Cnéus , persuadé d’après le rap- 
port d’Attale, que les rois seraient au rendez-vous, 
sortit de son camp, comme il avait coutume, suivi 
seulement de cinq cents cavaliers. Un heureux hasard 
sauva tout. Quelques jours auparavant, les soldats, char- 
gés de faire des fourrages et du bois, s’étaient dirigés 
du côté où les cinq cents cavaliers qui formaient le 
cortège du consul leur servaient de point d’appui. Il en 
fut de même le jour de l’entrevue , et comme les four- 
rageurs sortirent en grand nombre , les tribuns ordon- 
nèrent aux cavaliers qui avaient coutume de les suivre , 
d’incliner vers le lieu du rendez-vous, lis le firent et ainsi 
fut prise sans le savoir la mesure nécessaire pour 
parer le péril qui menaçait. 

X 
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( Les Gaulois sont battus dans cette embuscade et sur le mont Maga- 
bis. Pendant ce temps , troubles en Grèce ; Marcus Fulvius passe en 
Cépltallénie et s’empare des villes principales, parmi lesquelles 
Sanie. — Mais bientôt cette place sc révolte et soutient un siège de 
quatre mois environ , enfin ) 

XXIII. Grâce à quelques intrigues , Fulvius , pendant 
la nuit, prit une partie de la citadelle, et y introduisit les 
Romains 1 * . 

( Il sc rend dans le Péloponèse. — Querelle des Lacédémoniens et des 
Achêens. — Les Lacédémoniens prennent un petit bourg , où ils 
voyaient avec inquiétude quelques exilés, et le livrent aux Romains. 
— Intervention inutile de Rome. — Massacre des Lacédémoniens à 
Compasium. ) 

XXIII « s . Peu après Philopœmen, désirant poursui- 
vre sa vengeance , ramena les exilés dans Sparte même, 
et tua quatre-vingts Spartiates. 

( Réflexion sur ce fait. — Apologie de cette exécution diversement in- 
terprétée. ) 

XXIII b. Ce n’est pas même chose que connaître un 
fait par ouï-dire et en juger par ses propres yeux : la 
différence même est immense. Rien n’est plus précieux 
que cette connaissance positive , acquise sur le théâtre 
même de l’événement. 

XXUl c. L’honnête s’accorde rarement avec l’utile , 
et il est peu d’hommes privilégiés qui puissent les réu- 
nir et les concilier ensemble. Le plus souvent, lé bien 
est en opposition avec l’intérêt , et l’intérêt avec le bien. 
Philopœmen voulut satisfaire à l’un et à l’autre, et put 
y réussir. Le rétablissement des exilés à Lacédémone 
était honnête , et l’abaissement de Lacédémone utile 3 . ., . 


1 VoirTite Livo, liv. XXXVIII, chap. xxix. 

’ Dans l’édition Firmin Didot, j 16, liv. XXI. Nous avons cru devoir reje- 
ter ici ces fragments , d’après l’ordre adopté par Tito bivc dans l’exposé de 
ces faits , liv. XXXVlil , chap. xxx et suivants. 

■ 11 y a ici dans le texte des altérations considérables ; les mots et les res- 
tes de phrases qui s’v trouvent çà et là répandus ne présentent aucun sens. 
On voit que c’est un développement snr la loyauté et le respect de la pa- 
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(Retour en Asie.) 

XXIV. Tandis que le général romain était dans ses 
quartiers d’hiver à Éplièse, vers la dernière année de la 
présente olympiade, des ambassadeurs de toutes les 
villes grecques de l’Asie et de plusieurs autres peuples, 
vinrent lui offrir des couronnes en l’honneur de sa vic- 
toire sur les Ga'ates. Les peuplades en deçà du Taurus 
avaient été en effet peut-être moins heureuses d’être 
délivrées , par la défaite d’Anliochus, de tributs, de 
garnisons et d’obéissance à ses ordres, qu’elles ne le fu- 
rent de ne plus avoir à craindre les Barbares , et d’être 
enfin désormais à l’abri de leur orgueil et de leur perfi- 
die. Musée se présenta de la part d’Anliochus ; les Gala- 
tes envoyèrent aussi leurs députés pour savoir à quelles 
conditions ils obtiendraient l’amitié du peuple romain: 
Ariaralhe , roi de Cappadoce, en fit autant. Il avait suivi 
la fortune d’Antioclius , pris part au dernier combat con- 
tre les Romains, et il craignait sérieusement pour lui; 
aussi multipliait-il les ambassades afin de connaître ce 
qu’il devait faire ou donner, pour conjurer les effets de 
son imprudence. Cnéus remercia les députations des 
villes de leur empressement, et ne les renvoya qu’après 
les avoir reçues avec une extrême bienveillance. Il ré- 
pondit aux Galates qu’il attendait le roi Eumène, et 
qu’après son retour il traiterait avec eux de la paix ; 
aux députés d’ Ariaralhe, qu’ils ne l’obtiendraient que 
moyennant six cents talents. Enfin , il annonça à Musée 
qu’il se rendrait, suivi de son armée, sur les frontières 
de la Pamphylie pour recevoir les deux mille cinq cents 
talents dont on était convenu, et le blé que le roi était 
tenu de fournir, suivant les clauses du traité conclu avec 

rôle : il y est question de quelque beau fait d’Ariarathe sans doute cité 
comme exemple ; mais voilà tout ce qu’on peut reconnaître. Nous avons 
fait d’inutiles efforts pour rétablir la suite des idées. Aussi nous a-t-il semblé 
convenable de supprimer ces quelques lignes sans intérêt historique ou 
littéraire. 
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Lucius Scipion. Il purifia ensuite son armée, et au 
printemps leva le camp , accompagné d’Atlale. Il par- 
vint à Apamée en huit jours et y resta trois. Le quatrième 
il se remit en route à marches forcées, et trois jours après 
il se trouvait au rendez-vous donné à Antiochus. A la 
prière de Musée, qui vint le supplier de demeurer un in- 
stant eu ce lieu , parce que les chariots et les bêtes char- 
gés d’apporter l’argent et le blé étaient en retard, il atten- 
dit trois jours encore. Enfin, les convois arrivèrent; il 
partagea le blé aux troupes et chargea l’un des tribuns 
de transporter l’argent dans Apamée. 

XXV. Informé bientôt que le gouverneur établi par 
Antiochus à Perga n’en retirait pas sa garnison et n’en 
sortait pas lui-même, Cnéus se porta sur cette place 
avec toutes ses forces. A son approche, le commandant 
vint hors des murailles le prier de ne pas le condamner 
sans l’entendre, et lui représenter qu’il ne faisait que 
son devoir en n’évacuant pas la ville; qu’ayant reçu 
d’Anliochus la mission de garder Perga, il voulait la 
conserver fidèlement à ce prince jusqu’à ce qu’il eût 
appris de celui qui lui en avait confié la garde ce qu’il 
avait à faire , et que jusqu’alors il n’avait absolument 
reçu aucun ordre. 11 finit par réclamer trente-neuf jours 
pour envoyer demander au roi comment il devait agir. 
Cnéus qui voyait Antiochus observer scrupuleusement 
ses promesses pour tout le reste , se rendit à sa prière et 
lui permit de consulter le roi. Quelques jours plus tard 
on lui remit Perga. 

Vers cette même époque, au commencement de l’été, 
les députés romains et Eumène abordèrent à Éphèse, et 
après s’être reposés deux jours, ils se rendirent à Apa- 
mée. Instruit de leur arrivée, Cnéus envoya contre 
les Oroatides qui semblaient peu disposés à s’acquit- 
ter de leurs promesses, son frère Lucius avec quatre 
mille hommes , et le chargea d’exiger le blé qu’ils de- 
vaient; puis il se mit en route, suivi de son armée, pour 
aller au plus vite à la rencontre d’Eumène. Il trouva ce 
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prince et les dix députés à Apamée , et aussitôt on tint 
conseil. On résolut de ratifier d’abord le traité de paix 
avec Antiochus, sur lequel il était inutile de discuter 
plus longtemps : il ne s’agissait que de suivre les clau- 
ses écrites. 

XXVI. Voici quelles en étaient les dispositions : 
« Amitié éternelle entre Antiochus et les Romains aux 
conditions suivantes : le roi Antiochus et les peuples 
ses sujets ne laisseront point passer sur leur territoire 
les ennemis du peuple romain ou de ses alliés. Ils ne 
leur fourniront aucun secours. Les Romains et leurs 
alliés s’engagent aux mêmes procédés à l’égard d’Antto- 
chus et des peuples ses sujets. Antiochus ne portera les 
armes, ni chez les Grecs des iles voisines, ni en Eu- 
rope; il évacuera toutes les villes, toutes les provinces 
placées en deçà du Taurus jusqu’au fleuve Halys, et 
depuis la vallée du Taurus jusqu’aux hauteurs qui domi- 
nent la Lycaonie. Les soldats n’emporteront des villes 
et des campagnes évacuées que les armes qu’ils ont sur 
eux : s’ils enlèvent quelque autre chose, ils le restitue- 
ront. Antiochus ne recevra dans ses États aucun soldat 
ou transfuge du roi Emmène. S’il est dans l’armée d’An- 
tiochus quelques habitants des villes que les Romains 
lui ont prises , il les fera conduire dans Apamée ; s’il est 
des sujets d’Antiochus chez les Romains et leurs alliés , 
ils auront la liberté de demeurer ou de partir. Antiochus 
et ses peuples restitueront aux Romains leurs esclaves, 
ceux de leurs alliés , leurs prisonniers, les transfuges, 
tous les captifs enfin qu’ils ont en leur pouvoir. An- 
tiochus livrera , s’il est possible, Annibal fils d’Amilcar 
le Carthaginois , Mnésiloque l’Àcarnanien , l’Étolien 
Thoas, les Cbalcidiens Eubuliùès et Philon, et tous ceux 
desÉtoliens qui ont conduit les affaires; il donnera tous 
les éléphants renfermés dans Apamée, et n’en rassem- 
blera pas d’autres; il abandonnera tous ses grands vais- 
seaux avec leurs voiles et leurs agrès, et ne conservera 
que dix vaisseaux pontés; il n’aura pas un seul navire 
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de plus de trente 1 rames, même pour une guerre où il 
serait agresseur; il ne naviguera pas au delà du pro- 
montoire Calycadne 8 , si ce n’est pour conduire de l’ar- 
gent , des députés ou des otages. Il est interdit à Antio- 
chus de lever des soldats chez les nations soumises à 
Rome , et de recevoir les transfuges. Toutes les maisons 
qui appartenaient aux Rbodieus et aux alliés sur les ter- 
res d’Antioehus , deviendront leur propriété comme 
avant la guerre. S’il leur est dû quelque chose, les 
Rhodiens auront le droit de réclamer ; et si , en effet , 
l’objet enlevé était en leur possession, enquête étant 
faite on le leur rendra. Les biens des Rhodiens seront 
exempts de tout impôt, comme avant les hostilités. Si 
Antiochus a donné à d’autres peuples les villes qu’il 
sera obligé de restituer, il en retirera scs garnisons , et 
s’il en est qui , plus tard , veuillent retourner à lui , il ne 
les acceptera pas. Antiochus remettra aux Romains 
douze mille talents de l’or attique le plus pur, en douze 
années , mille par an , et chaque talent ne pèsera pas 
moins de quatre-vingts livres romaines. Il fournira 
cinq cent quarante mille boisseaux de froment; il don- 
nera de plus, àEumène, trois cent cinquante-neuf ta- 
lents dans l’espace des cinq années suivantes, soixante- 
dix par an , dans le même terme que pour les Romains, 
et, comme compensation du blé dû à ce prince, d’après 
l’estimation faite par Antiochus lui-même , cent vingt- 
sept talents et douze cent huit drachmes qu’Eumène 
consent à recevoir et dont il se déclare satisfait. Antio- 
chus livrera vingt otages , et de quatre en quatre ans les 
renouvellera : ces otages n’auront pas moins de dix-huit 
ans , ni plus de quarante-cinq. Si , par hasard , il 
manque quelque chose à la somme due chaque année , 
Antiochus comblera le déficit l’année suivante. Dans le 
cas où, parmi les villes et nations contre lesquelles il est 

' Passage très-obscur. Appien , Tolybe et Tite Live ne sont pas d’accord 
entre eux. 
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interdit à Antiochus de faire la guerre , quelques-unes 
prendraient l’offensive , il lui serait permis de recourir 
aux armes, mais il n’occupera aucune de ces villes , et 
ne les admettra pas à son amitié. Si des différends sur- 
viennent, on les soumettra aux tribunaux : les deux 
parties contractantes pourront, si elles le désirent, 
ajouter ou retrancher à l’amiable quelques clauses. •> 
Les serments furent prêtés, et aussitôt, par ordre du 
proconsul, Quinlus Minucius Thermus et son frère 
Lucius, qui venaient d’apporter de l’argent de la ville des 
Oroandes , partirent pour la Syrie afin de recevoir le 
serment du roi et lui faire ratifier en détail ces condi- 
tions. Cnéus envoya en même temps à Fabius , qui était 
à la tête de la flotte, un courrier pour lui dire de re- 
tourner à Patara 1 , de se faire livrer tous les vaisseaux du 
roi et de les brûler. 

XXVII. Ce fut encore dans Apamée que les dix dé- 
putés et le général romain , après avoir entendu tous 
les ambassadeurs réunis autour d’eux, assignèrent à 
chacun de ceux qui étaient en controverse pour quel- 
que argent, pour des terres ou pour quelque autre ob- 
jet, avec leur agrément, des villes où justice leur serait 
rendue. Ils arrangèrent de la manière suivante tout ce 
qui n’était pas de détail : parmi les villes libres qui, 
avant la guerre, étaient tributaires d’Antiochus, et qui, 
durant les hostilités, s’étaient montrées fidèles aux Ro- 
mains , ils déchargèrent les unes de tout impôt , et for- 
cèrent les autres à payer à Eumène la même contri- 
bution. Ils accordèrent une entière franchise aux 
Colophoniens qui habitent iNotium , aux Cyméens et 
aux Mylassiens ; ils donnèrent en outre aux Clazomé- 
niens l’île de Drymusse; ils rendirent aux Milésiens le 
terrain sacré dont l’ennemi les avait dépossédés; ils té- 
moignèrent à Chio, Smyrne et Érythrée une bienveil- 
lance toute particulière , et leur donnèrent les terres 

' Ville de Lycie. 
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que chacune de ces villes désirait pour le moment et 
croyait le mieux lui convenir , en souvenir du zèle et 
du dévouement dont elles avaient fait preuve envers 
Rome durant la guerre; ils rendirent aux Phocéens 
leurs anciennes lois et le territoire qu’ils possédaient d’a- 
bord ; ils s’occupèrent ensuite des Rhodiens, auxquels 
ils livrèrent la Lycie, la Carie jusqu’au Méandre, ex- 
cepté Telmisse; enfin, ils consultèrent autant que pos- 
sible, dans la paix avec Antiochus, les intérêts d’Eu- 
mène et de ses frères ; ils ajoutèrent au royaume de ce 
prince, en Europe, la Chersonèse, Lysimaque, et les 
châteaux forts et campagnes voisines sur lesquelles ré- 
gnait Antiochus ; en Asie, la Phrygie sur lTIellespont, la 
grande Phrygie , la Mysie qu’Eumène avait déjà sou- 
mise, la Lycaonie, la Myliade , la Lydie, Tralles, 
Éphèse et Telmisse : toutes ces provinces furent remises 
à Eumène. Quant à la Pamphylie, que ce prince pla- 
çait en deçà du Taurus, et Antiochus au delà, on ne 
décida rien à ce sujet, et on renvoya la question au sé- 
nat. Toutes les affaires , ou du moins les plus considé- 
rables terminées , les dix députés et Manlius partirent 
pour l’Hellespont afin d’achever, chemin faisant, les 
négociations entamées avec les Galates. Ariaralhe re- 
mit à Manlius trois cents talents et fut admis à l’amitié 
du peuple romain. 


FRAGMENT DÉTACHÉ. 


1 Philippe , fils d’Amyntas , vainqueur, à Chéronée, 
des Athéniens dont il avait eu fort à se plaindre, fut si 
loin d’user de l’occasion qui lui était offerte de nuire 
à ses ennemis, qu’il fit ensevelir les Athéniens morts, 
et renvoya sans rançon les captifs dans leur famille après 


' Edition Firmin Didot, liv. XXI , chap. xvm, 
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les avoir habillés. On imite rarement une telle con- 
duite, et en général on lutte de colère et de rigueur 
avec ceux contre qui on combat pour des griefs aussi 
graves que ceux de Philippe. 
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(Tandis que Rome se repose de ses victoires, ou du moins qu’elle 
n’exerce ses armes que contre des peuples de second ordre, la 
Grèce ne cesse d’étre le théâtre de dissensions et de discordes. ) 

1. Après le massacre que Philopœmen avait fait de 
leurs concitoyens dans les environs de Compasium, 
quelques Lacédémoniens , mécontents de l’état pré- 
sent des choses et se persuadant que par ce coup il 
avait brisé la force et l’autorité des Romains, se 
rendirent en Italie afin d’accuser sa conduite. Ils fi- 
nirent par obtenir de Marcus Lépidus 1 qui alors était 


1 Successeur de Maniius. 
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consul , et qui plus tard devint pontife , une lettre qu’il 
adressa aux Achéens, et où il leur reprochait d’avoir 
mal réglé les affaires de Lacédémone. En présence 
de cette ambassade, Philopœmen renvoya à Rome quel- 
ques députés sous les ordres de Nicomède l’Éléen. 
Vers la même époque, vint en Grèce, de la part de 
Ptolémée, l’Athénien Démétrius, chargé de renou- 
veler l’ancienne alliance qui unissait les Achéens au 
roi. Les Achéens s’empressèrent de renouer amitié 
avec lui et nommèrent députés Lycortas, mon père , 
Théodoridas et Rositélis de Sicyone, pour qu’ils allas- 
sent prêter serment au nom des Achéens et recevoir 
les promesses du prince. Ici doit se placer une anecdote , 
étrangère peut-être à notre sujet , mais qui n’est pas 
sans intérêt. Après la cérémonie où l’alliance fut re- 
nouvelée, Philopœmen reçut à sa table l’ambassadeur 
de Ptolémée. Durant le repas, la conversation tomba sur 
le roi , et son ambassadeur, saisissant l’occasion , fit un 
long et magnifique panégyrique de Ptolémée , où 
il cita quelques preuves de son habileté et de son 
audace à la chasse, de son savoir et de son expé- 
rience dans l’équitation et l’escrime. Enfin , pour 
établir sur un fait l’autorité de ses paroles, il raconta 
que le roi avait, achevai, tué un taureau d’un coup 
de javelot. 

IL En Béotie, par la conclusion de la paix signée 
entre Antiochus et les Romains, les espérances de tous 
les citoyens avides de révolutions avaient été brisées, 
et dès lors le gouvernement suivit une marche , une 
direction toute nouvelle. Depuis vingt ans environ , les 
affaires judiciaires étaient prorogées, lorsque soudain, 
dans plus d’une ville , quelques citoyens répandirent 
qu’il était temps de terminer et de régler enfin les dif- 
férends des particuliers entre eux. De graves discus- 
sions s’élevèrent à ce sujet , parce que les perturbateurs 
appartenaient bien plus à la classe des pauvres qu’à 
celle des riches : mais une heureuse circonstance vint 
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seconder les efforts des honnêtes gens. Titus , depuis 
longtemps travaillait au retour de Zeuxippe en Béolie, 
de Zeuxippe qui l’avait si bien servi dans la guerre 
d’Antiochus et de Philippe, et il obtint vers cette époque 
la permission d’écrire aux Béotiens , qu’ils devraient 
le rappeler à Thèbes, ainsi que tous les autres exi- 
lés. A la réception de cette lettre, les Béotiens, qui 
craignaient que la réintégration de ces bannis ne leur 
enlevât la bienveillance des Macédoniens , firent con- 
naître le jugement qu’ils avaient porté l’année précé- 
dente contre eux , et les montrèrent condamnés sur deux 
chefs d’accusation : l’un de sacrilège pour avoir enlevé 
à la table de Jupiter des lames d’argent, l’autre d’ho- 
micide , pour avoir tué Brachylles ; après quoi ils lais- 
sèrent de côté la lettre du sénat et envoyèrent Calli- 
crate à Borne, dire qu’ils ne pouvaient rien faire contre 
les prescriptions mêmes de la loi. Zeuxippe s’était 
rendu dans l’intervalle à Rome , comme suppliant, et 
les Romains transmirent aux Étoliens et aux Achéens la 
réponse des Béotiens, en les engageant à préparer le 
retour de Zeuxippe. Les Achéens s’abstinrent d’inter- 
venir à main armée : ils envoyèrent seulement des 
députés aux Béotiens pour les exhorter à contenter le 
désir des Romains et à rétablir pour les Achéens les 
tribunaux, comme ils avaient fait pour eux-mêmes. 
Depuis longtemps en effet les questions judiciaires en- 
tamées en Béotie avec l’Achaïe restaient sans solution. 
Les Béotiens, qui avaient alors Hippias pour stratège , 
promirent d’obéir à ces conseils, mais bientôt ils ou- 
blièrent leur parole. Aussi, quand Hippias eut déposé 
le pouvoir et l’eut transmis à Alcétas , Philopœmen au- 
torisa ceux de ses concitoyens qui étaient en instance à 
se faire justice par la force : ce fut le signal de graves dis- 
sensions entre les deux peuples. Une partie des trou- 
peaux de Myrrichus et de Simon ayant été enlevée, 
un combat eut lieu à ce propos, et ce combat devint le 
germe d’une animosité qui demandait non plus un 
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tribunal , mais un champ de bataille. Si le sénat en ce 
moment eût insisté davantage sur le rappel de Zeu- 
\ippe , la guerre eût éclaté. 11 garda un prudent 
silence, et les Mégariens, par une ambassade qui rappela 
aux deux peuples leurs mutuels engagements , arrê- 
tèrent leurs violences 1 . 

III. Autre querelle entre les Lyciens et les Rhodiens. 
A l’époque où les dix députés romains réglaient les 
affaires de l’Asie, Théétète et Philophron vinrent en 
ambassade de la part des Rhodiens , demander qu’en 
récompense du zèle et du dévouement qu’ils avaient 
témoignés à Rome durant la guerre contre Antiochus, 
on leur cédât la Lycie et la Carie. De leur côté les 
Iliens envoyèrent Hipparque et Satyrus implorer auprès 
des Romains, au nom de la parenté qui unissait les 
Iliens aux Lyciens, pardon pour ces derniers. Les dix 
commissaires placés entre cette double prière, cher- 
chèrent à satisfaire, autant qu’il était possible , le désir 
des deux peuples. Ils ne prirent à l’égard de la Lycie, 
aucune mesure sévère, et, par condescendance pour les 
Rhodiens, leur firent présent de cette province. Mais 
ce décret devint la cause d’une grave contestation entre 
les Lyciens et Rhodes. Les Iliens, en effet, après leur 
conférence avec les Romains, avaient parcouru les 
villes des Lyciens, annonçant partout qu’ils avaient 
désarmé la colère de Rome, et qu’à eux revenait l’hon- 
neur de leur avoir rendu la liberté , au moment même 
où Théétète, de retour à Rhodes, apportait la nouvelle 
que les Romains donnaient aux Rhodiens la Carie et la 
Lycie jusqu’au Méandre. Sur la foi donc des Iliens les 
Lyciens envoyèrent des députés à Rhodes, pour solli- 
citer son alliance , et de leur côté les Rhodiens char- 
gèrent un certain nombre de citoyens d’aller organiser, 
comme il était nécessaire , le sort des villes de Lycife 

' Ce chapitre est inachevé; nous ne voyons pas que la question des tribu- 
naux ait été ainsi heureusement résolue. Peut-être, par suite de l’intervention 
des Mégariens , Zeuxippe fut-il rappelé , et les tribunaux rétablis. 
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et de Carie. Aussi lorsque les Lyciens introduits dans 
l’assemblée parlèrent de paix et d’alliance, Photion, pry- 
tane des Rhodiens, se levant tout à coup, expliqua avec 
quelque aigreur la mépriso qui alors avait lieu et traita 
durement les Lyciens ; ceux-ci déclarèrent qu’ils étaient 
prêts à tout braver plutôt que d’obéir aux Rhodiens. 

(Résumé des chapitres consacrés à l’histoire de la cxlviii* olympiade.) 

IV. Durant la cxlviii' olympiade , vinrent à Rome des 
députés de Philippe et des voisins de la Macédoine. Dé- 
cret du sénat à propos de ces ambassades. 

Différend entre Philippe , les Thessaliens et les Per- 
rhèbes, au sujet des villes que Philippe occupait en 
Thessalie et en Perrhébie, depuis la guerre d’Antio- 
chus. Discussion à ce propos devant Quintus Cécilius, à 
Tempé. Jugement de Cécilius. 

Des députés du roi Ptolémée, d’Eumène et de Séleu- 
cus se rendent dans le Péloponèse. Décret des Achéens, 
concernant l’alliance avec Ptolémée, et les dons offerts 
à la ligue par les princes que nous avons nommés. Ar- 
rivée de Cécilius dans le Péloponèse, et réprimande 
du consul à propos de ce qui s’était passé à Lacédé- 
mone. 

Comment Arée et Alcibiade , du nombre de ceux qui 
avaient été autrefois chassés de Lacédémone, et rétablis 
ensuite, vinrent en ambassade à Rome, et accusèrent 
Pbilopœmen et les Achéens. 

Massacre des habitants de Maronée par le roi Phi- 
lippe. Arrivée des députés romains. Causes pour les- 
quelles éclata la guerre avec Persée. 

V. Durant cette même cxLviir olympiade les députés 
romains se rendirent à Clitor. Les Achéens y tinrent 
une assemblée. Discours des deux partis concernant 
Lacédémone. Décret des Achéens 1 . 

1 Rien ne nous est parvenu au sujet des faits indiqués dans ce dernier 
paragraphe. 


Digitized by Google 


64 


POLYPE. 


(Rome citant devenue l’arbitre de la Grèce, c’est à son sénat ou à ses 
commissaires que tous les peuples grecs vont demander justice. — 
Philippe commence à remuer ) 

VI. Vers cette époque , des députés du roi Eumène, 
chargés d’annoncer l’expédiLion de Philippe contre les 
villes de Thrace, arrivèrent à Rome. Les exilés maro- 
nites vinrent aussi l’accuser comme étant l’auteur de 
leur expulsion. Enfin les Athamanes, les Perrhèbes, les 
Thessaliens réclamèrent par la voix de leurs ambassa- 
deurs les places qu’il leur avait enlevées dans la guerre 
contre Antiochus. Philippe envoya de son côté des 
députés pour répondre à ces imputations. Après de 
longues discussions entre les agents de ce prince et 
leurs adversaires, le sénat décida d’élire sur-le-champ 
une commission pour examiner la conduite de Phi- 
lippe et pour promettre sûreté absolue à qui voulait 
pailer contre Philippe et l’accuser en face. On nomma 
commissaires M. Cécilius, M. Bébiuset Tibérius Sem- 
pronius. 

( Histoire d’Ënus et de Maronée. ) 

Les habitants d'Énus et de Maronée étaient depuis 
longtemps divisés, et les uns s’étaient récemment pro- 
noncés pour Eumène , les autres pour les Macédoniens. 

(Philippe avait voulu s’emparer de Maronée, et Eumène réclamait 
cette place , ainsi qu’Énus , sans parler de la Thrace qui lui avait 
été cédée par le traité d’Antiochus. — Conseil de Thessalonique 
présidé par Cécilius. — Ainsi se passaient les choses en Macé- 
doine. ) 

VII. Dans le Péloponèse , sous la préture de Philo- 
pœmen, les Achéens, nous l’avons dit, avaient en- 
voyé des députés à Rome au sujet de Lacédémone, et 
d’autres en Égypte, afin de renouveler leur alliance 
avec Ptolémée. Ces derniers revinrent en Grèce vers 
l’époque où nous sommes , Aristène étant stratège, au 

’ Titc Live , liv. XXXIX , chap. xmv. 
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moment où les Àchéens tenaient leur assemblée à Mé- 
galopolis. Le roi Eumène leur adressa aussi une dé- 
putation pour annoncer qu’il leur donnerait une somme 
de cent vingt talents, à la condition qu’avec les inté- 
rêts de cette somme , on payerait les citoyens qui pren- 
draient part aux assemblées générales. Enfin, de la 
part de Séleucus , vinrent des députés chargés de re- 
nouveler amitié et de promettre à l’Achaie dix grands 
vaisseaux. Quand les séances de l’assemblée furent ou- 
vertes, Nicodème l’Éléen prit le premier la parole et 
rendit compte aux Àchéens de la discussion du sénat 
à propos de Lacédémone , et de la réponse des séna- 
teurs. On pouvait conclure de cette réponse que Rome 
avait vu avec déplaisir la destruction des murailles et 
le massacre des Lacédémoniens tués à Compasium, 
mais qu’elle ne voulait en rien revenir sur ce qui avait 
été fait. Personne ne prit la parole, ni pour ni contre 
la politique romaine, et on laissa de côté cette affaire. 

Après Nicodème se présentèrent les députés d’Eu- 
mène, qui, d’abord, rétablirent l’antique alliance de 
Pergame et de l’Achaïe , et qui ensuite parlèrent de la 
promesse d’argent faite par Eumène. Après avoir, par 
un long discours , appuyé cette offre et vanté en termes 
magnifiques la bienveillance, l’amitié de leur prince 
pour les Achéens, ils s’assirent en silence. 

VIII. Aussitôt se leva Apolionidas de Sicyone. Il dit, 
« que si on ne regardait qu’à la valeur de la somme pro- 
mise, le présent était digne de l’Achaïe; mais, qu’à 
considérer l’intention de celui qui l’offrait et l’usage 
auquel on la destinait, accepter une telle largesse était 
honteux et illégal , puisqu’il était interdit par les lois 
à tout particulier et à tout magistrat de recevoir un 
don de la main d’un prince, sous quelque prétexte que 
ce fût. Agréer en corps l’argent d’Eumène et se mon- 
trer par là tous accessibles à des présens , était évi- 
demment la chose la plus scandaleuse et la plus con- 
traire aux lois. Que le conseil des Achéens fût nourri 
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par Eumène , chaque année , et qu’on délibérât sur les 
affaires publiques après avoir, pour ainsi dire, dévoré 
l’appât jeté par ce prince , il y avait en cela honte et péril. 
Eumène nous donne aujourd’hui de l’argent, viendra en- 
suite le tour de Prusias ou celui de Séleucus. Or comme 
les intérêts des monarchies , et ceux des républiques ne 
se ressemblent guère ; comme la plupart de nos discus- 
sions, les plus importantes du moins , roulent sur nos 
différends avec les rois, il faudra nécessairement de 
deux choses l’une , ou que nous placions les intérêts 
des rois au-dessus de nos avantages particuliers, ou, 
dans le cas contraire, que nous passions aux yeux des 
rois pour des ingrats et des traîtres envers qui nous 
paye. Aussi, non-seulement, ajouta Apollonidas , je 
vous engage, Achéens, à refuser cette offre, niais 
encore à détester Eumène en punition d’une telle pen- 
sée. » Après lui se leva Cassandre l’Eginète , qui rappela 
les malheurs dont ses concitoyens avaient été les vic- 
times pour avoir fait partie de la ligue achéenne a 
l’époque où Publius Sulpicius , étant descendu dans 
leur île, en avait vendu les habitants. Nous avons dit, 
en effet, plus haut, comment les Étoliens, devenus 
maîtres d’Égine, l’avaient, suivant le traité avec les 
Romains, livrée à Attale pour la somme de trente ta- 
lents 1 . Cassandre représenta donc aux Achéens ces 
calamités, et finit par demander à Eumène de ne point 
rechercher l’amitié des Achéens au prix de si grandes 
largesses, mais de leur rendre leur ville : il gagnerait 
ainsi sans peine le cœur de tous. Il supplia ensuite les 
Achéens de ne point accueillir les offres d’Eumènedont 
l’acceptation enlèverait évidemment aux Éginètes tout 
espoir. A la suite de ce discours, telle fut l’émotion 
générale que personne n’osa soutenir la proposition du 
roi, et qu’au milieu de cris violents, on rejeta ses 
avances, bien qu’elles semblassent avoir de quoi 
éblouir les yeux par la valeur de la somme promise. 

1 Ce détail ne se trouve pas dans ce qui nous reste de Polybe. 
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IX. On en vint ensuite à la délibération concernant 
Ptolémée; on fit entrer les députés envoyés par les 
Achéens auprès de ce prince, et Lycortas, suivi de 
ses collègues, raconta d’abord comment ils avaient 
donné au nom de la république et reçu au nom du roi 
les serments au sujet du traité; puis il annonça qu’il 
apportait comme hommage à la ligue achéenne six 
mille armes en airain propres à des pellastes et deux 
cents talents d’argent monnayé ; enfin, il fit l’éloge du 
roi et se tut après avoir dit quelques mots de l’amitié 
et du dévouement du prince pour l’Achaïe. Le stratège 
Aristène se leva aussitôt et demanda à l’ambassadeur 
de Ptolémée et à ceux qui, par ordre des Achéens, 
s’étaient rendus en Égypte, quel était le traité qu’il 
s'agissait de renouveler. Comme personne ne répon- 
dait et que les députes s’interrogeaient mutuellement, 
le conseil se vit dans un grand embarras. Ce qui cau- 
sait cette difficulté, c’est que parmi les nombreux trai- 
tés qui avaient été signés entre les Achéens et Ptolé- 
mée, et qui tous présentaient des dissemblances 
essentielles appropriées aux circonstances, l’ambassa- 
deur de Ptolémée et les députés achéens n'en avaient 
choisi aucun comme base delà négociation, et avaient 
parlé en général du renouvellement d’alliance; on avait 
échangé les serments comme s’il n’y en eût eu qu’un 
seul. Éclairée par Aristène , qui lut ces nombreux trai- 
tés et en expliqua, dans les plus grands détails, les 
différences, la multitude voulut savoir quel était celui 
qu’il fallait renouveler; mais ni Philopœmen qui, du- 
rant sa préture, avait proposé de rétablir cette alliance, 
ni Lycortas, ni aucun de ceux qui s’étaient rendus à 
Alexandrie , ne purent répondre à cette question. Aussi 
furent-ils convaincus aux yeux de tous d’avoir conduit 
cette affaire sans discernement, tandis qu’ Aristène con- 
quit du même coup une réputation immense et passa 
pour le seul qui , parmi tous , parlât en connaissance 
de cause. 11 ne laissa pas rédiger de décret, et, à cause 
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de l’erreur dont nous avons parlé , remit la solution de 
1’affaire à une autre époque. Les députés de Séleucus 
furent ensuite introduits; les Acbéens décidèrent de 
renouer amitié avec lui, mais de refuser pour le mo- 
ment l’offre qu’il leur faisait de dix navires. Ces déter- 
minations prises, l’assemblée se sépara et chaque peu- 
plade se retira dans ses foyers. 

X. Peu après, à l'époque des jeux néméens, Quintus 
Cécilius, qui revenait de la Macédoine, où il avait 
achevé son ambassade auprès de Philippe, passa par 
l’Achaïe. Aristène aussitôt convoqua les principaux 
chefs dans Argos. Quintus, dès son entrée, leur repro- 
cha d’avoir traité Lacédémone avec trop de colère et 
de sévérité, et les engagea longuement à réparer leurs 
fautes. Aristène garda le silence, montrant ainsi qu’il 
désapprouvait ces rigueurs et partageait l’opinion de 
Cécilius. Mais le Mégalopolitain Diophane, plus fait 
au langage des camps qu’à la réserve des assemblées 
publiques, se leva sur-le-champ, et, loin de défendre les 
Achéens , emporté par sa haine pour Philopœmen , il 
invoqua contre l’Aehaïe un autre grief. 11 dit que les 
Achéens s’étaient mal conduits , non pas seulement en- 
vers Lacédémone seule, mais encore à l’égard de la 
Messénie. Il y avait en effet à cette époque contestation 
entre les Messéniens au sujet du décret de Titus con- 
cernant les bannis rappelés de leur exil , et de la ma- 
nière dont Philopœmen l’avait interprété. Cécilius sen- 
tit à peine avoir parmi les Achéens quelques personnes 
de son avis, qu’il s’irrita davantage de ne pas voir 
toute l’assemblée se ranger aussitôt à son opinion. Il 
n’en fut rien. Philopœmen, Lycortas et Archon établi- 
rent, par de nombreuses raisons, qu’on avait sagement 
réglé les affaires de Lacédémone, dans l’intérêt surtout 
des Lacédémoniens eux-mêmes; qu’on ne pouvait 
rien changer de ce qui avait été fait sans violer toutes 
les lois de la justice divine et humaine, et le conseil 
fut d’avis de ne revenir sur aucune des mesures prises, 
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et de donner à l’ambassadeur une réponse conçue dans 
ce sens. Aussitôt Cécilius, instruit de leurs dispo- 
sitions , demanda la convocation d’une assemblée gé- 
nérale. Mais les chefs achéens le prièrent de leur mon- 
trer les instructions qu’il avait reçues du sénat à ce 
propos : il se tut, et on refusa de convoquer l’assemblée, 
attendu que les lois ne permettaient pas de le faire, si 
l’on n’apportait écrites, de la part du sénat, les questions 
qui nécessitaient cette convocation. Cécilius fut telle- 
ment irrité de n’obtenir rien de tout ce qu’il désirait, 
qu’il ne voulut pas attendre la réponse des chefs et 
partit sans l’avoir reçue. Les Achéens attribuèrent la 
visite que leur avaient faite d’abord Marcus Fulviuset 
ensuite Cécilius à Aristène et à Diophane qui, disait-on, 
par haine pour Philopœmen , les avait appelés comme 
auxiliaires. C’était sur ces deux hommes que tombaient 
les soupçons du peuple. Tels étaient les principaux 
événements du Péloponèse à cette époque. 


( Retour sur Arclion , que Polybe avait lui-môme connu. ) 

X a. Philopœmen différait d’abord d’opinion avec Ar- 
chon le stratège , mais il se rendit ensuite pour le mo- 
ment à ses conseils; et, soudainement changé, vanta 
beaucoup son habileté et son adresse à se servir des 
circonstances. J’étais présent à leur entretien , et dès 
lors je blâmai ce langage, qui flétrit celui-là môme qu’il 
loue; aujourd’hui encore, dans un âge plus mûr, 
je le désapprouve également. La même différence qui 
en morale sépare l’homme actif pour le bien de celui 
qui l’est pour le mal, existe, ce me semble, entre l’ha- 
bileté véritable et une maligne souplesse : la première 
est peut-être une des qualités les plus précieuses, la se- 
conde est un défaut. Mais aujourd’hui , grâce à la dé- 
pravation de notre esprit, l’habileté et la souplesse 
pour les faibles rapports qui les rapprochent, trouvent 
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chez tous les hommes une même estime et un même 
désir de les pratiquer. 

XI. Lorsque, l’année suivante, Cécilius et les autres 
députés qui avaient été envoyés en Grèce eurent fait au 
sénat leur rapport sur les affaires de Macédoine, sur 
celles du Péloponèse, on introduisit les ambassadeurs 
des peuples intéressés dans la querelle. D’abord paru- 
rent ceux de Philippe et d’Eumène, puis les exilés 
d’Énus et de Maronée ; et comme chacun répétait les 
plaintes que déjà ils avaient fait entendre à Thessalo- 
Jiique devant Cécilius, le sénat résolut d’envoyer une 
nouvelle ambassade auprès de Philippe pour examiner 
s’il avait évacué les villes de la Perrhébie, suivant 
l’arrêt du consul, et pour lui intimer l’ordre de faire 
sortir les garnisons d’Énus et de Maronée, ainsi que de 
tous les lieux forts et villes de la Thrace placés sur les 
côtes 1 . On introduisit ensuite les députations du Pélo- 
ponèse. Les Achéens avaient chargé Apollonidas le Si- 
cyonien d’expliquer à Cécilius pourquoi il n’avait pas 
obtenu de réponse, et de rendre compte au sénat de ce 
qui s’était passé à Lacédémone. Sparte avait à Rome 
pour représentants Arée et Alcibiade : tous deux étaient 
d’anciens proscrits nouvellement rendus à leur patrie 
par Philopœmen, et rien n’excita plus la colère des 
Achéens que de voir ces hommes, objets d’un bienfait 
si inattendu et si grand, se montrer assez ingrats pour 
se charger d’une ambassade contre l’Achaïe et pour di- 
riger, auprès des Romains vainqueurs, des accusations 
contre la nation qui les avait ramenés et rétablis dans 
leur patrie. 

XII. Les deux partis, d’un commun accord, plaidè- 
rent successivement leur cause. Apollonidas de Si- 
cyone s’efforça de prouver au sénat qu’il était absolu- 
ment impossible de mieux conduire les affaires de 
Sparte que ne l’avaient fait les Achéens et Philopœ- 


1 Tite Live, liv. XXXIX, chap. xxxm. 
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rnen. Àrée, soutenant l’opinion contraire, reprocha aux 
Achéens d’avoir brisé la puissance des Spartiates en 
arrachant à Lacédémone sa population, et de ne leur 
avoir laissé qu’une cité désormais sans sûreté et sans 
indépendance-, sans sûreté, puisque étant déjà si peu 
nombreux, les Spartiates avaient vu détruire leurs mu- 
railles; sans liberté, puisqu’il ne leur fallait pas seule- 
ment obéir aux décrets publics des Achéens, mais en- 
core être, dans la vie privée, les esclaves de leurs 
stratèges. Sur ces plaintes, le sénat décida de donner 
des instructions, au sujet de ces questions nouvelles , à 
ces mêmes ambassadeurs , et on nomma pour la Grèce 
des députés, parmi lesquels Appius Claudius. Ce fut en- 
core durant ces séances que les envoyés achéens cher- 
chèrent à disculper leurs magistrats auprès de Cécilius, 
en lui affirmant qu’ils n’étaient nullement coupables à 
son égard, et ne méritaient aucun reproche pour n’avoir 
pas convoqué l’assemblée générale ; que la loi en Achaïe 
défendait formellement de le faire, à moins qu’il ne s’agît 
de délibérer sur la guerre ou sur une alliance , ou bien 
encore qu’un ambassadeur romain n’apportât des let- 
tres expresses du sénat. Ils ajoutèrent que les magis- 
trats avaient, comme il était juste, tenu conseil à pro- 
pos de sa demande, mais qu’ils avaient été empêchés 
par les lois d’y souscrire, parce que Cécilius n’avait 
point de missive officielle, et que d’ailleurs il n’avait pas 
voulu remettre aux autorités ses instructions. Ce dis- 
cours terminé, Cécilius se leva, et reprocha à Philopœ- 
men, à Lycorlas et aux Achéens en général , la manière 
indigne dont ils s’étaient conduits à l’égard de Sparte. 
Le sénat répondit aux Achéens qu’il enverrait bientôt 
des commissaires examiner cette affaire; puis, il leur 
recommanda d’avoir les plus grands égards pour les 
envoyés de Rome et de leur faire toujours l’accueil 
auquel ils avaient droit , comme les Romains faisaient 
eux-mêmes pour les députés qu’ils recevaient dans 
leur ville. 
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XIII. Cependant l’ambassade particulière que Phi- 
lippe avait fait partir pour Home s’était empressée 
d’avertir le roi qu’il lui fallait sans remise évacuer les 
villes de la Thrace. A cette nouvelle, le prince, irrité de 
voir son royaume diminué de toutes parts, décharges 
sa colère sur les malheureux Maronites. Il appela au- 
près de lui Onomasle , gouverneur de Thrace, pour se 
concerter avec lui, et de retour dans sa province, Ono- 
mastc envoya à Maronée Cassandre, que le peuple con- 
naissait par suite du long séjour qu’il avait fait en cette 
ville. Philippe, depuis plusieurs années, avait eu soin 
de faire résider dans ces villes de la Thrace quelques- 
uns de ses courtisans, et d’habituer ainsi les esprits 
aux visites de ses officiers. Peu de jours après l’arrivée 
de Cassandre, les Thraces, disposés pour le coup de 
main projeté, lurent introduits par lui duran t la nuit dans 
la ville : le massacre fut considérable : un grand nom- 
bre de Maronites périrent. Quand il eut ainsi puni ceux 
des habitants qui lui étaient contraires et satisfait sa 
colère, Philippe attendit tranquillement la venue des 
députés, convaincu qu’aucun peuple n’oserait l’accuser, 
par peur. Sur ces entrefaites arrivèrent les ambassa- 
deurs romains , et, comme informés des cruautés com- 
mises à Maronée , ils adressaient à Philippe de sévères 
reproches, ce prince essaya de se défendre, disant 
qu’il n’avait pas trempé dans le massacre, et que les 
Maronites, partisans les uns d’Eumène, les autres de la 
Macédoine, s’étaient précipités d’eux-mêmes, grâce à 
leurs dissensions, dans ces malheurs. Enfin, il pria 
Appius d’appeler en sa présence un seul homme qui 
voulût l’accuser. Il portait ce défi , bien certain que 
personne n’oserait, par crainte , se plaindre , à la seule 
pensée que la vengeance de Philippe était aux portes 
de qui l’aurait offensé, et le secours de Rome au delà 
des mers. Mais Appius lui dit que ces controverses 
n’étaient pas nécessaires, qu’il savait suffisamment 
quel était le crime, quel en était l'auteur. Cette ré- 
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ponse embarrassa Philippe, et on se sépara sans pous- 
ser plus loin l’affaire. 

XIV. Le lendemain , Appius enjoignit à Philippe 
d’envoyer sur-le-champ à Rome Onomaste et Cassan- 
dre, afin que le sénat s'informât de ce qui avait eu lieu 
en Thrace. Le roi fut fort ému de cet ordre, et après 
avoir longtemps hésité, déclara qu’il ferait partir pour 
Rome Cassandre qui, comme il l’avouait lui-même, 
était l’artisan de ces meurtres ; le sénat pourrait ap- 
prendre de lui la vérité tout entière. Mais alors, 
comme dans les conférences suivantes, il mit toujours 
de côté Onomaste, sous le prétexte que, loin de se 
trouver à Maronée à l’époque du massacre, il ne s’était 
pas même montré dans le voisinage ; en réalité, il crai- 
gnait qu’Onomasle, qu’il avait eu pour complice dans 
plus d’une occasion, ne révélât à Rome son crime à 
Maronée et ses autres forfaits. Enfin, il parvint à faire 
retrancher Onomaste de l’ambassade, envoya Cassandre 
seul avec les autres députés, et, au moyen de gens qui 
l’accompagnèrent jusqu’en Épire, l’empoisonna. Du 
reste, les commissaires romains avaient pu reconnaître 
que c’était Philippe qui avait ordonné le massacre de 
Maronée , qu’il nourrissait contre Rome des sentiments 
de haine, et c’est avec cette conviction qu’ils le quittè- 
rent. De son côté, le roi , éclairé par ses propres ré- 
flexions et par quelques entretiens avec Apelle et Philo- 
clès, ne se dissimulait pas jusqu’où allait la rupture 
avec les Romains : ce n’était plus un dissentiment se- 
cret, mais ouvert, mais public. Bref, il était disposé à 
se venger d’eux de quelque manière que ce fût, et à les 
punir. Cependant il n'était pas, par certains endroits, en 
état d’agir -, il chercha le moyen de différer quelque peu 
les hostilités et de s’assurer le temps nécessaire pour 
achever ses préparatifs. 11 résolut donc d’envoyer à 
Rome son fils Démétrius, afin de le disculper des accu- 
sations dont il était l’objet, et même de demander grâce 
des fautes qu’il avait pu commettre. Il se flattait d’obte- 
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nir du sénat tout ce qu’il désirait par ce fils qui , pen- 
dant son séjour comme otage à Rome, avait conquis 
l’estime générale. Tout entier à ces pensées, il prépara 
activement le départ de Démétrius et des amis du 
prince qui devaient l’accompagner, en même temps 
qu’il promit du secours aux Byzantins, bien moins, du 
reste, par intérêt pour eux que pour effrayer les chefs 
thraces qui habitaient la Propontide, et pour ménager 
le succès de ses futures entreprises. 

(Digression sur les causes de la guerre de Persée, à propos de Phi- 
lippe ) 

XIV a. A cette époque remonte le commencement 
des maux incurables qui plus tard frappèrent la mai- 
son de Macédoine. Je n’ignore pas que quelques histo- 
riens de la guerre des Romains et de Persée, voulant 
nous dire les causes de cette lutte, citent d’abord la dé- 
chéance d’Abrupolis. Ce prince avait envahi les mines 
du mont Pangée, après la mort de Philippe ; et Porsée, 
accourant à la défense de ses possessions, battit le ra- 
visseur, et le dépouilla du trône. Ils parlent ensuite de 
l’invasion de la Dolopie et de la présence de Persée à 
Delphes; enfin, ils racontent les embûches tendues au 
roi Eumène 8 , et le meurtre des députés béotiens. Telles 
sont les causes d’où naquit, suivant eux, la guerre 
contre Persée. 

XIV b. Sans doute, je regarde comme une étude sin- 
gulièrement intéressante , et pour l’historien et pour le 
lecteur, celle des causes d’où viennent les grandes cata- 
strophes. Mais chez la plupart des écrivains, on ne trouve 
guère à ce sujet que confusion , parce qu’ils ne savent 


* Nous avons cm devoir transporter ici le chapitre xxn a et h du 
livre XXII , malgré l’indication positive qui se trouve au commencement du 
paragraphe : IloAùêtos iv sîxoïT'j ôsuts/sm. Dès qu’on place ail livre XXHI le 
résumé du chapitre iv de ce livre , il faut y rejeter les deux paragraphes 
dont il est question. 

’ Tite Lave , Uv, XLll , cbap, xv, xvi. 
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pas assez quelle différence il y a entre les préliminaires et 
la cause, entre les précédents et le commencement même 
d’une guerre. Puisque la suite des faits m’y engage, je 
reviendrai un instant ici sur cette question. Ainsi, parmi 
les événements dont nous avons parlé, les deux pre- 
miers sont des préliminaires , tandis que les embûches 
tendues au roi Eumène, le meurtre des députés béo- 
tiens, et quelques faits analogues qui eurent lieu à cette 
époque, marquent évidemment le commencement de la 
lutte entre Persée et les Romains, et de la chute des 
rois de Macédoine. Mais il n’y a pas dans tout cela une 
seule circonstance qui soit une cause, et ce que nous di- 
rons plus tard le prouvera. Nous avons dit ailleurs 1 
que Philippe, tils d’Amyntas, médita et prépara la 
guerre contre les Perses, et qu’Alexandre poursuivit 
seulement les desseins de son père. De même nous 
pouvons affirmer que Philippe, fils de Démétrius, avait 
songé à recommencer les hostilités avec les Romains ; 
que déjà il avait fait tous les préparatifs pour achever 
ce conseil; et que ce prince étant mort, son fils exé- 
cuta ce qu’il avait médité. Or, si ce fait est exact, il en 
découle cette conséquence évidente, qu’il n’est pas pos- 
sible que les causes de la guerre dont il est question 
soient postérieures à la mort de celui qui avait résolu 
de la faire : là est l’erreur de tous les écrivains qui ont 
raconté l’histoire de cette dernière lutte de la Macé- 
doine avec Rome. Tous les incidents qu’ils citent ont 
suivi la mort de Philippe. 

XV. Vers cette époque, en Crète, Cydas, fils d’Antal- 
cidas, étant cosme à Gortyne, les Gortyniens, jaloux 
d’abattre de toute manière la puissance des Cnossiens , 
avaient entamé le territoire de ces derniers et donné 
une partie de leur conquête nommée Lycastium aux 
Rhauciens; une autre, Diatonium, aux Lycliens. Sur 
ces entrefaites arrivèrent Appius et ses collègues, afin 

1 Liv. III , chap. vi. 
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d’apaiser les différends des deux villes rivales : ils eu- 
rent à ce sujet des entretiens avec les habitants de 
Cnosse et ceux de Gortyne, et lesCrétois, persuadés, 
s’en remirent à l’arbitrage de l’ambassade romaine. 
Appius rendit aux Cnossiens leur territoire, puis or- 
donna aux Gydoniens de reprendre les otages qu’ils 
avaient laissés entre les mains de Chasmion, et de sortir 
de Phalasarne sans rien emporter. Il leur permit en 
outre d’user des lois communes établies en Crète, ou 
de ne pas s’y soumettre, comme ils le désiraient, pourvu 
qu’ils n’inquiétassent pas le reste de l’ile. Il accorda 
cette liberté, non-seulement à ce peuple, mais encore 
aux proscrits phalasarnicns qui avaient tué Ménétius, 
l’homme le plus considérable de leur cité. 

(Sur ces entrefaites la paix fut conclue entre Prusias et Attalc , cl 
peut-être à ce propos furent célébrées à Cyzique des fêtes où figu- 
rait Apollonius. ) 

XVI. Apollonias, femme d’Attale, le père d’Eumène, 
était de Cyzique : elle a plus d’un titre à notre attention 
et à nos louanges. Tirée du peuple pour monter sur le 
trône, elle garda jusqu’à la mort le rang suprême , non 
par les vils artifices d’une courtisane , mais grâce à sa 
sagesse, à la dignité sans fierté de son caractère, à sa 
vertu. Elle est déjà, par ces qualités, digne de mémoire. 
Ajoutons que, mère de quatre enfants, elle conserva 
pour eux une tendresse, une bienveillance inaltérable, 
qui n’eut pour terme que sa vie; et cependant elle 
survécut longtemps à Attale. Du reste, Eumène et son 
frère, dans leur voyage à Cyzique , conquirent l'affec- 
tion générale par les honneurs et les marques d’estime 
dont ils entourèrent leur mère. La conduisant entre eux 
deux par la main, ils parcoururent avec elle, en grande 
pompe, les temples et les lieux les plus remarquables de 
la ville. Tous ceux qui assistaient à ce spectacle voyaient 
avec bonheur une telle piété filiale et la vantaient hau- 
tement. On se rappelait Cléobis et Biton, de qui on com- 


Digitized by Google 


âBWEiïBBSaaRàài’ss 


LIVRE XXIII. 77 

parait la conduite à la leur ; et, ce qu’il y avait de plus 
brillant dans le zèle des deux frères d’Argos, était com- 
pensé chez Altale et Eumène par l’éclat de la couronne. 
Voilà ce qui se passa à Cyzique après la conclusion de la 
paix faite avec Prusias. 
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1. Durant la cxux e olympiade, se trouvèrent réunies 
à Rome plus d’ambassades venues de Macédoine qu’on 
n’en avait vu jusqu’alors. Dès que Philippe fut réduit à 
porter devant des juges ses différends avec ses voisins, 
qu’il fut connu que les Romains accueillaient les accu- 
sations dirigées contre ce prince, et veillaient à la sû- 
reté de tous les peuples en dissentiment avec lui , aus- 
sitôt de toutes les nations des environs de la Macédoine 
affluèrent une foule d’étrangers qui, les uns en leur 
propre nom, les autres au nom de quelque ville ou 
même de tout un pays , vinrent se plaindre de Philippe. 
A ces accusateurs se joignit une ambassade envoyée 
par Eumène, avec Athénée, son frère, pour reprocher 
au roi de ne pas retirer ses garnisons des villes de la 



LIVRE XXIV. 79 

Thrace , et d’avoir expédié en Bitbynie des secours à 
Prusias. De son côté , Démétrius , chargé de répondre 
à tous ces griefs, était arrivé avec Apelieet Philoclès, 
premiers favoris de Philippe. Enfin Lacédémone avait 
à Rome ses députés, représentant les différentes factions 
de la ville. Le sénat entendit d’abord Athénée ; après 
avoir reçu de lui un don de quinze mille pièces d’or, il 
vanta en termes magnifiques , dans sa réponse , Eumène 
et ses frères, et les engagea à persévérer dans les 
mêmes sentiments. Les consuls introduisirent ensuite 
Démétrius et les députés qui voulaient accuser Phi- 
lippe. Chaque ambassade fut présentée au sénat iso- 
lément, et tel était le nombre de ces députations, que 
leur présentation seule dura trois jours. Le sénat ne 
savait comment résoudre toutes ces questions de dé- 
tail. En effet, des députés s’étaient rendus de Thes- 
salie à Rome, non-seulement pour toute la province, 
mais encore de la part de chaque ville. Les Perrhèbes, 
les Athamanes, les Épirotes, les Illyriens en avaient 
fait autant. Ceux-ci réclamaient une partie de leur ter- 
ritoire, ceux-là des esclaves; les uns demandaient 
qu’on leur rendît leurs troupeaux , les autres se plai- 
gnaient de procédés perfides dans des affaires d’argent. 
Quelques-uns disaient qu’il était impossible d’obtenir 
justice par les moyens ordinaires , parce que Philippe 
entravait la marche des tribunaux ; ou bien ils atta- 
quaient les arrêts prononcés par des juges qu’ils pré- 
tendaient avoir été corrompus. C’était un labyrinthe 
d’accusations diverses dont l’esprit ne pouvait sortir 
qu’avec peine. 

IL Aussi le sénat, qui se sentait incapable de pro- 
noncer sur ces mille griefs, et qui ne croyait pas juste 
que Démétrius répondit séparément à tant d’accusa- 
teurs (car on aimait ce prince , et à la vue de sa jeu- 
nesse on comprenait qu’il n’était pas assez fort pour 
résister au choc d’attaques si multipliées), le sénat, 
qui d’ailleurs tenait bien moins à entendre les répliques 
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de Démétrius qu’à se faire une juste idée des sentiments 
de Philippe , le dispensa de ces pénibles débats et lui 
demanda seulement, à lui et à ses compagnons, s’ils 
n’avaient pas quelque mémoire de Philippe à ce sujet. 
Démétrius répondit qu’il en avait un, et présenta un 
petit livre où le sénat le pria de lire le résumé des ré- 
ponses que cet écrit faisait à chaque accusation. Phi- 
lippe déclarait qu’il avait obéi , autant qu’il était en lui, 
à la volonté du sénat , et s’en prenait à ses ennemis si 
quelquefois il ne l’avait pas fait. La plupart des arti- 
cles étaient accompagnés de ces mots , « quoiqu’en 
cela Cécilius et ses collègues n’aient pas observé à 
notre égard une entière justice, » ou bien encore, 

« quoique nous ayons injustement subi cet arrêt. » Ces 
mêmes formules étaient sans cesse reproduites , et le 
sénat , les députations ayant été entendues , résuma 
tout en une seule sentence. Après avoir fait à Démé- 
trius , par l’organe du consul , le plus gracieux accueil , 
et lui avoir prodigué de flatteuses paroles, il répondit 
qu’il accordait une entière confiance à tout ce que ce 
prince avait dit ou lu; qu’il croyait, en effet, qu’en 
Macédoine Philippe s’était conduit et voulait se con- 
duire comme l’équité l’exigeait ; mais que pour bien 
faire comprendre au roi que le sénat lui témoignait tant 
de bonté en faveur de Démétrius , il enverrait des dé- 
putés chargés d’examiner si tout se passait suivant ses 
décrets, et de lui rappeler qu’il n’avait obtenu son 
pardon qu’en considération de son fils. Ainsi se termina 
cette affaire. 

HL Les députés d’Eumène furent ensuite admis. Ils 
venaient se plaindre du secours accordé par Philippe à 
Prusias, et réclamer au sujet de la Thrace. Philippe, 
disaient-ils, n’avait pas encore évacué les villes de ce 
pays. Philoclès voulut défendre le roi de Macédoine 
comme ancien ambassadeur de ce prince auprès de 
Prusias, et comme d’ailleurs ayant été envoyé par son 
maître pour s’expliquer sur cela devant le sénat; mais 
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celui-ci, après avoir écouté un instant Philoclès, ré- 
pondit que si les députés qu’il devait faire partir ne 
trouvaient pas tout organisé , relativement à la Thrace, 
d’après les décrets, et les villes remises entre les mains 
d’Eumène , il ne pourrait souffrir davantage un tel mé- 
pris de ses ordres. Ainsi, grâce à Démétrius, il y eut 
un moment d’arrêt dans les dissentiments déjà poussés 
si loin entre les Romains et Philippe. Mais l’ambassade 
de ce jeune homme à Rome devint la cause principale 
des maux qui bientôt frappèrent la maison de Macé- 
doine. Le sénat , en attribuant au mérite seul de Démé- 
trius son indulgence envers Philippe, enfla l’orgueil de 
son favori et indisposa fortement Persée et le roi, ré- 
duits à voir que ce n’était point à eux-mêmes , mais 
bien à Démétrius qu’ils devaient d’avoir obtenu merci 
du peuple romain. Titus aussi, par un entretien secret 
auquel il convia ce prince , ne contribua pas peu à ces 
tristes résultats. Il lui fit croire que les Romains ne 
tarderaient pas à lui donner le trône de Macédoine, et 
irrita encore Philippe en lui écrivant de renvoyer Dé- 
métrius à Rome avec le plus grand nombre d’amis dé- 
voués qu’il serait possible. Plus tard Persée devait se 
servir de cette occasion pour pousser Philippe à faire 
périr Démétrius. Nous dirons , quand il en sera temps, 
les détails de cette affaire. 

IV. Enfin les députés Lacédémoniens furent intro- 
duits. On comptaitjusqu’àquatre partis dans cette ambas- 
sade. L’un, qui avait pour chef Lysis, représentait les 
anciens proscrits et demandait qu’ils recouvrassent les 
propriétés dont ils avaient été dépossédés par l’exil ; 
l’autre, à la tête duquel se trouvaient Arée et Alci- 
biade, voulait qu’on rendît aux exilés leurs biens jus- 
qu’à la valeur d’un talent , et que le reste fût distribué 
aux citoyens les plus dignes. Sérippe était chargé de 
demander que Lacédémone fût rétablie dans l’état où 
elle se trouvait jadis , étant réunie aux Achéens. Pour 
les citoyens condamnés à mort ou exilés par les décrets 
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des Achéens , c’était Chéron qui sollicitait leur retour ; 
il réclamait aussi le rétablissement de l’ancien ordre de 
choses. Tous ces députés firent entendre tour à tour 
aux Achéens des discours conformes à leurs vues par- 
ticulières. Le sénat, dans l’impossibilité de prononcer 
sur ces détails, nomma trois commissaires qu’il choisit 
parmi ceux qui avaient déjà été envoyés dans le Pélo- 
ponèse, Titus, Cécilius et AppiusClaudius. Une longue 
discussion s’engagea devant eux , et pour ce qui con- 
cernait le rappel des proscrits ou des condamnés à 
mort et le maintien de Sparte dans la ligue achéenne, 
la commission fut unanime ; mais on ne fut pas aussi 
bien d’accord au sujet des propriétés et sur la question 
de savoir s’il fallait que les exilés se bornassent à retirer 
un talent de leurs domaines. Afin de prévenir de nou- 
velles discussions à ce propos , les trois commissaires 
rédigèrent par écrit les conventions arrêtées et prièrent 
les députés d’y apposer leur sceau. Titus, qui désirait 
amener par la surprise les Achéens à accepter le traité, 
appela auprès de lui Xénarque. Xénarque était alors en 
ambassade à Rome , et pour renouveler l’alliance de 
l’Achaïe avec la république et pour surveiller de près le 
débat engagé avec les Lacédémoniens. Lorsque Titus 
lui demanda brusquement s'il approuvait les conven- 
tions , il sentit d’abord quelque embarras. Car s’il s’ac- 
commodait mal du rappel des exilés , contraire au dé- 
cret que les Achéens avaient récemment rendu et gravé 
sur une colonne , d’un autre côté il ne pouvait blâmer 
absolument un pacte d’après lequel Lacédémone était, 
maintenue dans la ligue achéenne. Enfin , soit incer- 
titude, soit crainte de Titus et de ses collègues , il ap- 
posa son sceau. Le sénat nomma député Quintus Mar- 
cius, qu’il envoya en Macédoine et dans le Péloponèse 
pour veiller à l’exécution de ses ordres. 

(Dans le Péloponèse, Messène, depuis longtemps indisposée contre 
les Achéens, cherche à se séparer d’eux. — Le fragment suivant 
n’est qu’un épisode de cette histoire. ) 
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V. Le Messénien Dinocrate , envoyé comme ambassa- 
deur à Rome , fut charmé d’y trouver Titus nommé dé- 
puté par le sénat auprès de Prusias et de Séleucus 1 . Il 
se flattait que par amitié pour lui (et, en effet, ils 
avaient vécu intimement ensemble durant la guerre de 
Lacédémone) autant que par haine contre Philopœ- 
men, Titus, en traversant la Grèce, disposerait tout en 
Messénie suivant ses désirs. Aussi , sans s'inquiéter du 
reste, il chercha seulement à plaire à Titus, et mit en 
lui toutes ses espérances. Ce Dinocrate était, par ha- 
bitude et par caractère, homme de cour et de guerre; 
il avait tous les dehors d’un politique consommé, mais 
son habileté n’était que mensongère et superficielle. Il 
était supérieur à tous dans le métier des armes par son 
activité, par son audace; il brillait dans les mêlées par- 
tielles ; il se montrait encore plein de grâce et de viva- 
cité dans la conversation, de politesse et d’urbanité 
au milieu d’un cercle, sensible enfin jusqu’à l’amour, 
rien de plus incontestable. Mais dès qu’il s’agissait des 
intérêts civils de l’État, il était tout à fait incapable 
d’y porter une attention suffisante, d’embrasser l’ave- 
nir d’un coup d’œil certain , de prendre les précau- 
tions nécessaires, de haranguer le peuple. Après même 
qu’il eut jeté dans le sein de sa patrie le germe de tant 
de maux, il ne croyait pas avoir fait mal, et il mena 
toujours la même vie sans souci de l’avenir , s’aban- 
donnant à la débauche et au vin dès le point du jour, 
et charmant scs oreilles des accords d’une douce mu- 
sique. Ce fut Titus qui, enfin , le contraignit de faire 
quelque peu attention aux circonstances. Une fois 
qu’il l’avait vu danser dans un festin , vêtu d’une robe 
traînante, il dissimula le jour même; mais le lende- 
main , comme Dinocrate était venu le voir et lui de- 
mandait quelque faveur pour sa patrie : « Je ferai , lui 


* Antiochus était mort l’année précédente. Il avait voulu piller le temple 
de Relus, en Susianc. Les habitants de cette contrée le massacrèrent. 
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dit Titus , tout ce que je pourrai , niais j’admire com- 
ment tu peux danser quand tu as excité en Grèce tant de 
troubles 1 * * . «Dinocrate sembla être revenu de ce moment 
à lui , et avoir compris enfin quelle triste idée il avait 
donnée jusqu’ici de son éducation et de son caractère. 
Quoi qu’il en soit, il se rendit en Grèce avec Titus, 
convaincu que tout, en Messénie, allait être d’emblée 
réglé suivant ses désirs. Mais Philopœmen , qui savait 
que Titus n’avait aucune instruction du sénat touchant 
la Grèce, attendit tranquillement son arrivée. Lors 
donc que le député romain , ayant abordé à Naupacte, 
écrivit au stratège et aux autres magistrats achéens 
pour les prier de convoquer l’assemblée générale , il lui 
fut répondu qu’on était prêt à le faire, s’il voulait bien 
d’abord dire de quoi il désirait s’entretenir avec les 
Achéens, parce que la loi imposait aux magistrats de 
remplir cette formalité. Titus n’osa pas répondre, et 
du même coup les espérances de Dinocrate , celles des 
exilés appelés anciens , qui avaient été récemment 
chassés de Sparte, l’effet enfin qu’on avait compté pro- 
duire par la présence de Titus, tout fut anéanti. 

( Retour à l’histoire de Macédoine. ) 

VI 8 . Aussitôt que Démétrius fut revenu de Rome en 
Macédoine, et qu’il eut apporté la réponse du sénat, 
où les Romains, attribuant à leur amitié pour Démé- 
trius leur indulgence à l’égard de Philippe et la con- 
fiance qu’ils lui avaient témoignée, déclaraientl’avoir fait 
par considération pour ce jeune prince, et être prêts à 
le faire encore, les Macédoniens l’accueillirent avec 
enthousiasme. C’était à lui qu’ils devaient, dans leur 
pensée , d’être délivrés de grandes craintes et de ter- 
ribles dangers, au moment même où ils s’attendaient 


1 Voir Plutarque, Vie de Titus. 

■ Édition Firmin Didot, chap. vit. 

‘ Titc Live, XXXIX , chap. un. 
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à voir bientôt la guerre portée par Rome en Macé- 
doine, pour se venger des injures de Philippe. Mais le 
roi et Persée assistaient avec peine à ce qui se passait; 
il leur déplaisait que les Romains ne tinssent aucun 
compte de leur personne et fissent honneur à Démétrius 
de leur bienveillance. Philippe du moins sut dissimu- 
ler son ennui : mais Persée, qui se sentait bien moins 
avancé que son frère dans l’amitié des Romains, qui 
lui était inférieur par l’instruction et par les talents, 
souffrait impatiemment cette infériorité. Enfin, et 
c’était le point principal, il craignait, malgré son droit 
d’aînesse, d’être privé du trône pour les motifs dont 
nous avons parlé. Aussi commença-t-il à corrompre 
les amis de Démétrius. 

VII ! . Sur ces entrefaites, Quintus Marcius était ar- 
rivé en Macédoine, et Philippe évacua les villes de 
Thrace , en retira ses garnisons , mais il les retira le cha- 
grin dans le cœur et gémissant. Il exécuta de même 
tous les ordres des Romains , afin de ne point leur lais- 
ser entrevoir sa haine et de se ménager les loisirs né- 
cessaires pour se préparer à la guerre. Ce fut dans 
cette intention qu’il mena ses troupes contre les Bar- 
bares; il traversa la Thrace, tomba sur les Odryses, 
les Besses et les Denteletiens. A peine fut-il parvenu 
sous les murs de Philippopolis qu’il s’en empara, les 
habitants l’ayant abandonnée pour se retirer dans les 
montagnes. 11 battit les campagnes d’alentour, pilla 
quelques peuplades , accepta la soumission des autres , 
et ne regagna son royaume qu’après avoir laissé une 
garnison dans Philippopolis; mais cette garnison fut, 
peu de temps après, chassée par les Odryses qui vio- 
lèrent la foi jurée au roi. 


( Cependant de grands faits s’étaient accomplis dans le Péloponèse. — 
Messène s’était détachée de la ligue achéenne. — Guerre entre les 
deux peuples. — Pbilopœmen envoya d’abord contre les Mcsséniens 
Lycorlas, puis ) 


' Edition Firmin Didot , vm. — Tite Live , liv. XXXIX , ehap. xlix. 
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VIH. 11 se mit lui-mêmo en route, bien qu’affaibli à la 
fois par une maladie et par l’àgc. Il avait soixante-dix 
ans; mais triomphant de sa faiblesse physique par son 
énergie, suivant sa coutume, il se rendit en un jour 
d’Argos à Mégalopulis. 

(Il fut blessé dans une bataille et fait prisonnier par les Mcsséniens, ) 

VIII a. On le conduisit dans un lieu qu’on appelle « le 
Trésor : >» c’est une chambre souterraine qui ne reçoit 
du dehors ni air ni lumière; elle n’a point de porte et 
est fermée d’une pierre énorme : c’est là qu’on le dé- 
posa. On roula la pierre à l’entrée delà prison, et de 
tout côté on plaça des sentinelles. 

(Sur ces entrefaites, le conseil , présidé par Dinocrate, s’assemble, 
et décide de le faire périr.) 

Pliilopœmen, en recevant la coupe, demanda au geô- 
lier ce qu’il avait appris de Lycortas et des cavaliers, et 
mourut. 

IX. Ainsi périt, par le poison, de la main des Messé- 
niens, le stratège des Achécns, Pliilopœmen. A nul au- 
tre second pour la vertu, il fut moins fort que la fortune. 
Il est vrai que, jusqu’à l’époque de celle triste mort, elle 
sembla toujours le favotiser. Mais, comme dit le pro- 
verbe, s’il est possible que l’homme ail des instanis de 
félicité, il ne l’est pas qu’il en jouisse jusqu’à la fin. 
Aussi ne faut-il point parler du bonheur continuel de 
quelques-uns de ceux qui nous ont précédés. A quoi 
bon, abusant des termes, adorer la fortune? Estimons 
comme heureux les hommes qui l’ont le plus longtemps 
trouvée douce à leur égard, et qui, le sort changeant 
tout à coup, n’ont pas fait une chute trop rude. 

Philopœmen, pendant quarante ans, fut mêlé aux af- 
faires d’un Etat démocratique, toujours si variable, et 
cependant il échappa sans cesse à l’envie. Dans son ad- 
ministration, la franchise fut sa règle, jamais la com- 
plaisance ; conduite dont on trouverait peu d’exemples. 
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(Trois grands hommes moururent cette môme année, Phllopœmen , 
Annibal et Scipion.) 

Annibal vécut dix-sept ans dans les camps ; dix-sept, 
ans il employa aux entreprises les plus difficiles et les 
plus incertaines des peuples nombreux, de langage et 
de mœurs différents : jamais cependant il ne fut en 
butte à quelque embûche, jamais il ne fut trahi par un 
seul de ses soldats. 

Quant à Scipion, placé à la tête de l’aristocratie, il 
conquit si bien l’amour de la multitude et la confiance 
du sénat, qu’un jour où on l’avait cité, suivant la cou- 
tume, devant le peuple, et où on invoquait contre luiavec 
violence de nombreux griefs, il secontenladedire « qu’il 
ne convenait pas au peuple romain de prêter l’oreille à 
unaccusalcur dePubliusCornélius Scipion, quand c’était 
à lui que ce misérable devait de pouvoir encore parler. » 
A ces seuls mots, la foule se sépara et laissa l’accusateur 
seul. 

Une autre fois, comme le sénat avait besoin d’argent 
pour une affaire pressante, et que le questeur refusait 
au nom de je ne sais quelle loi, de laisser pénétrer dans 
le trésor, Scipion déclara qu’il allait en prendre les clefs 
et l’ouvrir, puisque c’était à lui qu’on devait qu’il fût 
fermé. On lui demandait compte, au sénat, de l’argent 
qu’il avait reçu d’Antioehus avant le traité pour payer 
la solde : il répondit qu'il en avait le relevé, mais qu’il 
ne devait de compte à personne. On insista, on lui or- 
donna meme de s’expliquer ; alors il fil apporter les 
livres, les montra de loin, les déchira «à la vue de tous 
et dit au sénateur qui l’interpellait d’aller chercher le 
relevé au milieu des morceaux. Puis il demanda à 
l’assemblée pourquoi elle s’inquiétait si fort de trois 
mille talents et voulait savoir exactement comment et 
par qui ils avaient été dépensés, tandis qu’elle ne cher- 
chait point comment et par qui les quinze mille talents 
que lui fournissait Antiochus avaient passé au trésor, 
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par quel moyen enfin Rome était devenue maîtresse de 
l’Afrique et de l’Espagne. T ous les sénateurs demeurèrent 
comme stupides en face de tant d’audace, et celui qui 
exigeait celte reddition de compte garda le silence. Nous 
sommes entré dans ces détails pour rendre hommage 
à la gloire de cet illustre mort et exciter les générations 
futures aux belles actions. 

X. La seconde année de la même olympiade, arrivè- 
rent à Rome des députés d’Eumène, de Pharnacc, des 
Achéens, des Lacédémoniens chassés de leur patrie et 
de ceux qui occupaient la ville. Le sénat leur donna au- 
dience. 11 reçut aussi une ambassade de Rhodes, au su- 
jet du malheur qui avait frappé Sinope ’. On répondit 
aux Rhodiens et aux députés d’Eumène et de Pharnace 
qu’on enverrait des commissaires pour connaître l’état 
de cette ville et l’objet du débat soulevé entre les deux 
rois Pharnace et Prusias. Cependant Quinlus Marcius 
était revenu depuis peu de la Grèce, et, sur le rapport 
qu’il fit de l’état des choses dans la Macédoine et dans 
le Péloponèse, le sénat ne crut pas avoir besoin de plus 
amples renseignements. 11 appela donc les représen- 
tants du Péloponèse et de la Macédoine qui se trouvaient 
à Rome, écouta leurs discours, et, du reste, se prononça 
bien moins d’après les explications qu’ils avaient pu 
donner, que par ce qu’avait dit Marcius. 11 avait annoncé 
que Philippe s’était soumis à tous les ordres du peuple 
romain, mais qu’il ne l’avait fait qu’avec peine et qu’à 
la première occasion il semblait devoir se déclarer hau- 
tement contre Rome. Le sénat rendit aux députés de 
Philippe une réponse où il louait Philippe de sa conduite, 
en même temps qu’il lui recommandait de ne paraître 
rien faire de contraire aux Romains. Marcius avait dit, à 
propos du Péloponèse, que les Achéens ne voulaient 
rien soumettre au sénat ; que, gonflés d’orgueil, ils pré- 
tendaient tout faire par eux-mêmes ; que si le sénat con- 


1 Crtto ville avait été assiégée et prise par Pharnace, tilsde Mithridatc. 
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sentait, pour le moment, à n’accorder à leurs ambassa- 
deurs que peu d’attention et leur marquait quelque 
mécontentement , Lacédémone et Messène seraient 
bientôt d’accord, et qu’alors les Achéens se trouveraient 
trop heureux de recourir aux Romains. Le sénat, pour 
laisser Sparte incertaine de son sort, répondit à ses en- 
voyés, à Sérippeetà ses collègues, qu’il avait fait jusqu’ici 
pour elle toutcequiétaiten son pouvoir, mais qu’il pensait 
devoir rester étranger à ce qui se passait en ce moment. 
Les Achéens vinrent lui demander de leur prêter, s’il était 
possible, du secours contre Messène, suivant leur traité 
d’alliance, ou du moins de veiller à ce qu’aucun Italien 
n’introduisît des armes ou du blé dans celte ville. Mais 
le sénat , sans tenir compte de leurs réclamations , leur 
donna pour toute réponse que si les Lacédémoniens, 
les Corinthiens ou les Argiens venaient à se séparer de 
l’Achaïc, ils ne devraient pas être étonnés que Rome 
considérât cette affaire comme lui étant étrangère. Après 
cette déclaration, qui semblait être un appel à qui vou- 
lait, pour les Romains, abandonner l’Achaïe, il retint à 
Rome les députés, attendant avec impatience l’issue de la 
guerre des Achéens contre Messène. Tel était l’état des 
choses en Italie. 

XL Vers la même époque, les exilés lacédémoniens* 
avaient envoyé à Rome des députés parmi lesquels figu- 
raient Arcésilas et Agésipolis, qui, enfant, avait été roi à 
Sparte. Mais des pirates qui s’emparèrent d’eux le mas- 
sacrèrent. Les ambassadeurs qui les remplacèrent arri- 
vèrent sains et saufs en Italie. 

( Quelques mots sur cette guerre de Messène , dont il est question 
dans le dixième paragraphe. ) 

XII. Tous les jeunes gens en état de porter les armes 
avec les chefs du sénat se réunirent à Mégalopolis, impa- 

* Cette ambassade fut envoyée peut-être à propos de la condamnation à 
mort d’Alcibiade et d’Arée, prononcée dans une assemblée générale des 
Achéens. Voir Tite Lire, liv. XXXIX. 
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tients do tirer vengeance, et, après avoir élu Lycortas 
stratège , ils envahirent la Messénie. Lycortas remplit de 
terreur les Messéniens par la vigueur de ses atta- 
ques. Enfin, les citoyens, qui jusqu’à ce jour étaient 
retenus par la crainte des magistrats, rassurés alors par 
la présence de l’ennemi, osèrent, bien qu’avec réserve, 
élever la voix et dire qu’il fallait envoyer des députés 
pour traiter de la paix. DinocraLe, hors d’état de résister 
plus longtemps à la multitude, céda aux circonstances et 
se retira dans sa maison. Aussitôt , suivant les conseils 
des vieillards et surtout ceux des députés béotiens 
(arrivés depuis longtemps à Messène pour négocier la 
paix, Épinèteet Apollodore se trouvaient fort àpropos 
dans la ville), lo peuple nomma des ambassadeurs et les 
envoya auprès de Lycortas demander pardon des crimes 
commis. Lé stratège achéen réunit tous ses officiers, et, 
après avoir écouté les prières de la députation, déclara 
qu’il n’y avait qu’un seul moyen pour les Messéniens d’ob- 
tenir la paix, c’étailde remettre les au leurs de la défec- 
tion et de la mort de Philopœmen, de se li vrerensuile à la 
merci des Acbéens, et de recevoir immédiatement gar- 
nison dans leur citadelle. Sitôt qu’on eut reporté au 
peuple ces conditions, les uns, qui étaient déjà indispo- 
sés contre les moteurs de celte guerre, se montrèrent 
prêts à les arrêter et à les livrer à l'ennemi ; les autres, 
convaincus qu’ils n’avaient à craindre aucun mauvais 
traitement de la part des Acbéens, consentirent volon- 
tiers à s’abandonnera leur merci; enfin, et c’était la 
raison principale, ils admirent à l’unanimité les condi- 
tions qu’on leur faisait, parce qu’ils n’avaient pas à choi- 
sir. Lycortas , maître de la citadelle, y établit les pel- 
tastes. Puis il entra dans la ville suivi de l’élite de ses 
troupes, convoqua la multitude et lui donna les avis que 
nécessitait la circonstance, en lui promettant qu’elle n’au- 
rait pas à se repentir de s’être confiée aux Achéens. Il ré- 
serva à l’assemblée de l’Achaïe dcprononccrsurlesques- 
tions générales (et , par un heu reux hasard , les Achéens se 
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trouvaient réunis à Mégalopolis pour y tenirleurseconde 
assemblée); mais il ordonna sur-lc-cliamp auxMessé- 
niens de faire périr tous ceux qui étaient accusés d’avoir 
pris part au meurtre commis sur Pliilopœmen. 

(En Macédoine, les projets hostiles de Philippe deviennent chaque, 
jour plus apparents, il n’éclate pas encore; mais malgré sa sou- 
mission aux ordres du sénat , il prélude déjà à la guerre par des 
mesures violentes 1 .) 

XII a 1 . C’est à cette époque que remonte l’origine des 
terribles malheurs qui accablèrent à la fois le roi Phi- 
lippe et la Macédoine, époque mémorable digne de notre 
attention tout entière. Comme si la fortune voulait, 
quand il en était temps, le punir des impiétés et des 
crimes qu’il avait commis durant toute sa vie, elle sus- 
cita alors contre ce prince je ne sais quelles furies ven- 
geresses de ses victimes, furies qui, attachées à lui nuit 
etjour, le tourmentèrent jusqu’à la fin desavie : on put 
bien reconnaître qu’il y a, comme dit le proverbe, un œil 
delà justice auquel il n'est donné à aucun mortel d’é- 
chapper. D’abord elles lui inspirèrent la pensée que, 
pour combattre les Romains, il devait enlever des villes 
maritimes les plus célèbres leurs citoyens avec leurs 
femmes et leurs enfants, les transporter dans cette con- 
trée qu’on appelle aujourd’hui Émathie, et qui jadis était 
nommée Péonie, et remplir ces places vacantes de 
Thraces et d’autres Barbares sur la fidélité desquels il 
comptait davantage, s’il fallait agir. Ces violences, cet 
enlèvement des citoyens arrachés à leurs foyers, pro- 
duisirent dans toute la Grèce une telle douleur, une 
émotion si vive, qu’elle semblait être devenue la proie de 
l’ennemi. Aussi, de tous les eôtésce ne furent que vœux et 
imprécations contre le roi, non plus secrètes, mais publi- 
ques et formulées au grand jour. Ensuite, Philippe, pour 
ne rien laisser derrière lui qui pût lui être hostile ou sus- 

1 TitcLive, liv. XL, chap. in, iv. 

1 Édition FirminDidot, vin. 
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pect, écrivit aux gouverneurs de toutes les villes du 
royaume de rechercher lesfils et les filles desMacédoniens 
qu’il avait fait périr et de les mettre en prison : ce décret 
était surtout dirigé contre Admète, Pyrrichus, Samus et 
ceux qui avaient partagéleur triste sort; mais en définitive 
il comprit dans cette mesure générale les enfants de tous 
les citoyens que ses ordres avaient privés de la vie, répé- 
tant, à ce qu’on dit, ce vers : « Insensé celui qui , après 
avoir détruit le père , laisse vivre le fils 1 ! » 

Ces victimes de sa vengeance étaient, pour la plupart, 
illustres par les hautes dignités de leurs pères : par cela 
même leur malheur eut plus d’éclat et excita plus de 
sympathie. Enfin la fortune produisit sur le même théâ- 
tre un troisième drame dont Démétrius et Persée furent 
les acteurs, où l’on vit ces deux frères se tendre l’un à 
l’autre des embûches, porter leurs différends devant Phi- 
lippe, et celui-ci appelé à décider quel fils il devait sacri- 
fier et de quel fils il avait à craindre de recevoir plus tard 
la mort dans ses vieux jours. De telles pensées le met- 
taient nuit et jour à la torture. En vérité, en songeant à 
cette âme en proie à tant de troubles et de maux, qui ne 
soupçonnerait justement que la colère de quelque dieu 
s’appesantit sur sa vieillesse, en punition des crimes 
dont était pleine sa vie passée? Cela deviendra plus 
manifeste par les détails que nous allons donner. 

Les Macédoniens, au mois de Xanthe, ont coutume 
de célébrer les parentales et de purifier leurs troupes 
avec leurs chevaux armés. 


(Une fête suivait cette purification. — Les deux frères se livrent à 
part à la joie des festins avec leurs amis; mais Démétrius va le soir 
trouver Persée , suivi de scs compagnons de table : quelques-uns 
d’entre eux sont surpris portant des armes, et Persée profite de 
cette occasion pour accuser son frère devant Philippe : l’auteur 
prête ù ce prince un discours dont nous trouverons bientôt un 
fragment, et que Tite Live a imité, liv. XL, cliap. vin. — Polybe 
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comparait sans doute d’abord l’amitié d’Attale et d’Eumène à la 

haine de Démétrius et de Persée. ) 

XII b. « La fortune semble, disait-il, avoir à dessein 
montré sur la scène du monde, à une même époque, ces 
destinées si diverses, afin que ce ne fût pas seulement 
la lecture de tragédies, de fables et d’histoires, mais 
l’expérience et la pratique même des choses qui don- 
nassent cette leçon, si sensible du reste à tous , que les 
frères, qui, en proie à une haine réciproque, se lais- 
sèrent emporter par elle, ont toujours fini par périr et 
par entraîner dans leur perte et leurs enfants et leurs 
villes, tandis que ceux qui se sont appliqués avec modé- 
ration à couvrir leurs fautes mutuelles ont sauvé leurs 
personnes, leurs familles et leur pays, et de plus ont 
vécu entourés d’estime et de gloire. 

XII c. « Que de fois (ajoutait Philippe) j’ai appelé 
votre attention sur les rois de Lacédémone, et vous ai 
répété qu’ils conservèrent à leur patrie le commande- 
ment de la Grèce, aussi longtemps que dociles aux 
éphores comme à un père, ils régnèrent en bonne intel- 
ligence ! Mais quand, égarés par l’orgueil, ils ne songè- 
rent plus qu’à attirer chacun à soi le pouvoir, ils firent 
éprouver à Sparte tous les maux imaginables. Enfin, je 
vous ai cité sans cesse, sans cesse je vous ai mis sous 
les yeux l’exemple d’Eumène et d’Attale, qui, après 
avoir reçu de leurs pères une puissance faible et res- 
treinte, l’ont tellement agrandie qu’elle ne le cède 
maintenant à aucune; sans qu’il ait fallu, pour cela, autre 
chose que leur concorde, que leur inaltérable harmonie, 
que le mérite d’observer toujours entre eux les règles de 
la modération. Mais vous n’avez pas écouté mes paro- 
les; que dis-je? vous n’avez fait qu’aiguiser davantage 
votre colère! » 

( Philippe , obligé de se prononcer entre Démétrius et Persée, con- 
damne Démétrius , que bientôt après on assassine. ) 
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I. Les Messéniens , réduits par leur faute aux der- 
nières extrémités, furent réintégrés dans la ligue, 
grâce à la générosité de Lycorlas cl des Acheens : vers 
le même temps, Abia, Thuria elPhèrcs se détachèrent 
de Messcne, élevèrent chacune une colonne et s’agrégè- 
rent aussi à l'Aehaïe. Quant aux Romains, dès qu’ils 
surent que les affaires de Messénie avaient pris un tour 
favorable aux Acheens, ils ne tinrent plus compte de leur 
première pensée et firent aux ambassadeurs une nou- 
velle réponse , assurant qu’ils avaient mis tous leurs 
soins à empt'cher que qui que ee lut portât d’Italie à Mes- 
sène des armes ou des vivres. Par là il devint manifeste 
pour tous que les Romains, bien loin de négliger et de 
dédaigner les affaires du dehors, rnc-me lorsqu’elles ne 
les concernaient que fort peu, trouvaient néanmoins mal 
qu’on ne leur soumît pas toute chose , que tout ne se ré- 
glât pas d’après leur volonté. Bientèt après arrivèrent de 
Rome à Lacédémone les députés avec la réponse du sénat 
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et aussitôt le stratège des Achéens, débarrassé de la 
guerre contre Messène, couvoqua le peuple à Sicyone. 
Dès qu’on fut assemblé, il mit en délibération la réunion 
de Sparte à la ligue. Les Romains, disait-il, ne vou- 
laient plus de la tutelle de cette ville qu’on leur avait 
confiée naguère, puisqu’ils venaient de déclarer que 
les affaires de Lacédémone ne les regardaient pas , et 
les chefs actuels de la Laconie étaient favorables à 
cette annexion : il engageait donc les Achéens à l’ac- 
cepter, parce qu’elle leur présentait deux avantages. 
Le premier était de s’attacher des hommes qui avaient 
gardé à la ligue une foi inébranlable ; le second de 
n’avoir pas pour associés dans l’administration ceux des 
anciens bannis dont ils avaient éprouvé l’ingratitude 
et la perversité, et de pouvoir, en même temps qu’ils 
maintenaient le décret d’exil que leurs partisans avaient 
prononcé contre ces derniers, donner encore, avec l’ap- 
pui des dieux, à de fidèles serviteurs un témoignage 
convenable de reconnaissance. Lycortas, par ces rai- 
sons et d’autres semblables, invita les Achéens à faire 
rentrer Sparte dans la ligue. Mais Diophane et plusieurs 
orateurs vinrent en aide aux exilés. Ils supplièrent les 
Achéens de ne pas accabler des hommes déjà abattus, 
et de ne point appuyer, dans l’intérêt de quelques ci- 
toyens, un parti qui avait chassé de sa patrie la faction 
rivale, au mépris des lois divines et humaines. Voilà ce 
qui fut dit des deux côtés. 

JL Les Achéens terminèrent cette discussion par 
l’annexion de Sparte : le décret fut gravé sur une co- 
lonne. Quant aux bannis, on rappela ceux qui passaient 
pour n’avoir rien entrepris traîtreusement contre la 
ligue. Aussitôt le décret sanctionné, les Achcens en- 
voyèrent à Rome Bippe d’Argos, pour informer le sénat 
de ce qui avait eu lieu. Les Lacédémoniens députèrent 
aussi Chéron, et les exilés, Clétis de Diactore, avec mis- 
sion de les défendre contre les ambassadeurs achéens. 
Ces députations de Sparte et d’Achaïe se trouvèrent à 
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Homeavec cellesd’Eumène, d’Ariarathe et de Pharnace. 
Le sénat reçut d’abord les députés de Pharnace. Mais 
comme Marcius et les autres commissaires envoyés pour 
juger de la guerre entre Eumène et Pharnace, avaient 
déjà donné avis au sénat de la modération d’Eumène , 
de l’avarice et de l’orgueil intraitable de son ennemi, 
le sénat, après avoir entendu les deux partis, n’eut pas 
besoin de longs discours pour se décider : il répondit 
qu’il enverrait une seconde ambassade, afin d’étudier 
plus à fond le différend des deux princes. Les exilés 
lacédémoniens furent ensuite introduits avec les dépu- 
tés de la ville. Le sénat écouta soigneusement les uns 
et les autres; ne témoigna nulle colère aux ambas- 
sadeurs de Sparte de leur réconciliation avec l’Achaïe, 
et promit d’ailleurs aux exilés d’écrire aux Achéens pour 
obtenir leur rappel. Bippe d’Argos, ambassadeur de 
l’Achaïe , fut reçu quelques jours après et apprit au 
sénat que Messène venait d’être rétablie dans son ancien 
étal à l’égard de la ligue. Le sénat ne désapprouva pas 
davantage ce qui avait eu lieu et traita même Bippe 
avec bienveillance. 

III. De retour dans le Péloponèse, les exilés Spartiates 
présentèrent aux Achéens la lettre par laquelle le 
sénat les priait de les rappeler dans leur patrie. Les 
Achéens résolurent de différer la délibération à ce sujet 
jusqu’à l’arrivée de leurs ambassadeurs. Cette réponse 
faite aux bannis, ils dressèrent ensuite la colonne où 
était gravé leur traité avec les Messéniens et leur ac- 
cordèrent, outre d’autres avantages, l’immunité d’im- 
pôts pour trois ans, si bien que le pillage des cam- 
pagnes de la Messénie ne causa pas plus de tort à cette 
province qu’aux Achéens. Bippe, sur ces entrefaites , 
revint de Rome et annonça que le sénat avait écrit en 
faveur des exilés , moins par zèle pour eux , que forcé 
par les circonstances. Les Achéens maintinrent donc 
ce qu’ils avaient fait. 

(Polybe entrait, à propos de la générosité des Achéens envers Mes- 
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sène , dans quelques réflexions sur les droits de la guerre. — Le 
fragment qui suit semble une partie de cette digression. ) 

III a. Je ne puis me ranger à l’opinion de ces hommes 
impitoyables qui poussent assez loin la haine contre 
leurs semblables pour ruiner non-seulement les pro- 
ductions d’une année, mais encore pour renverser les 
arbres et les édifices, sans laisser place au repentir. 
C’est, ce me semble, commettre une erreur bien gros- 
sière. Tandis qu’on se flatte d’effrayer l’ennemi par de 
telles -dévastations, en lui ravissant à la fois pour le 
présent et dans l’avenir toutes les choses nécessaires 
à la vie, on ne fait que l’irriter encore et que rendre im- 
placable , après une première faute , la colère de ceux 
qui l’ont commise. 

( Tandis que Rome s’efforce de préparer l’asservissement de la Grèce, 
elle domine également sur l’Asie. — Eumène et les Rhodieus en 
possèdent seuls une partie ; les autres puissances sont entièrement 
soumises aux volontés du sénat. ) 

IV. Leroi Pharnace, sans s’inquiéter davantage que 
le débat eût été soumis aux Romains , envoya pendant 
l’hiver Léocrite avec dix mille hommes dévaster la 
Galatie , et lui-même, au commencement du printemps, 
rassembla ses troupes pour envahir la Cappadoce. Eu- 
mène, à cette nouvelle, s’indigna fort de voir Phar- 
nace violer ainsi toutes les règles de la bonne foi ; il lui 
fallut cependant faire comme Pharnace et déjà son 
armée était réunie lorsqu’Àttale arriva de Rome. Ils se 
virent, et après quelques conférences, se mirent en 
marche. Ils ne trouvèrent pas Léocrite en Galatie , et re- 
çurent les envoyés de CarsignatetdeGesotore, qui, na- 
guère attachés au parti de Pharnace , demandaient qu’ils 
les épargnassent , et juraient d’obéir à leurs ordres. 
Mais ils refusèrent de les croire à cause de leur première 
trahison , et, avec toutes leurs troupes, continuèrent à 
se diriger vers Pharnace. En cinq jours ils se rendirent 
de Calpite au fleuve Halys ; six jours après ils attei- 
nt 9 
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gnirent Parnasse. Là, Ariaratbe, roi de Cappadoce, vint 
unir ses forces aux leurs, et ils envahirent le pays des 
Mocissens. A peine leur camp élait-il établi qu’on apprit 
l’arrivée des commissaires romains, charges de négo- 
cier la paix. Eumène, qui le sut le premier, envoya 
Atlale pour les recevoir, puis il doubla le nombre de 
ses troupes, et mit tous ses soins à les bien équiper, 
afin de faire face aux éventualités de la guerre et sur- 
tout de montrer aux Romains qu’il était par lui-même 
en état de réduire et de punir Pharnace. 

V. Comme les commissaires engageaient Eumène et 
Ariaralheàdéposer les armes, ces deux princes répon- 
dirent qu’ils étaient prêts à suivre leurs conseils, mais 
ils les prièrent de leur ménager, s’il était possible, une 
entrevue avec Pharnace , afin que, témoins du débat , 
les Romains vissent plus à découvert sa perfidie et sa mé- 
chanceté : si cette entrevue ne pouvait avoir lieu, ils les 
suppliaient d’examiner l’affaire en juges impartiaux et 
équitables. Les députés leur promirent de faire pour 
eux tout ce qui serait juste et praticable, mais il les 
prièrent de faire sortir l’armée du pays, parce que tout 
cet appareil militaire s’accorderait mal avec leur pré- 
sence et leurs négociations en faveur de la paix. Eu- 
mène y consentit et le lendemain ses soldats reprirent 
le chemin do la Galalie. Les députés se rendirent alors 
auprès de Pharnace et lui proposèrent d’abord d’accep- 
ter une entrevue avec Eumène, leur différend pouvant 
surtout arriver de celte manière à une solution. La ré- 
pugnance de Pharnace à cet égard et bientôt son refus 
formel donnèrent à penser aux Romains que lui-même 
reconnaissait sa faille et qu’il se défiait de sa cause. 
Mais comme ils voulaient absolument mettre fin à celte 
lutte, ils insistèrent jusqu’à ce qu'il eût promis d’en- 
voyer vers le rivage des plénipotentiaires chargés de 
faire la paix aux conditions qui lui seraient dictées. La 
conférence ouverte entre les ambassadeurs de Pharnace 
et ceux des Romains et d’Eumène , ce dernier se montra 
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disposé à tout sacrifier au désir de rétablir enfin la 
concorde : les agents de Pharnace, au contraire , chica- 
nèrent à propos de tout, revinrent sur ce qu’ils avaient 
accordé, accrurent sans cesse leurs prétentions, chan- 
gèrent continuellement de pensée, si bien qu’il fut 
manifeste que les commissaires perdaient leur peine et 
que Pharnace n’était pas homme à cesser les hostilités. 
Le colloque fut donc sans résultat. Les députés romains 
sortirent de Pergame, ceux de Pharnace regagnèrent 
leurs foyers : la guerre continua et Eumène fit de nou- 
veaux préparatifs. Toutefois vivement appelé en ce 
moment par les Rhodiens , il se rendit au milieu d’eux 
pour s’occuper d’une expédition contre les Lyciens. 

(La paix n’ayant pu être conclue entre Eumène et Pharnace, les 
hostilités avaient été bientôt reprises, sous la direction d’Attale, 
parce qu’Eumène était malade. — Une trêve les interrompit un 
Instant. ) 

VI. Après la trêve conclue entre Pharnace , Attale et 
les autres belligérants, chacun retourna dans ses États. 
Eumène, qui relevait d'une maladie grave, et qui était 
alors à Pergame , y apprit d’Attale la conclusion de 
l’armistice, approuva ce qui avait été fait, et résolut 
d’envoyer à Rome tous ses frères; il espérait mettre, 
par leur entremise, un terme à la guerre, et désirait les 
recommander aux amis et aux hôtes qu’il avait à Rome, 
en particulier, au sénat en public. Attale et ses com- 
pagnons se réjouirent fort de ce dessein et se dispo- 
sèrent au départ. A leur arrivée à Rome, les jeunes 
gens qui avaient vécu dans la société des princes pen- 
dant les guerres d’Asie leur firenL un accueil empressé. 
Mais le sénat les traita avec encore plus de magnifi- 
cence. 11 leur assigna une demeure, un appareil splen- 
dide, et une députation d’honneur se porta au-devant 
d’eux. Attale, introduit dans la curie, rappela en un 
long discours la vieille amitié de sa famille pour les 
Romains, puis il accusa Pharnace et pria les Romains 
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d’aviser à ce qu’il reçût le châtiment qu’il méritait. Les 
sénateurs répondirent obligeamment qu’ils enverraient 
bientôt une ambassade, qui de toute façon terminerait 
cette guerre. Voilà ce qui se passait en iLalie. 

VII. Vers le même temps, le roi Ptolémée voulant 
faire alliance avec les Achéens , leur envoya un ambas- 
sadeur qui leur offrit dix galères à cinquante rames et 
équipées; les Achéens estimèrent qu’un tel présent 
était digne de leur reconnaissance et l’acceptèrent avec 
joie. Pour équiper ce nombre de galères, la dépense 
ne s’élève guère à moins de dix talents. Ils nom- 
mèrent ensuite Lycortas, Polybe et Aratus, fils d’Ara- 
tus le Sicyonien , qu’ils chargèrent d’aller remercier le 
roi des armes et de l’argent qu’il avait déjà envoyés, et 
en même temps de recevoir les dix vaisseaux et de veiller 
à leur transport. On choisit Lycortas, parce que, stratège 
au moment où Ptolémée avait renouvelé son alliance, 
il avait pris hautement parti pour lui : Polybe, bien 
qu’il n’eût pas l’âge marqué par les lois, parce que 
c’était son père qui, député auprès de Ptolémée, avait 
renoué l’alliance de ce prince avec la ligue, et ramené 
le premier en Achaie les armes et l’argent dont nous 
avons parlé plus haut; Aratus enfin, à cause des 
vieilles relations de sa famille avec les rois d’Égypte. 
Mais celte ambassade ne dépassa pas la frontière, car 
Ptolémée mourut sur ces entrefaites : il eut pour suc- 
cesseur Ptolémée Philométor. 

VIII. Vers cette époque se trouvait à Lacédémone un 
certain Chéron, qui l’année précédente avait été en- 
voyé à Rome, homme délié et habile, mais jeune, de 
naissance obscure et élevé en enfant du peuple; par 
son audace à entreprendre ce que nul autre n’osait, 
par ses harangues à la multitude, il l’avait bientôt fas- 
cinée. Premièrement il se saisit des terres que les tyrans 
avaient données aux sœurs, aux femmes et aux enfants 
des bannis, pour les distribuer aux citoyens les plus 
infimes, au hasard, pêle-mêle, suivant son bon plaisir. 
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Puis, se servant des richesses publiques comme de 
son propre bien , il prodigua les revenus de l’État, sans 
loi, sans décret, sans permission des magistrats. Indi- 
gnés de cette conduite, quelques citoyens s’empres- 
sèrent d’établir des questeurs du trésor public. Mais 
Chéron , qui avait la conscience de ses malversations , 
fit tuer par des assassins apostés, pendant le jour, au 
sortir du bain , Apollonide, le plus considérable des 
nouveaux questeurs, et qui pouvait le mieux dévoiler 
ses fraudes. Cette nouvelle portée aux Achéens sou- 
leva leur colère et le stratège courut à Sparte , où il 
appela Chéron en justice pour le meurtre d’Apollonide : 
Chéron, convaincu de ce crime, fut jeté en prison. 
Aristène exhorta les autres questeurs à faire une re- 
cherche exacte des revenus publics , et à prendre soin 
que les parents des exilés rentrassent dans les biens 
dont Chéron les avait récemment dépouillés. 

(Parallèle d’ Aristène et de Philopœmen. ) 

IX. Aristène et Philopœmen n’eurent ni le même ca- 
ractère, ni les mêmes principes de gouvernement. 
Philopœmen semblait né âme et corps pour la guerre ; 
l’autre pour les affaires civiles , où la parole était néces- 
saire. Voilà pour le caractère. Ils ne différaient pas moins 
par leur manière d’administrer. Du moment où Rome 
s’immisça tout à fait aux choses de la Grèce , à la faveur 
des guerrescontre Antiochuset Philippe, Aristène, dans 
son gouvernement , fit constamment ce qui était favo- 
rable aux Romains, quelquefois même prévint leurs 
demandes. Il essayait de paraître avoir un grand respect 
pour les lois , et se couvrait de ces beaux dehors, mais 
il cédait lorsqu’une loi s’opposait ouvertement aux 
ordres de Rome. Quant à Philopœmen , toutes les fois 
que les désirs des Romains étaient conformes aux insti- 
tutions du pays et aux clauses des traités, il y souscri- 
vait volontiers et sans hésitation. Mais il n’était pas 
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homme à sesoumettre, s’ils avaient des prétentions illé- 
gales. Il fallait, disait-il, avoir recours d’abord aux 
raisonnements, et ensuite aux prières. Si les prières 
étaient inutiles, alors seulement on devait obéir, en 
attestant les dieux , et exécuter ce qui était imposé. 

IX a. Aristène défendit ainsi sa politique en pré- 
sence des Achéens : « Nous ne pouvons pas, disait-il , 
demeurer dans l’alliance des Romains , en ayant tou- 
jours fièrement à la bouche les mots de paix ou de 
guerre. Si nous sommes en état de résister et de réussir, 
faisons-le. Philopœmon ose-t-il dire oui?... S’il ne l’ose 
pas, pourquoi, soupirantaprès l’impossible, négligeons- 
nous ce qui ne l’est pas? Toute politique a deux buts : 
le beau et l’utile. Tant que l’on peut atteindre au beau, 
tout gouvernement qui est sage doit y aspirer, sinon 
se réfugier dans l’utile. Négliger également l’un et 
l’autre, est le comble de l’imprudence. C’est cepen- 
dant ce que font ceux qui accueillent les ordres du 
sénat avec une mauvaise grâce évidente , et ne les 
exécutent qu’à regret et avec colère. Il faut donc ou 
montrer que nous pouvons ne pas obéir, ou, si nous 
n’avons pas la hardiesse de le dire, nous soumettre 
sans hésitation à tout ce qu’on nous commande. » 

IX b. Pbilopœmen répondait qu’il ne fallait pas le 
croire d’une ignorance assez profonde pour qu’il ne sût 
point reconnaître la distance de la république romaine à 
la ligue aehéenne, et la supériorité delà première : mais 
toute puissance étant naturellement portée à peser 
de plus en plus sur ceux qui lui sont soumis, qu’est-ce 
qui valait le mieux, d’aider aux progrès des plus forts et 
de n’y faire aucun obstacle pour subir aussitôt les 
ordres les plus rigoureux, ou, dans la proportion de 
ses forces, de lutter jusqu’à l’extrémité 1 ? « Si donc les 
Romains nous commandent quelque chose qui soit 


' Le texte est ici fort altéré. Nous avons ajouté quelques mots qui sont évi- 
demment dans le sens général. 
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contraire à l’honneur, refusons en rappelant noble- 
ment nos droits ; nous réprimerons par là leur ardeur , 
et nous adoucirons ce qu’il y aurait de trop amer 
dans leurs exigences , d’autant plus qu’ils se sont 
signalés, du moins jusqu’ici , ainsi que tu l’as dit, Aris- 
tène, par leur respect pour les serments et les traités, 
par leur fidélité à l’égard des alliés. Supposons au con- 
traire que, désespérant nous-mêmes de la justice de 
notre cause, nous allions comme des captifs au-devant 
de leurs vœux, quelle différence y aura-t-il entre la 
nation des Achéens et les Siciliens ou les Tyrrhéniens 
qui, comme tous le savent, sont depuis longtemps 
esclaves de Rome. Il faut donc convenir que la justice 
est sans force auprès des Romains , ou , si l’on n’ose 
l’avouer, user de notre droit, et surtout ne pas nous 
abandonner, lorsque s’offrent à nous les plus belles 
chances de succès. Un jour viendra où les Grecs devront 
obéir , je le sens, ajouta-t-il. Mais devons-nous cher- 
cher à le voir, ce jour, le plus vite possible ou le plus 
tard ? Le plus tard , je pense. » Philopœmen disait que 
sa politique différait donc de celle d’Aristène, en ce 
que celui-ci mettait tous ses soins, travaillait de toute 
sa puissance à hâter ce moment fatal, tandis que lui , 
Philopœmen, il luttait contre cette nécessité autant qu’il 
était en lui. Il ressortit de cette discussion que la po- 
litique de Philopœmen était belle, celle d’Aristène pru- 
dente, toutes deux sûres. Malgré les occasious qu’of- 
fraient à la ligue et à Rome les guerres de Philippe et 
d’Antiochus, ils maintinrent cependant l’un et l’autre, 
à l’égard des Romains, la stricte exécution des traités. 
Seulement le bruit populaire était qu’Arislène était 
mieux disposé pour eux que Philopœmen. 

(La Crète est chaque jour plus agitée.) 

A cette époque commençaient à se préparer pour la 
Crète de graves événements , si ce mot « commencer » 
peut s’appliquer à cette île. La perpétuité des guerres 
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civiles et les excessives rigueurs des habitants entre 
eux font qu’en Crète le commencement et la fin sont 
même chose lorsqu’il s’agit de troubles, et que ce qui 
semblerait ailleurs une exception est dans ce pays 
habitude. 
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I. Vers cette époque , le stratège Hyperbate demanda 
au conseil quel parti il fallait prendre concernant la 
missive du sénat pour le rappel des exilés de Sparte *. 
Lycortas conseilla de maintenir ce qui avait été fait, 
attendu que, si les Romains tenaient une conduite digne 
d’eux en écoutant les prières des malheureux dont la 
requête était raisonnable , ils n’avaient pas non plus la 
coutume , quand on leur montrait que ce qu’ils désiraient 
était impossible ou contraire à l’honneur et aux intérêts 
de leurs alliés, de persévérer et de se faire obéir par la 
force. Si donc on leur faisait connaître que les Achéens, 
en se conformant à leurs vœux, violeraient les serments, 
les lois, les décrets qui sont le fondement même de 
la république, ils se désisteraient et reconnaîtraient que 
l’Achaïe, avec raison, hésite et repousse leur missive. 
Ainsi parla Lycortas. Hyperbate et Callicrate, au con- 
traire, conseillèrent de céder aux Romains et de moins 

1 Voir le livre XXV, cbap. H. 
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tenir compte des lois, des décrets, et de quoi que ce 
fût que de leurs ordres. Les Achéens, incertains entre 
ces deux avis, résolurent d’envoyer des ambassadeurs 
au sénat pour lui apprendre ce qu’avait dit Lycortas. 
Aussitôt ils choisirent pour cette ambassade Callicrale, 
Lydiadas de Mégalopolis, Aratus de Sicyone, et leur 
remirent des instructions conformes à la délibération. 
Lorsqu’ils furent arrivés à Rome et introduits dans le 
sénat, Callicrale, loin de parler dans un sens conforme 
aux ordres reçus, attaqua hardiment ceux des Achéens 
qui ne partageaient pas ses opinions, et se mit môme à 
faire la leçon aux sénateurs. 

11. « Les Romains, disait-il, ne devaient s'en pren- 
dre qu’à eux-mêmes si les Grecs leur désobéissaient 
et se riaient de leurs injonctions orales ou de leurs 
lettres. En effet, deux factions divisaient toutes les villes 
gouvernées par la démocratie; l’une voulait qu’on se 
soumît aux désirs de Rome sans hésiter , et qu’on ne mît 
ni lois, ni décrets, ni aucune autre chose au-dessus des 
désirs de Rome; l’autre objectait sans cesse ces mêmes 
lois, ces mêmes décrets, ces serments, et recommandait 
à la multitude de n’en pas faire si bon marché. Cette der- 
nière opinion était bien plus dans l’esprit achéen, et pré- 
valait évidemment auprès de la foule : de là pour les amis 
des Romains honte et calomnie ; gloire et honneur pour 
leurs ennemis. Si le sénat montrait quelque sévérité, les 
chefs des villes se rangeraient bientôt du côté des Ro- 
mains et la multitude suivrait par peur leur exemple; si- 
non ils embrasseront tous une cause à laquelle sonlatla- 
chés l’estime et le respect des peuples. Déjà quelques-uns, 
6aus apporter aucun autre titre aux distinctions, se sont 
élevés dans leurs villes aux plus hauts emplois par leur 
opposition connue aux missives de Rome, sous le pré- 
texte de défendre les lois et les décrets de leur patrie. 
Si donc il importait peu aux Romains quelesGrecs leur 
obéissent et se soumissent à ce qu’ils leur écrivaient, il 
les engageait à persévérer dans leur conduite actuelle:. 
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si au contraire ils voulaient que leur volonté se fît et que 
nul n’osât mépriser leurs ordres, ils devaient y apporter 
toute l’attention possible. Il savait positivement que sans 
cela l’événement déjouerait leurs espérances, ainsi qu’il 
arrivait déjà. Récemment, lors des affaires de Messénie, 
Quintus Marcius avait mis le plus grand soin à ce que 
les Àchéens ne prissent aucun parti à l’égard des Messé- 
niens sans l’aveu des Romains : cependant, sans se 
soucier de Marcius, ils avaient décrélé la guerre , ruiné 
M essène contre toute justice, exilé les plus illustres ci- 
toyens, et fait périr les autres au milieu des supplices 
quoiqu’ils se fussent rendus , parce qu’ils avaient re- 
couru à l’arbitrage du sénat. Maintenant encore que par 
vos lettres vous réclamez depuis longtemps le rappel des 
exilés lacédémoniens, loin de penser à obéir, ils ont 
dressé une colonne où ils se sont engagés par serment 
envers leurs alliés à ne les jamais rappeler. D’après cela 
apprenez, je vous prie, à prévoir l’avenir. » 

111. Après ce discours , Callicrale se retira. Les exilés 
entrèrent , parlèrent de leur sort en quelques mots 
dans un langage propre à exciter la compassion gé- 
nérale, et sortirent aussi. Le sénat approuva comme 
utile le conseil que lui donnait Callicrale et, dès lors 
édifié sur la nécessité d’élever les partisans de la domi- 
nation romaine et d’en abaisser les ennemis, il songea, 
pour la première fois, à humilier les hommes qui dans 
leur patrie défendaient la cause nationale, à sou- 
tenir ceux qui plaidaient en faveur do Rome. 11 en 
advint que la république eut bientôt, avec le temps, 
beaucoup de flatteurs et peu de vrais amis. Le sénat 
écrivit donc au sujet du rétablissement des bannis, non- 
seulement aux Achéens pour demander leur agrément, 
mais encore aux Éloliens, aux Epirolcs et meme aux 
Athéniens, aux Béotiens, aux Acarnaniens, faisant un 
appel à tous pour briser l’Achaïe. Ou fit de Callicrale, 
dans la circulaire, à l’exclusion des autres députés, 
cette mention particulière que tous les magistrats des 
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villes devraient lui ressembler. Callicrate revint, avec 
cette lettre, triomphant en Grèce, sans comprendre com- 
bien de maux il attirait par sa perfidie sur la Grèce, et 
avant tout sur l’Achaïe. Jusque-là les Acbéens avaient 
eu le privilège de vivre sur le pied de l’égalité avec les 
Romains, à cause de leur constante fidélité depuis leur 
alliance avec Rome au milieu des plus graves circon- 
stances, c’est-à-dire pendant la guerre de Philippe et 
d’Anliochu8; mais si la ligue acbéenne avait pris de 
grands accroissements et avait beaucoup amélioré sa 
constitution à partir de la période que nous avons ra- 
contée, la trahison de Callicrate marqua pour elle le 
commencement d’une décadence. Les Romains, comme 
hommes, et comme hommes aux nobles maximes et 
à l’àme élevée, compatissent à toutes les infortunes et 
d’abord s’empressent de secourir ceux qui implorent 
leur protection : cependant si un allié dont ils connais- 
sent la fidélité oppose à leur demande des droits va- 
lables , ils reviennent sur leurs premières démarches et 
le plus souvent réparent autant qu’il est en eux leur er- 
reur. Mais Callicrate qui , envoyé à Rome pour y dé- 
fendre la cause des Achéens, avait conduit les choses 
d’une manière tout opposée, et était allé même jusqu’à 
évoquer l’affaire des Messéniens, sur laquelle les Ro- 
mains n’avaient élevé aucune plainte; Callicrate, de 
retour en Acbaïe, répandit partout la terreur du nom 
romain. Il effraya les esprits par le récit de son ambas- 
sade, consterna la multitude, et celle-ci, ne sachant 
pas le langage qu’il avait tenu dans le sénat, l’élut 
aussitôt stratège. Cet homme pervers et vendu, dès 
qu’il eut reçu le pouvoir , rappela , pour coup d’essai , 
les exilés de Sparte et de Messène. 

(L’Espagne, depuis Caton, n’était pas restée tranquille. Cn. Scipion, 
Fulvius Nobilior, Paul Émile, avaient successivement paru cn Lu- 
sitanie eten Celtibérie , et avaient remporté des victoires stériles. — 
Enfin la guerre est resserrée dans les montagnes de la Celtibérie. — 
On l’attaque par le nord et par le sud. — C’est alors que ) 





1.1 VUK XXVI. 109 

IV. Graechus détruisit trois cents villes au cœur 
même de cette province. 

(Grâce a la douceur de son administration, les Celtibériens ne re- 
muent plus. — Cependant Philippe était mort au milieu des prépa- 
ratifs d’une nouvelle guerre contre Rome. — Persée qui lui succède 
commence par mettre sa couronne aux pieds du sénat 1 .) 

V. Persée, après avoir renouvelé son alliance avec 
les Romains , s’appliqua à gagner les Grecs. II rappela 
en Macédoine tous ceux qui avaient fui pour dettes , 
qui avaient été condamnés devant les tribunaux ou qui 
s’étaient exilés comme coupables de lèse-majeslé. 11 fit 
placarder à Délos, à Delphes et dans le temple de Mi- 
nerve itonienne, un décret qui assurait à tous non- 
seulement l’impunité , mais encore la restitution de tous 
les biens qu’ils avaient quittés au moment de leur ban- 
nissement. 11 déclara libérés tous les débiteurs du trésor 
royal en Macédoine et donna la liberté aux prisonniers 
d’Êlat. Par cette conduite, il exalta bien des esprits et 
sembla pouvoir faire concevoir les plus belles espé- 
rances. Il avait d’ailleurs, dans sa personne et dans le 
train ordinaire de sa vie, quelque chose de vraiment 
royal. Il était d’une taille suffisante, et propre, par sa 
force physique, aux fatigues d’une existence active. 11 
avait dans les traits du visage une dignité, une fierté en 
harmonie avec sa jeunesse; enfin il avait échappé à la 
passion qu’avait montrée son père pour les femmes et le 
vin , et ses amis étaient à table d’une tempérance égale 
à la sienne. Tel fut le début du règne de Persée. 

( Quelques mots sur Philippe , formant une espèce d’oraison fu- 
nèbre. ) 

Le roi Philippe fut au temps de sa puissance, lors- 
qu’il dominait la Grèce , le plus perfide et le plus in- 
juste des tyrans, et quand le vent de la fortune eut 

' rite I.ive, liv. XL, chap. ivm, liv. XL! , cliap six. 
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changé , le plus modéré des princes. Enfin , quand il 
vit ses affaires entièrement ruinées, prêt à tout événe- 
ment, il n’est rien qu’il ne fil pour raffermir son trône. 

(Pendant ce temps la [pierre continue en Asie entre Pharnace, At- 

talc, Eumène et Ariarathe. — Ceux-ci attaquent Pharnace avec 

vigueur. ) 

VI. Pharnace, effrayé d’une invasion si soudaine et 
si dangereuse, était prêt à subir toutes les conditions 
qu’on lui dicterait : car il avait envoyé à ce sujet des 
députés à Eumène et Ariarathe. Ceux-ci agréèrent ses 
offres de paix, adressèrent sur-le-champ une ambas- 
sade à Pharnace et, après l’échange de quelques dé- 
putations, la paix fut conclue en ces termes : « Paix 
perpétuelle entre Eumène, Prusias, Ariarathe, Pharnace 
et Milhridate. Pharnace n’entrera en Galatiesous aucun 
prétexte. Tous les traités de Pharnace avec les Gaulois 
sont annulés. Il évacuera la Paphlagonie, y rétablira les 
habitants qu’il en a chassés, et rendra les armes, les ma- 
chines et autres objets qu’il a enlevés. Il reslitueraà Aria- 
rathe les terres dont il l’adépouillé, les biens qu’elles con- 
tenaient et ses otages. Il livrera de plus Teium sur le 
Pont. » Eumène donna bientôt après cette ville à Prusias, 
qui la reçut avec reconnaissance. Le traité portait en- 
core : « Pharnace rendra sans rançon tous les prisonniers 
et les transfuges. De plus, sur le trésor et l’argent qu’il 
a pris à Morzia 1 et à Ariarathe, il payera aux susdits 
rois neuf cents talents, et en outre à Eumène trois cents 
talents pour frais de la guerre. » Les dernières clauses 
étaient : « Milhridate, satrape d’Arménie, payera trois 
cents talents pour avoir fait la guerre à Ariarathe, au 
mépris des traités conclus avec Eumène. » Dans ce 
traité furent compris, parmi les princes d’Asie, Artaxias, 
gouverneur de la plus grande partie de l’Arménie, et 
Acusiloque; parmi ceux d’Europe, le Sarmale Gatalus; 

‘ Morzia, roi de Paphlagonie. 
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parmi les États libres, les Héracléotes, les Mésem- 
briens, les habitants de la Chersonèse et ceux de Cy- 
zique. Quant aux otages que Pharnace était tenu de 
fournir, il en détermina le nombre et la qualité. Dès 
qu’ils furent arrivés , les armées se retirèrent. Telle fut 
la fin de la guerre d’Eumène et d’Ariarathe contre 
Pharnace. 

(En même temps que Rome préparait ou affermissait partout sa do- 
mination , elle punissait les alliés qui lui montraient peu de zèle. — 
De là sa conduite à l’égard des Rhodiens, qui commençaient à s’ef- 
frayer de sa puissance. ) 

VII ... . après le départ des consuls Tibérius et Claudius 
pour leur expédition contre les Fstriens et les Àgriens *. 
Vers la fin de l’été, le sénat donna audience aux am- 
bassadeurs lyciens. Ils n’étaient parvenus à Rome qu’a- 
près la défaite de leurs compatriotes, quoique partis de- 
puis assez longtemps pour être arrivés; car lesXanthiens 
avaient député en Achaïe et à Rome, lorsque la guerre 
était imminente, cette ambassade dont Nieostrate était 
le chef. Établis enfin dans Rome, ces députés exci- 
tèrent la compassion du sénat par le tableau de la ty- 
rannie des Rhodiens à leur égard et de leurs infortunes. 
Ils l’amenèrent même à envoyer des ambassadeurs à 
Rhodes pour représenter que , d’après les mémoires ré- 
digés par les dix commissaires, alors qu’ils avaientréglé 
en Asie la paix avec Antiochus, lecture en ayant été 
faite, les Lyciens avaient été évidemment donnés aux 
Rhodiens, non à titre de présent, mais comme amis et 
alliés. Un tel arrangement déplut à bien des gens. L’o- 
pinion générale fut que les Romains voulaient mettre 
les Rhodiens aux prises avec les Lyciens , afin d’épuiser 
leurs trésors et leur matériel do guerre, instruits qu’ils 
étaient de la manière dont ils avaient conduit la reine 


1 L’Istric, voisine de la Cisalpine, s'était soulevée. Claudius Marcellus fut 
envoyé contée elle, avec son collègue, ci la soumit tout entière. Tite JLive , 
liv. XLI , chap. xv. 
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Laodice au roi Persée, et de l’épreuve qu’ils avaient 
failpeu auparavant subir ùleurs vaisseaux. Tout récem- 
ment, en effet, ils avaient essayé, avec un pompeux et 
magnifique appareil ce qu’il leur restait de navires. 
Persée leur avait fourni une grande quantité de bois de 
construction et avait décerné un ruban d’or à chacun 
des matelots qui lui avaient amené sa femme. 

VIII. Lorsque les commissaires romains furent 
arrivés à Rhodes et eurent proclamé le décret du sénat, 
un grand tumulte s’éleva et le trouble se mil parmi les 
magistrats rhodiens. On s’indignait vivement de ce 
que les Romains prétendaient avoir donné les Lyeiens 
non pas en présent, mais à titre d’alliés. Au moment 
où ils se flattaient d’avoir solidement réglé les affaires 
deLycie, les Rhodiens voyaient à regret surgir de nou- 
veaux embarras. En effet, les Lyeiens, à la nouvelle 
de l’arrivée des Romains et du décret qu’on avait rendu, 
remuèrent de nouveau et se montrèrent prêts à tout 
oser pour recouvrer leur indépendance et leur liberté. 
Les Rhodiens, en entendant les députés, pensèrent que 
les Romains avaient été trompés par les Lyeiens et 
chargèrent sur-le-champ Lycophron d’aller éclairer le 
sénat. Tel était l’état des choses au moment où les Ly- 
ciens paraissaient sur le point d’essayer une nouvelle 
révolte. 

IX. L’année suivante, le sénat donna audience aux 
députés rhodiens dès leur arrivée, mais il différa sa ré- 
ponse. Les Dardaniens vinrent sur ces entrefaites et 
parlèrent au sénat de la multitude, de la puissance et 
de l’audace guerrière des Bastarnes. Ils ajoutèrent que 
Persée 1 avait fait alliance avec eux et avec les Gaulois ; 
que ce prince leur inspirait plus de crainte encore 
que les Bastarnes mêmes, et qu’ils venaient demander 
du secours. Les Thessaliens confirmèrent ce rapport et 

1 Persée qui, dans l'ombre préparait la guerre contre Home, souleva les 
Bastarnes contre les Dardaniens , peuple d’Illyric soumis à Rome. Tite Live , 
liv. Xl.I , chap. xix. 
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réclamèrent aussi l’assistance des Romains. Le sénat 
résolut d’envoyer quelques commissaires pour vérifier 
tous ces faits. Postumius partit aussitôt avec quelques 
jeunes patriciens. 

(Séleucus Philopator, qui avait remplacé Àntiochus , était mort, il eut 
pour successeur 1 ) 

X. Àntiochus Épimanes , et non Épiphanes, ainsi 
nommé à cause de sa conduite. Quelquefois il s’é- 
chappait de son palais à l’insu de ses serviteurs et on 
le voyait suivi d’une ou de deux personnes parcourir au 
hasard la ville. 11 visitait , de préférence , les ateliers de 
sculpteurs et d’orfévres , et s’entretenait de leur art avec 
les ciseleurs et les autres ouvriers , quels qu’ils fussent. 
Il s’abaissait jusqu’à converser avec des gens du peuple, 
avec le premier venu, et buvait en compagnie des 
étrangers les plus vils. S’il apprenait que quelques 
jeunes gens s’étaient réunis pour célébrer un festin, 
sans prévenir de son arrivée, il venait, suivi de joueurs 
de flûte et de musiciens de tout genre, s’asseoir à leur 
table. Beaucoup, effrayés de son arrivée soudaine, 
s’enfuyaient au plus vite. Souvent aussi , il dépouillait 
le manteau royal et se promenait en toge sur la place 
publique comme un candidat tendant la main aux uns, 
embrassant les autres, sollicitant de tous des suffrages 
pour devenir édile ou tribun. Élu , il s’asseyait sur une 
chaise d’ivoire , suivant la coutume des Romains, écou- 
tait les affaires qui concernaient le commerce , et jugeait 
avec l’attention la plus scrupuleuse. Cette conduite dé- 
routait les hommes honnêtes : les uns le regardaient 
comme étant sans faste , les autres l’estimaient fou. 
Dans ses présents même bizarrerie : il donnait des osse- 
lets, des cornes de chevreuil à ceux-ci; à ceux-là, des 
dattes; à d’autres, de l’or. Quelquefois, il comblait de 
cadeaux des gens qu’il rencontrait par hasard et qu’il 


1 Titel.ive.liv. XLI, cliap. xx. 
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n’avait jamais vus. Dans les offrandes qu’il adressait 
aux villes, dans les honneurs qu’il rendait aux dieux, 
il surpassait en magnificence tous ses prédécesseurs. 
Témoin le temple de Jupiter olympien à Athènes et les 
statues dont il entoura l’autel de Délos. 11 fréquentait 
aussi les bains publics lorsqu’ils regorgeaient de 
peuple , et faisait apporter des vases contenant les par- 
fums les plus rares. Un jour, quelqu’un lui dit que les 
rois étaient bien heureux de se servir d’odeurs si dé- 
licieuses et de sentir si bon. Il ne répondit rien; mais 
il revint le lendemain et fit répandre sur la tête de 
l’homme qui lui avait parlé la veille une grande amphore 
pleine de l’aromate le plus précieux, appelé staclé. Tous 
les baigneurs accoururent aussitôt pour en avoir leur 
part, mais le plancher glissait, et beaucoup tombèrent 
au milieu des éclats de rire. Le roi lui-même n’y 
échappa pas. 
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Mil. Les Béotiens sc livrent aux Romains. — III, IV. Zèle des Rhodicns 
pour Rome. — IV-VI. Persée cherche à gagner Rhodes et Thèhes. — VI, 
VII. La guerre est déclarée au roi de Macédoine. — VII , VIII. Rio des 
reste fidèle à Rome. Impression produite sur la Grèce par la première vic- 
toire de Persée. — VIII . IX. Il propose en vain la paix. — IX , X. Descrip- 
tion d’une arme appelée cestre. — X, XI. Cotys, roi de Thraee. — XI, 
XII. Les Rhodiens rendent à Persée quelques captifs. — XII , XIII. Cépha- 
lus d’Êpire se prononce pour Persée. Comment cela. — XIII, XIV. Aulus 
Hoslilius en Macédoine. Il échappe par hasard à des embûches tramées 
contre lui. — XIV, XV. Attalc demande aux Achéensde rétablir les monu- 
ments élevés en l’honneur d’Eumènc, et qu’un décret avait ordonné de 
détruire. — XV, XVI. En Crète, nouveaux troubles. — XVI. Guerre en 
Egypte entre Antiochus et Pbilométor. Fragment. 


(Lacune de trois ans. — Les intrigues de Persée continuent en Grèce. 
Il gagne à sa cause un assez grand nombre de peuples. — Il marche 
alors plus hardiment, et pénètre jusqu’à Delphes. — II dépouille le 
Thraee Abrupolis, fait tuer deux Thébains qui voulaient conserver 
la Béolie aux Romains. — 11 tend des embûches à Eumène. — La 
guerre lui est déclarée. — Le sénat envoya sept commissaires en 
Grèce, avant l’armée , parmi lesquels Marcius. ) 

I. A ce moment arrivèrent Lasys et Callias de la part 
des Thespiens , et Isménias de celle de Néon. Lasys mit 
sa patrie à la disposition des Romains, Isménias livra à 
la discrétion de leurs commissaires tontes les villes de la 
Béotie. Cette remise collective était tout à fait contraire 
au dessein qu’avait Marcius de détacher ces villes les unes 
des autres. Aussi reçut-il avec bienveillance et disliuc- 
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tion Lasys , les Chéroniens , les Lébadiens et tous ceux 
qui vinrent au nom d’une seule cité. Mais il traita Ismé- 
nias avec dédain , le tenant à l’écart et repoussant ses 
offres. Aussi quelques exilés conspirèrent contre ce 
même lsménias , et ils l’auraient lapidé s’il n’eût 
trouvé un asile sur le tribunal des Romains. Thèbes , 
à cette époque , était agitée par des dissensions intes- 
tines : les Thébains voulaient livrer la ville aux Ro- 
mains , tandis que les habitants de Coronée et d’Haliarte 
qui, accourus à Thèbes, prétendaient vivement à la di- 
rection des affaires, soutenaient qu’il fallait demeurer 
dans l’alliance dePersée. D’abord les forces desdeux par- 
tis se balancèrent, mais sitôt qu’Olympique de Coronée 
eut changé d’opinion et conseillé tout à coup de s’unir 
à Rome , une révolution , un revirement soudain eut 
lieu dans tous les esprits. D’abord on força Dicélas 
d’aller trouver Marcius pour excuser Thèbes de son 
alliance avec le roi de Macédoine , on envahit ensuite la 
demeure de Néon et d’Hippias , on les en chassa et on 
leur ordonna de rendre compte de toute leur admi- 
nistration : c’étaient eux qui avaient négocié l’alliance 
avec la Macédoine. Après leur départ , l’assemblée fut 
convoquée : elle vota en faveur des Romains quelques 
honneurs et des présents , et recommanda aux magis- 
trats de presser la conclusion de l’alliance. Enfin elle 
choisit des députés pour aller remettre Thèbes aux Ro- 
mains et y ramener les exilés. 

II. Pendant que cette affaire s’arrangeait à Thèbes , 
les exilés réunis à Chalcis 1 , ayant à leur tcte Pompidas, 
accusèrent l’un d’eux , lsménias , Néon et Dicétas. Leur 
crime était manifeste, la faveur des Romains assurée 
aux bannis , et Hippias et ses partisans se trouvèrent 
ainsi dans le plus grand danger ; ils coururent même 
risque de la vie ( tant le peuple était irrité ) jusqu’au 
moment où les Romains daignèrent intervenir quelque 


* Marcius se trouvait dans celte ville. 
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peu en leur laveur, et réprimèrent l’impétuosité de la 
multitude. A l’arrivée des Thébains , qui vinrent à 
Cbalcis annoncer le décret et les honneurs votés aux 
Romains , tout prit une face nouvelle , et ce change- 
ment ne se fit pas attendre , grâce à la petite distance 
qui sépare les deux villes. Marcius reçut les députés 
avec bienveillance , fit l’éloge de Thèbes et leur con- 
seilla le rappel des exilés; il ajouta qu’il fallait que 
chaque cité envoyât à Rome des députés pour se mettre 
isolément à la discrétion des Romains , puis , après un 
si beau succès , c’est-à-dire après avoir dissous la ligue 
béotienne et tourné tous les esprits contre la Macé- 
doine , il manda d’Argos Servius et , le laissant à Chal- 
cis, se rendit dans le Péloponèse avec ses collègues. 
Néon, quelques jours après, passa en Macédoine ; Ismé- 
nias et Dicétas , jetés en prison , se donnèrent bientôt 
la mort. C’est ainsi que les Béotiens qui , longtemps 
réunis en un seul corps , avaient échappé contre toute 
espérance à tant de dangers , après avoir embrassé fol- 
lement et sans cause le parti de Persée , furent tout à 
coup saisis d’une terreur puérile , et se laissèrent dis- 
soudre et partager en villes isolées. Aulus et Marcius 
traitèrent à Argos avec les magistrats achéens et en- 
gagèrent le stratège Archon à envoyer mille hommes à 
Chalcis pour garder cette ville jusqu’à l’arrivée des 
Romains. Archon n’hésita pas à obéir : les commis- 
saires, après avoir achevé pendant l’hiver ces négo- 
ciations , allèrent rejoindre Publius et s’embarquèrent 
pour Rome. 

111. Cependant Tibérius et Postumius visitaient les 
îles et les villes d’Asie; ils s’arrêtèrent surtout à 
Rhodes , quoique leur présence n’y fût pas nécessaire. 
Car Hégésiloque , qui était alors prytane , homme d’une 
grande distinction et qui plus tard fut chargé d’une am- 
bassade en Italie, avait engagé ses concitoyens, aussitôt 
qu’il avait vu que les Romains lutteraient bientôtcontre 
Persée, à partager la fortune de Rome : il les avait même 
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poussés à réparer quarante vaisseaux, afin que, si les 
Romains réclamaient leur assistance, ils ne se prépa- 
rassent pas seulement à leur obéir , mais que suffisam- 
ment disposés ils fissent sur-le-champ ce qu’on leur de- 
manderait. Il étala tous ces travaux aux yeux des com- 
missaires , qui partirent très-satisfaits. Tibérius , après 
avoir loué le zèle des Rbodiens, revint à Rome. 

( Perséc avait eu arec les commissaires romains une conférence, dans 
laquelle ils lui avaient persuadé d’envoyer au sénat une nouvelle 
ambassade , car Home n’était pas encore prête, et lui avait accordé 
une trêve. — Tite Lire a presque traduit les deux chapitres qui 
suivent '. ) 

IV. Persée , après sa conférence avec les Romains , 
exposa dans une lettre les droits des deux partis et les 
discours que chacun avait tenus ; il espérait que sa cause 
paraîtrait la plus juste , et en outre il voulait sonder les 
dispositions des peuples. Il fit tenir par de simples 
courriers la circulaire aux autres villes , mais il députa 
expressément vers Rhodes Anténor et Philippe. Ils 
remirent dès leur arrivée la lettre aux magistrats. In- 
troduite quelques jours après dans le conseil , ils enga- 
gèrent les Rhodiens à demeurer, pour le moment du 
moins, tranquilles spectateurs de ce qui se passait ; etsi 
les Romains, au mépris des traités, entreprenaient la 
guerre contre Persée et la Macédoine , à jouer le rôle 
de médiateurs; «la paix, disaient-ils, était avantageuse 
pour tous , mais elle intéressait surtout les Rhodiens. 
Plus ils étaient jaloux de l’égalité et de l’indépendance 
et se montraient au premier rang les défenseurs, non- 
seulement de leur liberté , mais encore de celle des 
Grecs , plus ils devaient craindre et se garder de se 
laisser aller à une politique contraire. » Tel fut à peu 
près le langage des députés, et il plut beaucoup à 
rassemblée ; mais les esprits étaient prévenus pour les 


1 Tite l.ivc , liv.XUl , etmp xlii,xuii. 
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Romains, elle parti le plus sage l’emportant, après 
avoir traité les députés avec distinction , on fit dire à 
Persée que dorénavant il s’abstînt de rien demander qui 
exposât les Rhodiens à paraître contraires aux désirs 
de Rome. Anténor ne reçut pas d’autre réponse, et, 
comblé de bons procédés par les Rhodiens , il regagna 
la Macédoine. 

V. Peu après, instruit que quelques places de laBéotie 
persévéraient dans leurs dispositions favorables envers 
lui, Persée leur envoya Antigone, ti's d’Alexandre. 
Antigone, arrivé en Béolie , faute de prétexte suffisant 
pour les attirer à l’alliance de son maître, laissa de 
côté toutes les villes, à l’exception de Coronée , de 
Thèbes et d’Haliarte, dont il engagea les habitants à 
demeurer amis des Macédoniens. Ils accueillirent avec 
faveur ses paroles et décrétèrent l’envoi de députés en 
Macédoine. Antigone alla aussitôt rendre compte au roi 
de sa mission , et bientôt arrivèrent les députés des 
villes alliées, car les Thébains 1 , voisins incommodes, 
les menaçaient, disaient-elles, et déjà même les in- 
quiétaient, parce qu’elles ne voulaient pas s’entendre 
avec eux et s’unir à Rome. Persée leur répondit que 
la trêve conclue avec les Romains ne lui permettait pas 
de les secourir; mais il leur conseilla de repousser 
comme elles le pourraient les attaques des Thébains , 
sans combattre les Romains et de vivre en paix avec 
eux. 

(Durant cinq mois on fit attendre à Rome une réponse aux députés 
que Persée y avait envoyés d’après le conseil de Marcius. 

VI a . Enfin , après avoir entendu le rapport des com- 
missaires sur l’Asie , sur Rhodes et sur les autres villes, 
le sénat donna audience aux ambassadeurs de Persée. 
Solon et Hippias s’efforcèrent de traiter tous les points 

1 Les Tliébains n’avaient pas accepté les propositions d’Antigone. 

* Édition Firmin Didot, vu. 
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en litige et d’apaiser les Romains : ils s’appliquèrent 
surtout à jusliüer Persée des embûches tendues à Eu-r 
mène. Le plaidoyer terminé , le sénat , qui depuis long- 
temps avait décidé la guerre , ordonna aux ambassa- 
deurs , ainsi qu’aux autres Macédoniens , d’évacuer 
Rome aussitôt et l’Italie dans trente jours. On recom- 
manda ensuite aux consuls de ne pas perdre de temps 
et de ne négliger aucune des mesures nécessaires à la 
guerre. 

( Ici commençait sans doute le récit de la guerre de Persée. — Lici- 
nius commande l'armée , Caius Lucrétius la flotte. ) 

VH*. Caïus , dont la flotte était encore à l’ancre à 
Céphallénie , écrivit aux Rhodiens pour leur demander 
des vaisseaux , et chargea de sa lettre Socrate , qui 
gagnait sa vie à frotter d’huile les lutteurs. Lorsqu’elle 
arriva à Rhodes , Stratonice était prytane du second 
semestre. Le conseil ayant été réuni au sujet de la missive 
consulaire, Agathagète , Rodophon , Astymède, ainsi 
que plusieurs autres, furent d’avis d’envoyer sur-le- 
champ les navires demandés et de prendre parti pour 
les Romains dès le commencement de la guerre , sans 
hésiter davantage ; mais Dinon et Polyarate, qui dés- 
approuvaient toutes les avances amicales faites aux 
Romains , mirent en avant le nom du roi Eumène , et 
modifièrent ainsi les sentiments de la multitude à leur 
égard. En effet, on se défiait d’Eumène. On lui en vou- 
lait pour une vieille injure, datant de sa guerre avec 
Pharnace , alors qu’il avait voulu occuper l’entrée de 
l’Hellespont pour fermer le Pont-Euxin à la navigation, 
et que les Rhodiens avaient, par leur résistance, rendu 
ses efforts inutiles, et la querelle, à une époque plus rap- 
prochée, pendant la guerre de Lycie s’était encore en- 
venimée à propos de quelques châteaux et d’un pays 
nommé Péréa, situé à l’extrémité du continent, en 
face de Rhodes , que ravageaient sans cesse les soldats 

1 Édition Firmiti Didot , vi, 
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de ce prince. Les Rhodiens , pour ces deux griefs , 
accueillaient avec faveur toutes les attaques dirigées 
contre lui. Dinon s’arma de ce prétexte pour attaquer 
la lettre apportée par Socrate. Il dit qu’elle ne venait 
pas des Romains , mais d’Eumène , qui mettait tous 
ses soins à pousser Rhodes à la guerre et à jeter le 
peuple dans des dépenses et dans des embarras inu- 
tiles , et il invoqua pour preuve que celui qui avait ap- 
porté ce message était un vil esclave , bref un homme 
tel que Socrate : or les Romains, loin d’agir ainsi d’ha- 
bitude, choisissaient avec un grand soin des hommes 
distingués pour ces sortes d’affaires. En tenant ce lan- 
gage , Dinon et Polyarate n’ignoraient pas que Lucrétius 
était l’auteur de la missive ; mais ils voulaient amener 
le peuple à ne point obéir sur-le-champ aux Romains , 
à temporiser sans cesse, et à fournir ainsi quelque oc- 
casion de querelle et de rupture; ils voulaient enfin 
écarter les Rhodiens de l’alliance de Rome et les jeter 
dans celle de Persée autant qu’il était en eux. Du reste, 
ces deux hommes étaient si zélés pour Persée , parce 
que Polyarate, homme vain et fastueux, avait engagé 
tous ses biens , et que Dinon , avare sans pudeur , 
avait toujours fait métier de s’enrichir des largesses 
des rois et des puissants. Stratoclès , le prytane , prit à 
son tour la parole , s’éleva vivement contre Persée , 
loua beaucoup au contraire les Romains et amena la 
majorité de la multitude à sanctionner le décret qui 
ordonnait l’envoi des vaisseaux. Six galères furent 
aussitôt équipées : cinq se rendirent à Chalcis , sous 
la conduite de Timagoras , la sixième gagna Ténédos 
sous un autre chef du même nom. Ce dernier trouva 
dans cette île Diophanc que Persée envoyait à An- 
tiochus : il ne put s’emparer de lui , mais il prit son 
vaisseau. Lucrétius reçut avec bienveillance tous les 
alliés qui lui avaient amené quelques navires , mais il 
n’accepta pas leurs offres de service , disant qu’il 
n’en avait nul besoin pour le moment. 

in il 
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(Taudis que Gains refuse ccs subsides , Llelnius, qui a franclii l'Ëpire 
et l'Athamanie , arrive à Larisse , où il reçoit de nombreux renforts 
d’Eumène cl des Grecs 1 . — il campe auprès du fleuve Pénée. — 
Combat de cavalerie. — Persée est vainqueur. 1 

Vil a. Dûs que la nouvelle du combat de cavalerie et 
de la victoire des Macédoniens se fut répandue dans la 
Grèce, les bonnes dispositions des Grecs à l’égard de 
Persée , jusqu’alors soigneusement cachées par la plu- 
part , éclatèrent aussitôt de tout côté , ainsi qu’une 
flamme. Il en fut de cette manifestation comme de celles 
que souvent éveillent les jeux du cirque. Lorsqu’à un 
athlète illustre et regardé comme invincible, on en voit 
opposer un obscur et de beaucoup inférieur en force , 
la multitude lui accorde tout d’abord sa bienveil- 
lance : elle l’exhorte à avoir bon courage et le soutient 
de ses applaudissements. Que s’il atteint son adversaire 
au visage et montre qu’il lui a fait quelque blessure, 
les esprits s'aigrissent en s’échauffant , et quelquefois 
même on va jusqu’à railler le blessé , sans que le mépris 
ou le blâme y soit pour rien , par le seul effet d’une 
sym pathie instinctive , d’une compassion naturelle pour 
le plus faible. Mais qu’on adresse à propos à ces spec- 
tateurs quelque sage représentation , ils changent sur- 
le-champ et reconnaissent leur erreur. 

VII b. Ainsi fît Clitomaque. Ilpassait pour invincible, 
dans l’art des athlètes , et sa réputation s’était répan- 
due par tout l’univers. Ptolémée , désireux d’abaisser 
cette gloire, fit préparer avec un soin particulier l’a- 
thlète Aristônique qu’on regardait comme merveilleu- 
sement doué pour ces luttes , et l’envoya en Grèce. 
Aristônique se rendit aux jeux olympiques , y provo- 
qua Clitomaque , et, suivant l’usage , la multitude ne 
manqua pas d’encourager , d’exciter son ardeur, joyeuse 
de voir qu’on osât se mesurer à tel adversaire. Enfin 
quand descendu dans la lice , il se montra digne de 


‘ Tito Livc, üv. XLÎI , chap. lvii-ux. 
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cette lutte difficile , et qu’il eut même blessé grièvement 
son ennemi , des applaudissements retentirent de tous 
les côtés, et bon nombre de spectateurs le soutinrent, 
de leurs vœux et l’engagèrent à tenir ferme. C’est alors 
que Clitomaque , après s’être un moment retiré pour 
reprendre haleine, se tourna, dit-on , vers l’assemblée 
et lui demanda pourquoi elle encourageait ainsi Aristo- 
nique et l’aidait de tout son pouvoir? N’avail-il donc pas 
combattu loyalement? ignoraient-ils quelui Clitomaque 
luttait pour la gloire de la Grèce et Aristonique pour 
celle du roi Plolémée? Aimaient-ils mieux voir un Égyp- 
tien vainqueur des Grecs et paré de la couronne olym- 
pique que d’entendre proclamer pour vainqueur au pu- 
gilat un Thébain et un Béotien? À ces paroles la dispo- 
sition des esprits tourna si subitement qu'Aristonique 
fut vaincu plus encore par ce changement de la multi- 
tude que par Clitomaque lui-même. 

VI I c. C’est ce qui eut lieu à l’égard de Persée chez les 
masses. Que quelqu’un leur eût brusquement demandé, 
à la vue de leur enthousiasme , si elles désiraient voir 
une telle puissance échoir à un seul homme et faire 
sous lui l’épreuve de l’autorité d’un monarque et du 
despotisme , je pense qu’elles auraient aussitôt changé 
d’opinion pour en adopter une toute contraire. Sup- 
posons encore qu’on leur eut alors rappelé en peu de 
mots la tyrannie de la maison de Macédoine sur la 
Grèce et les avantages que lui avait procurés la domi- 
nation de Rome, avec quelle promptitude ne seraient- 
elles pas revenues de leur erreur î Cependant par un pre- 
mier mouvement invincible, une joie manifeste accueil- 
lit la nouvelle de cette victoire , charmé qu’on était de 
voir un digne adversaire s’élever enfin toutàcoup contre 
les Romains. Je me suis étendu sur ce sujet, de peur que , 
faute de connaître le cœur humain, on ne se crût en droit 
de reprocher ici aux Grecs leur légèreté et leur ingrati- 
tude. 

Persée, vainqueur, trompe l’espérance de la Grèce par sa non- 
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chalance. — 11 sc retire. — Le consul franchit le Pônée ! 

bientôt) 

VIII. Dans le conseil que Persée réunit après sa vic- 
toire , quelques-uns de scs amis lui suggérèrent d’en- 
voyer à Licinius une ambassade pour lui offrir , quoique 
vainqueur, de payer les mêmes tributs que payait Phi- 
lippe vaincu , et d’évacuer les mêmes places. Si la paix se 
faisait à ces conditions, le roi, disaient-ils , terminerait 
la guerre d’une manière glorieuse par une victoire écla- 
tante, et les Romains, qui venaient d’éprouver la valeur 
des Macédoniens, se montreraient à l’avenir plus modé- 
rés et n’oseraient plus rien demander d’injuste ou de 
tyrannique. S’ils rejetaient la paix et s’opiniâtraient 
contre la fortune , les dieux les châtieraient de leur or- 
gueil , tandis qu’ils viendraient , eux et les hommes, 
pour prix de sa modération, prêter assistance à Persée. 
La plupart des amis du prince étaient de cet avis ; il s’y 
rangea lui-même et choisit pour députés Pantauchus 
fils de Balacre et Médon, de Bérée. A leur arrivée, Lici- 
nius rassembla son conseil ; les députés lui communi- 
quèrent leurs instructions , et quand ils furent congé- 
diés la délibération commença. L’avis unanime fut de 
faire la réponse la plus arrogante. Car telle est l’antique 
et singulière coutume des Romains de se montrer dans 
l’adversité aussi hautains et opiniâtres que modérés dans 
la bonne fortune: conduite noble, il faut le reconnaître; 
mais il est difficile de dire s’il est possible de la tenir 
en toute circonstance. Quoi qu’il en soit , voici la ré- 
ponse que fit le consul : il ordonnait à Persée de se li- 
vrer aux Romains et de laisser au sénat tout pouvoir 
de régler , suivant son bon plaisir , le sort de la Macé- 
doine. Pantauchus vint aussitôt rapporter ces condi- 
tions à Persée et à ses amis. Étonnés de cette insolence, 
quelques conseillers du prince l’engagèrent à ne plus 
adresser aux Romains quoi que ce fût , ambassadeur 
ou message. Mais Persée n’était pas en de tels senti- 
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ments , et il envoya plusieurs agents auprès de Licinius 
en ajoutant à la somme proposée. Comme ses instances 
étaient vaines , et que ses amis le blâmaient hautement 
de se montrer, quoique vainqueur , aussi humble que 
s’il était vaincu et sans ressources, il renonça bien que 
malgré lui à ces ambassades et établit de nouveau son 
camp à Sycurium. Voilà à quel point en étaient les af- 
faires. 

(Cependant Lucrélius soumettait Chalcis, Haliarte et Thèbes, sans 
combat, et ruinait en Grèce le parti de Persée. — Bientôt ce prince 
cherche en vain à brûler le camp romain, que Licinius transporte 
partout où il trouve d’abondantes subsistances. — Un seul combat 
eut lieu près de Phalana où Persée fut sur le point d’écraser quel- 
ques détachements romains, et dans lequel on lit usage d’une arme 
dont voici la description.) 

IX. Cette arme qu’on appelle cestre fut inventée dans 
la guerre contre Persée ; le cestre était long de deux 
palmes et avait un tube égal au fer qui formait la partie 
supérieure du trait. Ce tube recevait une hampe de bois 
de la longueur d’une palme et de l’épaisseur d’un doigt. 
Au milieu étaient adaptées trois petites ailes de bois 
très-courtes. Les deux cordes de la fronde étaient iné- 
gales , et on assujettissait , entre elles deux , le trait au 
moyen d’une courroie dont il pût facilement se dégager. 
Dans le mouvement de rotation, quand les deux cordes 
étaient tendues , il restait comme immobile , mais au 
moment du jet , l’une des cordes se détachant, le trait 
violemment chassé partait comme une balle de plomb 
et, par la vigueur du coup , blessait fortement ceux qu’il 
rencontrait dans sa course. 

(Persée , vaincu dans ce combat, se retire en Macédoine, et Cotys, 
son allié , en Thrace. — Licinius fait prendre à son armée ses quar- 
tiers d’hiver. ) 

X. Cotys était également remarquable par sa beauté 
et par son courage. Il n’avait rien d’un Thrace par le 
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caractère : il était sobre, doux et d’une profondeur d'es- 
prit peu ordinaire. 

( Persée , durant l’hiver, envoie une ambassade aux Rhodlens. ) 

XI. Persée , dès qu’il fut délivré de la guerre contre 
Rome, envoya Anlénor à Rhodes pour traiter du ra- 
chat des matelots qui avaient été surpris en mer avec 
l)iophane,et faits prisonniers. Les magistrats hésitèrent 
beaucoup sur le parti à prendre. Polyphron et Théelète 
ne voulaient aucun rapport avec Persée. Dinon et Po- 
lyaratc étaient de l’avis contraire. Enfin on convint avec 
ce prince de la rançon des captifs. 

(Rome avait réussi à détacher les Grecs de la Macédoine. — Mais 
plusieurs peuples ne tardèrent pas à comprendre quel sort leur 
était réservé après la ruine de Persée. — Les Ëtoliens, les Acarna- 
niens, l’Épire , s'unissent à ce prince. ) 

Xll Céphalus arriva alors d’Épire. Lié à la maison 
des rois de Macédoine par une ancienne amitié , les 
circonstances l’obligèrent aussi d’embrasser le parti de 
Persée. Voici comment. L’Épirole Charops était un 
homme estimable à tout égard , et ami des Romains. 
Lorsque Philippe se fut emparé des défilés de l’Épire, 
ce fut lui qui contribua surtout à l’en chasser et à livrer 
à Titus le pays et les Macédoniens. Il avait pour fils 
Machatas , père d’un second Charops qui était encore 
tout jeune, quand, son père étant mort, son aïeul 
l’envoya à Rome avec un équipage convenable pour., 
l’initier à la langue et à la littérature latines; ce jeune 
homme contracta dans l’Italie de nombreuses liaisons, 
et revint dans sa patrie après un certain temps. A celte 
époque mourut le vieux Charops; l'autre, naturellement 
léger , et l’esprit plein de mauvaises pensées , se mit à 
attaquer et à combattre les personnages les plus impor- 
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tants. On n’y fit d’abord aucune attention , et Anti- 
noüs qui l’emportait sur lui, et par l’âge et par le 
rang, continua de conduire avec Cépbalus les affaires 
publiques. Mais la guerre de Persée étant survenue , 
ce jeune ambitieux les accusa auprès des Romains, et 
il prit pour prétexte leur ancienne liaison avec le roi de 
Macédoine. 11 s’appliqua donc à les observer , à inter- 
préter méchamment toutes leurs paroles et toutes leurs 
actions, soit en y ajoutant , soit en en retranchant quel- 
que chose, et réussit à faire agréer ses calomnies. Cé- 
phalus, homme d’une sagesse et d’une prudence con- 
sommées, était cependant alors dans les meilleurs 
sentiments. Il avait d’abord demandé aux dieux que la 
guerre n’eût pas lieu, et que la querelle ne se jugeât 
point par les armes , et aujourd’hui que la lutte était 
commencée, il voulait demeurer fidèle à l’alliance 
romaine, mais ne point aller lâchement au delà, et 
ne rien faire de déshonorant. Malgré cela, Charops 
mit tous ses soins à le décrier , ainsi qu’Antinoüs, et à 
tourner en marque de mauvais vouloir tout ce qu’il ne 
faisait pas suivant les ordres du sénat. D'abord, ils 
méprisèrent ces attaques, certains de n’avoir en rien 
contrarié les intérêts de Rome; mais lorsqu’ils virent les 
Étoliens llippoloque, Nicandre et Lochagus emmenés 
sans raison à Rome après le combat de cavalerie et les 
accusations d’un certain Lyciscus , qui jouait en Étolie 
le même rôle que Charops en Épire, admises, ils com- 
prirent quel sort les attendait, et songèrent à leur sa- 
lut Us résolurent de tout faire pour ne pas être con- 
duits à Rome sans jugement, victimes des calomnies 
de Charops. C’est ainsi queCéphalus et Antinous furent 
forcés de se ranger malgré eux du côté de Persée. 


( Àulus Hostilius avait remplacé Licinius en Macédoine. — On lui 
tend des embûches dans l’Épire soulevée.) 

XIII*. C’est alors que Théodote et Phiîostrate tentè- 
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rent la perfidie sans contredit la plus noire et la plus 
odieuse. Sur la nouvelle que le consul Aulus Hoslilius 
allait rejoindre son armée en Thessalie , ils pensèrent 
que livrer Aulus i\ Persée serait donner au roi une mar- 
que éclatante de fidélité et causer aux Romains une 
perte cruelle : ils pressèrent donc par lettres Persée 
d’accourir. Le roi se mit en devoir de se rendre auprès 
d’eux au plus vite ; mais les Molosses qui s’étaient 
emparés du pont de l’Aoüs arrêtèrent sa marche et 
l’obligèrent à combattre. Aulus, arrivé à Phanote, 
était descendu chez Nestor, offrant ainsi à ses enne- 
mis, contre sa personne, une occasion magnifique à la- 
quelle il n’eût pu, ce semble , échapper, si la fortune 
n’en avait décidé favorablement. Mais Nestor , par un 
pressentiment divin, engagea son hôte à se retirer la 
nuit dans une ville voisine, et Aulus, renonçant à tra- 
verser l’Épire, s’embarqua pour Anticyre, d’où il se ren- 
dit en Thessalie. 

XIV. Cependant Attale prenaitde son côté ses quartiers 
d’hiver à Élatée. Instruit de la douleur profonde causée à 
Eumène son frère par le décret qui, rendu en assemblée 
générale, ordonnaitla destruction desmonuments 1 élevés 
en son honneur dans toutes les villes du Péloponèse , et 
du soin qu’il mettait à dissimuler l’état de son âme, il 
résolut de s’adresser à quelques-uns d’entre les Achéens, 
pour obtenir le rétablissement des statues de son frère, 
et même des inscriptions faites à sa louange. Il espé- 
rait, en agissant ainsi , faire à Eumène un grand plai- 
sir, et donner aux Grecs une haute opinion de son 
amour fraternel et de sa générosité. 

( En Crète se succédaient toujours les dissensions civiles et les crimes 
qu’elles amènent. ) 

XV. Les Cydoniates commirent à celte époque le plus 
épouvantable, le plus horrible, le plus noir des forfaits. 


1 Voir les couses de cette destruction , liv. XXVIII , vu. 
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Bien que les perfidies soient assez communes en Crète, 
celle que nous allons dire semble l’avoir emporté sur 
toutes les autres. Les habitants de Cydonie étaient unis 
aux Apolloniates , non-seulement par l’amitié, mais par le 
droit de cité et par la communauté de tout ce que les 
hommes appellent droits. Les tables où leur serment 
était gravé se trouvaient auprès de la statue de Jupiter 
idéen ! Cependant, au mépris de la foi jurée, ils en- 
vahirent la ville d’Apollonie, tuèrent les hommes, pillè- 
rent leurs biens , et se partagèrent ensuite les femmes , 
les enfants , la ville et le territoire. 

(Retour sur l’histoire d’Égypte. ) 

(Euléus et Lénéus, tuteurs de Ptolémée Philométor, veulent s’empa- 
rer de la Célésyric. ) 

XVI. Antiochus Épimanes , aussitôt qu’il vit claire- 
ment les Alexandrins se préparer à envahir cette pro- 
vince, envoya Méléagre comme ambassadeur à Rome , 
avec ordre de dire au sénat et de protester que l’agres- 
sion de Ptolémée était contraire à toute justice. 

( Dans l’intervalle , il se met en route vers l’Égypte. — 11 arrive même 

bientôt aux portes de Péluse, qu'il prend par un stratagème. ) 

Le roi Antiochus se montra dans toute cette cam- 
pagne , actif et digne du litre de roi , si ce n’est 
dans l’emploi de la ruse qu’il employa sous les murs de 
Péluse. 

{ Ptolémée , gouverneur de Chypre , reste fidèle au roi Philométor. ) 

XVII *. Ce Ptolémée n’avait pas le caractère frivole 
d’un Égyptien : il était sage et habile. Investi du gou- 
vernement de Chypre pendant l’enfance du roi , il mit 
tous ses soins à amasser de l’argent, et il n’en donnait 
à personne bien qu’il fût sollicité par les intendants 

* Edition Firmin Didot, xu. 
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royaux , et qu’on l’accusât amèrement de ne rien perdre 
pour lui-même. Lorsque le roi eut atteint l’adolescence, 
il lui envoya à Alexandrie une assez forte somme ; aussi , 
Ptolémée et les courtisans louèrent hautement son éco- 
nomie et sa fidélité. 

FRAGMENTS. 

XVIII, 1. En la plupart des choses humaines, nous 
devons nous conformer aux circonstances, car rien 
n’est plus puissant qu’elles ; mais c’est surtout dans ce 
qui concerne la guerre qu’elles font pencher la balance 
d’un côté ou de l’autre : n’en pas profiter est la plus 
grande des fautes. 

2. La plupart des hommes me paraissent aimer le 
bien, mais peu osent s’y appliquer, et parmi ceux-là 
même un petit nombre seulement sait faire, en chaque 
chose , ce qui convient. 

3. Pharnace fut le plus injuste des rois. 
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I— III. Ambassades de Ptolémée et d’Antiochus auprès du sénat, au sujet de 
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Popilius et Gn. Oetavius parrourent la Grèce comme commissaires d’Aulus 
Hostiliiis, — VI-VHI. Un conseil de tous les Grecs est réuni pour délibérer 
sur les circonstances présentes. Archon est nommé stratège. Discussion 
sur le rétablissement des monuments élevés à Eumènc. Polybe intervient 
dans cette discussion , et sur son avis on rend un décret favorable à ce 
prince. — Vlll-X. Persée envoie des députés à Gentins. Mais, par son avarice, 
il ne peut parvenir à s’assurer l’alliance de ce prince. Reflexions de l’auteur 
h ce sujet. — X-XIl. I.es Achéens envoient des secours aux Romains en 
Macédoine, sous la conduite de Polybe. Marcius les refuse et charge Po- 
lybe de s'opposer h ce qu’on accorde des subsides à Appiua Cenlo qui com- 
mandait en F.pire. — XII , XIII. Prise d’Héracléo. — X1II-XV. Dissensions 
à Rhodes. Une double ambassade se rend en Italie et en Macédoine. Dé- 
tails. — XV, XVI. Troubles eu Crète. — XVI-XV1II. En Égypte, guerre 
d’Antiochus et de Philométor. Antiochus, maitre de presque toute l’Égypte, 
à l’exception d’Alexandrie. Philométor lui envoie des députés, et tout à 
coup sc sauve dans l’ile de Samothrace à l’instigation d’un de ses eunu- 
ques nommé Euléus. — XVI11. I.e roi lève le siège d’Alexandrie et se 
montre disposé à la paix. 

• 

I. La guerre était déjà commencée en Célésyrie entre 
Antiochus et Ptolémée, lorsqu’arrivèrent à Home, de la 
part d’Antiocbus Méléagre, Sosiphane et Iléraclide ; 
Timothée et Damon de celle de Ptolémée. Antiochus 
était alors maître de la Célésyrie et de la Phénicie, car 
depuis qu’Antiochus son père avait vaincu les généraux 
do Ptolémée près du Panium, ces deux pays obéissaient 
aux princes syriens. Aussi Antiochus, pour qui le droit 
de la guerre était le titre le plus beau et le plus solide à la 
possession d’uno contrée, tenait à cette province comme 
à un domaine. De son côté , Ptolémée , dans la pensée 
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que le père du roi régnant, Antiochus, avait injustement 
profité de la minorité de son propre père pour se saisir 
des villes qu’il occupait dans la Célésyrie, refusait 
absolument de les lui céder. Méléagre avait donc pour 
mission de protester devant le sénat que Ptolémée avait 
contre toute justice donné le signal de la guerre, et Ti- 
mothée de renouveler le traité d’alliance, de mettre fin 
à la guerre dePersée, et surtout de surveiller les démar- 
ches de Méléagre. Mais Timothée n’osa point parler de 
l'affaire de Persée d’après les conseils de M. Émilius, et 
après avoir renouvelé l’alliance et reçu des réponses 
conformes à ses désirs, il repartit pour Alexandrie. Le 
sénat répondit à Méléagre qu’il chargerait Quinlus Mar- 
cius d’écrire à Ptolémée sur ces difficultés, suivant qu’il 
croirait loyal et utile de le faire. C’est ainsi que pour le 
moment cette question fut résolue. 

II. Vers le môme temps, à la fin de l’été, arrivèrent à 
Home, de la part des Rhodiens, Hégésiloque, Nicagoras 
et Nicandre, afin de renouveler l’alliance, d’obtenir le 
droit d’exporter du blé et de répondre en même temps 
aux accusations dont leur république était l’objet. 
Rhodes, en effet, était publiquement divisée en deux 
partis : celui d’Agathagèle, de Philophron, de Rhodo- 
phon et de Théetète, qui plaçait dans Rome toutes ses 
espérances, et celui de Dinon, de Polyarale, favorable à 
Persée et aux Macédoniens. De là résultaient de fré- 
quentes querelles dans les assemblées, des dissensions 
dans les conseils dont profitaient ceux qui voulaient ac- 
cuser leur pays. Le sénat parut ignorer complètement 
ce qu'il savait très-bien, et permit d’exporter de la Si- 
cile cent mille médimnes de froment. Telle fut la con- 
duite du sénat à l’égard des ambassadeurs rhodiens : il 
fit le même accueil à tous les députés des républiques 
grecques qui partageaient les sentiments de Rhodes. 
Voilàce qui se passait alors en Italie. 

III. L’année suivante, Aulus, qui comme proconsul 
hivernait avec son armée en Thessalie, députa vers les 
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villes grecques, CaïusPopiliusetCn. Octavius. AThèbes, 
ils félicitèrent les habitants de leur fidélité et les enga- 
gèrent à demeurer dans l’alliance de Rome. Ils allèrent 
delà parcourir toutes les villes du Péloponèse, et, mon- 
trant partout les décrets récemment promulgués, vantè- 
rent avec zèleladouceur et la bienveillance du sénat : par- 
tout ils laissèrent entrevoir qu’ils connaissaient au juste 
ceux qui, dans chaque cité, hésitaient plus qu’il ne fal- 
lait à suivre le parti de Rome , ou qui s’y étaient entiè- 
rement jetés, et on put s’apercevoir aisément qu’ils 
n’étaient pas moins mécontents des adhésions douteu- 
ses que des inimitiés avouées. Ces exigences jetèrent 
les esprits dans l’inquiétude et le trouble, on ne savait 
plus quel langage ni quelle conduite adopter. En de 
telles circonstances, Caïus et ses collègues se propo- 
saient, disait-on, de convoquer l’assemblée des Achéens, 
d’accuser Lycortas , Archon et Polybe , et de les repré- 
senter comme ennemis du peuple romain dans le cœur, 
et comme demeurant tranquilles, non par amour de la 
paix, mais parce qu’ils voulaient attendre et épier une 
occasion plus favorable. Cependant ils n’osèrent pas le 
faire, faute de prétexte raisonnable à faire valoir contre 
les prétendus coupables. Aussi, lorsqu’ils se présentè- 
rent dans l'assemblée d’Égium , ils se bornèrent à en- 
gager les Achécns à la fidélité et passèrent en Étolie 1 . 

IV. Là, dans l’assemblée réunie pour eux à Therme, 
ils se répandirent en de longues et bienveillantes exhor- 
tations ; puis ( et c’était là le principal objet de leur mis- 
sion), ils demandèrent des otages aux Étoliens. Proan- 
dre, qui se leva lorsque l’orateur fut descendu de la 
tribune, entreprit de rappeler les services qu’il avait 
rendus aux Romains et de combattre ses accusateurs. 
Mais Caïus, prenant aussitôt la parole, loua publique- 
ment son zèle, quoiqu’il le connût pour un ennemi de 
Rome, et approuva tout ce qu’il avait dit. Ensuite vint 

1 L’Étolio s'était un instant remuée, mais elle ne s’était pas ouvertement 
prononcée pour Petsée. 
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Lvciscus, qui n’accusa personne nominativement mai» 
fit tomber des soupçons sur beaucoup. Il dit que les 
Romains avaient sagement agi en emmenant à Rome 
les chefs du pays : il désignait ainsi Eupolème et Nican» 
dre; mais que leurs partisans et leurs amis étaient en- 
core en Élolie et méritaient le même sort, à moins 
qu’ils ne livrassent aux Romains leurs enfants comme 
otages. C’était contre Archidamus et Pantaléon qu’é- 
tait dirigée surtout cette sortie. Lorsqu’il eut achevé, 
Pantaléon prit la parole et gourmanda en quelques 
mots Lyciscus, qu’il accusa de flatteries puissants avec 
une honteuse effronterie; puis il se tourna contre 
Thoas, qu’il soupçonnait de répandre contre lui des ca- 
lomnies d’autant mieux acceptées qu’il n’existait entre 
eux aucune apparence de haine. Lui rappelant donc 
l’époque de la guerre d’Antiochus , lui reprochant son 
ingratitude, lui qui, livré aux Romains, n’avait dû son 
salut inespéré qu’à son ambassade et à celle de Nicandre, 
il amena les Étoliens non-seulement à couvrir Thoas 
de huées chaque fois qu’il essayait de parler, mais en- 
core à lui jeter des pierres. Caïus, après avoir blâmé èn 
peu de mots les Étoliens de cette violence, partit avec 
son collègue pour l’Acarnanie sans parler des otages 
et laissant derrière eux l’Étolie pleine de soupçons 
réciproques, et en proie à de cruelles dissensions. 

V. En Acarnanie , dans l’assemblée qui se tint à 
Thurium, OEschrion, Glaucuset Chrêmes, partisans ou- 
verts des Romains, engagèrent Caïus à établir des gar- 
nisons dans le pays, parce que Persée et les Macédo- 
niens y avaient de nombreux amis. Diogène soutint 
l’opinion contraire: il ne fallait pas, disait-il, mettre de 
garnison dans ces villes ; cela était bon pour celles qui 
s’étaient déclarées contre les Romains ou qui avaient 
été prises par eux ; mais les Acarnaniens, qui n’avaient 
rien fait, ne méritaient pas de recevoir des soldats 
étrangers. Chrêmes et Glaucûs, ajoutait-il, cherchaient 
par leurs calomnies à accroître leur propre puissance 
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en abaissant leurs ennemis, et désiraient introduire dans 
les villes des garnisons qui appuyassent leurs desseins 
ambitieux. Gaïus, qui voyait que le peuple était opposé 
• à cette mesure, et qui voulait d’ailleurs ne conformer 
aux instructions du sénat, se rangea àl’opinion de Dio- 
gène, et après avoir félicité les Acarnaniens de leurs 
bons sentiments, se rendit à Larisse , auprès du pro- 
consul. 

VI. Il sembla aux Grecs à la suite de cette ambassade 
que ce qui se passait méritait la plus grande attention. 
Un conseil futformédetousleschefsqui d’ailleurs avaient 
les mêmes idées politiques , tels qu’Arcésias et Aris- 
ton de Mégalopolis, Stratius de Tritée, Xénon de Patras, 
Apollonidas de Sicyone, et on délibéra sur les circon- 
stances présentes. Lycortas, fidèle à ses anciens prin- 
cipes, fut d’avis qu’on demeurât neutre entre Persée et 
les Romains, sans les servir ni leur nuire en rien. In- 
quiet de la future puissance du vainqueur, quel qu’il 
fût, il regardait comme funeste pour toute la Grèce de 
secourir l’un ou l’autre parti , et d’un autre côté comme 
dangereux de se déclarer contre l’un des deux ; on n’a- 
vait déjà que trop osé, en plusieurs circonstances faire 
résistauce à plusieurs personnages des plus considéra- 
bles parmi les Romains. Apollonius et Stratius, à leur 
tour, avouèrent qu’il ne fallait pas s’opposer ouverte- 
ment à Rome , mais qu’on devait retenir et combattre 
énergiquement tous ceux qui se jetteraient dans ses 
bras , et rechercheraient en particulier sa faveur au 
détriment de l’intérêt général. Archon conseilla de 
s’accommoder aux circonstances, de ne pas donner 
prise aux calomnies des ennemis, et de se préserver du 
sort de Nicandre qui , avant d’avoir éprouvé ce que 
c’était que la puissance des Romains, était tombé dans 
de si cruels malheurs. Polyène , Arcésilas, Arislon et 
Xénon adoptèrent ces avis. On résolut de confier la 
préture à Archon, et à Polybe le commandement de la 
cavalerie. 
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Vil. Peu de temps après cette délibération , Archon 
étant déjà de l’opinion qu’il fallait s’allier aux Romains 
et à leurs amis , Àttale entra fort à propos en rapport 
avec lui. Ardion , qui désirait lui complaire , accueil- 
lit sa demande 1 avec empressement, et s’engagea à 
l’appuyer de son crédit. Des ambassadeurs furent bien- 
tôt envoyés par Attale et, admis au premier conseil; ils 
le prièrent de rétablir, par considération pour ce prince, 
les honneurs décernés naguère à Eumène. On ne put 
d’abord connaître la pensée de la multitude; mais 
certains orateurs s’élevèrent pour plusieurs raisons 
contre cette requête. Ceux qui avaient proposé d’abolir 
ces honneurs voulaient maintenir leur premier avis ; 
d’autres croyaient l’occasion bonne pour se venger sur 
le roi de leurs griefs particuliers ; quelques-uns, par 
haine des partisans d’Attale, souhaitaient qu’il échouât 
dans sa mission. Archon se leva enfin, et ce fut pour 
appuyer les ambassadeurs ( car les circonstances exi- 
geaient que le stratège parlât ) ; mais il s’éloigna après 
n’avoir dit que peu de mots, dans la crainte de paraître 
rechercher une récompense qui couvrît les frais énor- 
mes de sa magistrature. L’incertitude était grande. Enfin 
Polybe se leva et fit un long discours où, se confor- 
mant le plus qu’il lui était possible à l’opinion de la 
majorité, il démontra que le décret des Achéens portait 
que l’on abolirait les honneurs contraires à la dignité 
du pays et aux lois , et non pas tous. Sosigène et Dio- 
pèthe de Rhodes, qui alors exerçaient les fonctions de 
juges et qui, dit-il, en voulaient au roi pour des griefs 
particuliers , avaient , à cause de ce ressentiment , or- 
donné l’abolition de tous les honneurs dont il jouissait, 
mais ils avaient agi en cela contrairement au décret des 
Achéens, à leurs pouvoirs, à la justice et à la bienséance. 
Ce n’était point par vengeance que les Achéens avaient 


' Altalc avait pris sur lui , comme on l’a vu liv. XXVII , xiv, de réclamer 
pour Eumène ses honneurs abolis dans le Péloponèse. 
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résolu de détruire les honneurs décernés à Eumène, 
mais comme ses demandes dépassaient ses bienfaits , 
ils avaient voulu retrancher ce qu’il pouvait y avoir 
d’excessif. Il était donc équitable, ajouta Polybe, 
que si les juges , sacrifiant à leur haine la dignité des 
Achéens, avaient renversé les monuments élevés à Eu- 
mène , les Achéens, à leur tour, plaçant au-dessus de 
tout la convenance et la justice, prissentsoin de réparer 
la faute des Rhodiens et l’injure qu’ils avaient faite au roi, 
d’autant plus qu’ils devaient par là s’attirer la recon- 
naissance d’Eumène, et encore plus celle d’Attale. La 
foule applaudit aux paroles de Polybe, et on rédigea un 
décret qui enjoignait aux divers magistrats de rétablir 
Eumène dans tous ses honneurs, à l’exception de ceux 
qui étaient contraires à la dignité etaux lois des Achéens. 
C’est à cette époque et de cette façon qu’Attale redressa 
les injures qu’Eumène, son frère, avait reçues dans le 
Péloponèse. 

(TiteLive raconte qu’aussitôt après cette ambassade Pcrsée prit Us- 
cana en lllyrie , avec quelques autres places. ) 

VIII. Persée envoya ensuite comme députés, auprès 
de Gentius, Pleurate, exilé illyrien, et Adée de Béotie. 
Ils avaient ordre de raconter à ce prince les détails de 
sa guerre contre les Romains et les Dardaniens, et de 
celle qu’il faisait actuellement aux Épirotes et aux Illy- 
riens ; ils devaient enfin l’engager à une alliance avec 
la Macédoine. Pleurate et Adée, après avoir franchi le 
mont Scardus, traversèrent la partie de l’ lllyrie appelée 
Déserte (les Macédoniens l’avaient récemment dévastée 
pour rendre difficiles les incursions des Dardaniens en 
Macédoine) , et atteignirent, après beaucoup de fatigues, 
par une telle route, la ville deScorda, où, instruits que 
Gentius était à Cissa, ils lui firent connaître leur arrivée. 
Le roi les pria de venir le trouver ; et , rendus bientôt 
auprès de lui , ils lui firent part de leurs instructions. 
Gentius ne semblait pas éloigné de s’alliera Persée; 
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mais il donna pour prétexte, s’il n’acceptait pas les of- 
fres qu’on lui faisait, le manque de préparatifs et l’im- 
possibilité d’entreprendre la guerre contre les Romains 
sans argent. Adée rapporta cette réponse à Persée , qui 
habitait alors Slybéra, occupé à vendre son butin et à 
faire reposer son armée en attendant le retour de ses dé- 
putés. liés qu’il eut appris les paroles de Genlius, il lui 
renvoya aussitôt Adée avec Glaucias, l'un de ses gardes 
du corps, et l’Illyrien Pleurale, parce que ce dernier 
connaissait la langue illyrienne. 11 leur donna les mê- 
mes ordres, comme si Genlius n’avait pas nettement 
expliqué et ce qu’il demandait et à quelle condition 
il devait accepter ses offres. Us partirent, et lui-même 
se mit eu marche avec son armée vers Ancyre. 

IX. Peu après , les ambassadeurs envoyés à Gentius 
revinrent sans avoir rien fait de plus que la première 
fois, et rapportant la même réponse. Genlius restait en 
ses premiers sentiments, et se montrait prêt à s’allier à 
Persée ; mais il prétendait manquer d’argent. Persée , 
sans tenir compte de cette difficulté, envoya pour la 
troisième fois Hippias, afin de s’entendre au sujet de 
l’alliance, et ne dit pas un mol de ce qui était le plus im- 
portant, de ce qui pouvait seul lui rendre Gentius favo- 
ble : de l'argent. En vérité, je ne sais comment appeler 
une telle conduite : sottise ou aveuglement fatal?... 
Mais non , ne voyons qu’aveuglement fatal chez ces 
hommes qui, disposés à entreprendre de grandes cho- 
ses et à sacrifier même leur vie, négligent ce qui doit 
le mieux assurer leur succès, bien qu’ils le voient et 
puissent le faire!... Si Persée, par exemple , eut voulu 
dans ce temps faire part de ses richesses aux républi- 
ques, et en particulier aux rois, aux magistrats, non 
pas même avec toute la générosité que lui permettaient 
ses revenus, mais seulement avec une sage modéra- 
tion, il aurait entraîné dans son parti tous les Grecs et 
sinon tous les rois , du moins la plupart. Je ne pense 
pas qu’il soit un homme sage qui essaye de contester ce 
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fait. Il est maintenant heureux qu’il n’ait pas suivi cette 
voie : vainqueur, il eût été trop redoutable, vaincu, il 
aurait enveloppé bien des peuples dans sa ruine. 11 prit 
une autre route, et par là peu de Grecs ont participé à 
sa mauvaise fortuno. 

( Qulntus et Caîus Marclus, successeur d'Aulus, s’avancent vers la 
Macédoine et passent bientôt de Thessalie en Perrliébie '. ) 

X. Comme Persée voulait conduire son armée en 
Thessalie et, suivant toute vraisemblance, mettre tin à 
la guerre par un coup décisif, Archon jugea convena- 
ble de réfuter par des faits les calomnies et les soupçons 
dont les Achéens étaient l’objet auprès de Rome. Il fit 
donc décréter par l’assemblée que toutes les forces de 
la ligue réunies se porteraient en Thessalie pour y par- 
tager avec les Romains les chances du prochain combat. 
Le décret ratifié, les Achéens confièrent à Archon le 
soin de faire les levées, de pourvoir à tous les prépara- 
tifs, et résolurent d’envoyer au consul, en Thessalie, 
des ambassadeurs pour lui faire part de la décision 
prise, et apprendre de sa bouche comment et en quel 
lieu il voulait unir scs troupes aux leurs. Us chargèrent 
de cette ambassade Polybe et quelques autres, et re- 
commandèrent particulièrement à Polybe , dans le cas 
où le consul accepterait les secours proposés, de faire 
repartir aussitôt ses collègues, afin d’en donner avis, et 
d’empêcher que les subsides ne fussent en retard ; lui- 
même devait veiller à ce que l’armée trouvât les sub- 
sistances nécessaires dans les villes qu’il traverserait , et 
à ce que les soldats ne manquassent de rien. Ces instruc- 
tions données, les députés partirent. En même temps, 
on dépêcha vers Attale Télocrite, avec le décret qui con- 
cernait le rétablissement des honneurs d’Eumène. En- 
fin, sur ces entrefaites, on apprit que la fête des ana- 
clétéries avait été célébrée à Alexandrie, en l’honneur 
de Ptolémée, suivant la coutume pratiquée par les 

1 Tite Live , XL1V. 
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rois d’Égypte, quand ils atteignent leur majorité. Les 
Achéens jugèrent convenable de témoigner quelle part 
ils prenaient à cet événement, et décrétèrent une am- 
bassade qui devait aller renouveler l’antique alliance 
des Achéens et de l’Égypte : Alcithe et Pasidas en fu- 
rent chargés. 

XI. Polybe, instruit que les Romains n’étaient plus 
en Thessalie et qu’ils campaient en Perrhébie 1 , entre 
Azorium et Doliche, différa sa jonction avec eux à cause 
des périls qui menaçaient; mais il prit part à toutes les 
batailles qu’ils livrèrent pour forcer l’entrée de la Macé- 
doine. Enfin, lorsque l’armée eut atteint Héraclée, il 
crut l’occasion favorable à une entrevue , le consul 
semblant avoir accompli la plus grande partie de son 
entreprise. Il présenta donc à Marcius le décret rendu 
par les Achéens, et lui communiqua leur intention de 
s’associer avec toutes leurs forces aux dangers et aux 
combats qui attendaient les Romains. 11 lui rappela 
comment , dans le cours de cette guerre , ils avaient 
obéi aux ordres que Rome leur avait signifiés ou par 
écrit ou de vive voix. Mais Marcius, après avoir loué 
en termes magnifiques les sentiments des Achéens , les 
pria de s’épargner tant de travaux et de dépenses, parce 
que les circonstances, dit-il , rendaient inutiles les se- 
cours des alliés. Sur cette réponse, les députés retour- 
nèrent en Achaïe, à l’exception de Polybe , qui se mêla 
à tous les événements qui suivirent, jusqu’à l’époque 
où Marcius, informé qu’Appius Cento sollicitait des 
Achéens de lui faire passer cinq mille hommes en 
Épire, le renvoya dans sa patrie pour qu’il empêchât 
ses concitoyens d’accorder quelque chose à Cento, et de 
s’imposer de grandes dépenses pour satisfaire une de- 
mande inutile et injuste. Était-ce par intérêt pour les 
Achéens, ou voulait-il réduire à l’inaction Appius? c’est 
ce qu’il est difficile de dire. Quoi qu’il en soit, Polybe 


1 Tite I.ive, liv. XI, H , chap. iv, v. 
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revint dans le Péloponèse, que déjà la lettre d’Appius 
y était parvenue; et l’assemblée, qui se réunit peu 
après à Sicyone , le jeta dans de grands embarras. Dès 
que la délibération fut ouverte au sujet de la requête 
de Cento, il pensa qu’il fallait bien se garder de négli- 
ger ce que Marcius lui avait dit en particulier, et refuser 
ouvertementle secours, sans écrit du consul, était fortdé- 
licat. Grande était la difficulté, mais il s’en tira en s’ap- 
puyant d’un décret du sénat qui ordonnait de ne tenir 
aucun compte des lettres des généraux si elles n’étaient 
pas écrites en vertu d’un sénalus-consulte. Or, cette 
autorisation manquait à la missive d’Appius. Polybe 
obtint qu’on en référât au conseil, et par là épargna à 
ses concitoyens une dépense de plus de cent vingt 
grands talents ; mais il fournit à ses détracteurs une ri- 
che matière pour le décrier auprès du général en s’op- 
posant à sa demande concernant les subsides. 

(Cependant Popilius, tribun militaire , prend Hôraclée.) 

XII. Cette ville fut prise par un moyen stratégique 
tout nouveau. Elle avait d’un côté un mur très-bas, que 
les Romains firent attaquer par trois compagnies : les 
soldats de la première, réunissant leurs boucliers au- 
dessus de leurs têtes, formèrent une tortue qui présen- 
tait la forme d’un toit impénétrable à la pluie; les deux 
autres montèrent sur ce toit. 

La formation de la tortue en forme de toit est une 
tactique habituelle aux Romains, qui s’y exercent 
comme à un jeu. 

(Marcius prend bientôt Dium. — Terreur de Pcrsée. ) 

XII a*. Réduit aux dernières extrémités par l’entrée 
des Romains en Macédoine, le roi s’en prit à Hippias. Il 
est aisé, en effet, d’accuser nos amis et de voir leurs 
fautes ; mais faire soi-même ce qui est nécessaire est 
difficile. La conduite de Persée en est une preuve. 

1 Edition Firmin Didot , ix a. 
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(Tandis que Marelus est encore sous les murs d'Héraelée , les Rlio- 
dieus lui envoient une ambassade. } 

Xlll *. Chaque jour les dissensions intestines s’aggra- 
vaient à Rhodes. Voici comment. Lorsque le décret du 
sénat qui prescrivait de ne plus obéir désormais aux 
ordres des généraux, mais seulement aux sénatus-con- 
sultes lut connu, il n’y eut presque qu’une voix pour 
louer la sagesse du sénat ; et aussitôt Philophron et Tbée- 
tete, saisissant cette occasion, demandèrent qu’on en- 
voyât des députés au sénat, au consul Q. Marcius et à 
Caïus, commandant de la flotte; car tout le monde sa- 
vait déjà quels magistrats romains nouvellement nom- 
més à Rome devaient venir dans les parages de la 
Grèce. Leur avis l’emporta, malgré une certaine oppo- 
sition : Agésiloque, tils d’Hégésias, se rendit à Rome 
avec Nicagoras et Nicandre au commencement do l’été, 
tandis qu Agépolis, Ariston et Pancrate se dirigèrent 
vers le consul et le commandant de la flotte : ces dépu- 
tés devaient renouveler l’alliance avec les Romains et 
répondre aux calomnies qu’on avait répandues sur leur 
ville. Agésiloque était de plus chargé de traiter au su- 
jet de 1 exportation du ble. On connaît ce qu’ils dirent 
en présence du sénat, les réponses qui leur furent 
faites, et les excellents procédés dont ils furent l’objet. 
Nous avons déjà vu tout cela en parlant de l’Italie*. 

A ce propos il est bon de rappeler (nous ne saurions le 
faire trop souvent) que nous sommes fréquemment 
oblige de rapporter les discours des ambassadeurs et 
les réponses qu’ils reçoivent avant d’annoncer leur no- 
mination, et leur départ. Comme nous nous sommes 
imposé d écrire année par année tous les événements 
qui s accomplissent en meme temps, et de faire mar- 
cher de front l’histoire de tous les peuples, il est inévi- 
table que ces anticipations se présentent dans cette 
histoire. 

* Edition Firmin Didot, xiv. 

Voir ce même livre , il. 
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XIV. Pour Agépolis, dès qu’il eut atteint Quintus , 
qu’il trouva campé en Macédoine , près d’Héraclée , il lui 
parla dans le sens de ses instructions. Le consul ré- 
pondit d’abord qu’il n’ajoutait pas foi aux calomnies 
dont on chargeait les Rhodiens ; mais il les engagea à 
ne pas souffrir dans leur république que quelqu’un osât 
mal parler des Romains, et il prodigua aux députés les 
marques d’une entière bienveillance. 11 répéta dans une 
lettre aux Rhodiens ce qu’il avait dit à leurs députés. 
Agésipolis avait été séduit parles caresses du consul ; 
Marcius s’en aperçut , et , le prenant à part , lui dit qu’ij 
s’étonnait que Rhodes n’essayât pas d’empêcher la 
guerre qui venait d’éclater entre lHoIémée et Antio- 
cbus; que ce rôle lui convenait parfaitement. En par- 
lant ainsi, Marcius craignait-il qu’Antiochus ne s’em- 
parât d’Alexandrie et ne devint dans l’avenir dangereux 
aux Romains, sa lutte contre Persée traînant en lon- 
gueur (car la guerre était commencée au sujet de la 
Célésyrie 1 )? Ou bien, en homme qui comprenait que 
le différend des Romains avec Persée serait bientôt 
terminé , puisque leur armée avait déjà pénétré dans la 
Macédoine, et qui concevait les plus belles espérances 
sur le résultat de cette guerre, voulait-il exciter les 
Rhodiens à intervenir entre les deux princes, pour que, 
par cette conduite, ils fournissent une occasion aux Ro- 
mains de les traiter ensuite comme il leur plairait? Il 
n’est pas facile de le décider ; mais je crois la seconde 
supposition plus vraie , et ce qui se passa peu après à 
Rhodes l’a confirmée. Agépolis se rendit aussitôt auprès 
de Caïus, reçut de lui un accueil plus bienveillant encore 
que de Marcius, et revint promptement à Rhodes. Le 
récit qu’il fit de cette ambassade , la bienveillance em- 
preinte dans les paroles des deux généraux, les senti- 
ments affectueux dont ils avaient fait preuve à l’envi 
dans leurs réponses , tout cela releva les esprits des 

v » • ■ v i. - a * v’ > - 

1 Voir le livre XXVII, xvin. 
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Rhodiens et alluma leur imagination. Toutefois il n’en 
fut pas ainsi de tous. Les citoyens sensés étaient 
charmés de la bienveillance des Romains ; les brouil- 
lons , au contraire et les mécontents prétendirent que 
ces prévenances excessives étaient un signe de crainte 
et une preuve que tout n’allait pas à leur gré. Enfin , 
quand Agépolis eut rapporté à quelques-uns de ses 
amis la recommandation que Marcius lui avait faite en 
particulier de parler au sénat de Rhodes, concernant ’ 
la guerre de deux rois , Dinon ne douta plus que les 
Romains ne fussent dans de grands embarras : on en- 
voya aussitôt une ambassade à Alexandrie pour faire 
poser les armes à Antiochus et à Ptolémée. 

( Trouble en Crète. ) 

XV 1 , En Crète , les Cydoniates , redoutant les Gorty- 
niens, parce que l’année précédente leur ville avait été 
sur le point de tomber aux mains de Nothocrate , qui 
l’avait soudainement attaquée, envoyèrent des ambas- 
sadeurs à Eumène pour lui demander du secours au nom 
de leur alliance. Ce prince chargea Léon de cette ex- 
pédition , et le fit partir avec trois cents hommes. Les 
Cydoniales livrèrent les clefs de leur ville à cet officier, 
et s’abandonnèrent à sa discrétion. 

(Cependant les Égyptiens ont été vaincus. — Antiochus est maître 
de Memphis. — Il reçoit des députés grecs de la part de Ptolémée.) 

XVI. Lorsqu’ Antiochus eut ainsi entamé l’Égypte, 
Comane et Cinéas, qui tinrent conseil avec Ptolémée , 
ouvrirent l’avis de composer une assemblée des prin- 
cipaux chefs pour délibérer sur les affaires présentes. 
Cette assemblée résolut de députer tous les ambassa- 
deurs du peuple grec auprès d’Antiochus pour traiter 
de la paix. 11 y avait alors deux ambassades venues 
de l’Achaïe , l’une pour renouveler amitié , composée 


Édition Firmin Didot, vm. 
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d’Alcithe , fils de Xénophon , d’Égium , et de Pa- 
ssas, 1 autre pour célébrer les antigonies *. Les 
Athéniens avaient, à la même époque, chargé Déma- 
rate d’ollrir quelques présents à Ptolémée , et lui 
avaient adjoint deux théories, l’une pour les panathé- 
nées, sous la conduite de Callias, l’autre pour les mys- 
tères, et dont Cléostrate était le chef et l’orateur. Milet 
aussi avait député Eudème et Icésius, Clazomène, Apol- 
lonidc et Apollonius. Le roi envoya avec ces députés 
Tlépolème et le rhéteur Ptolémée. Ils se rendirent, en 
remontant le Nil , auprès d’Antiochus. 

XVII. Lorsqu’ils furent arrivés, Anliochus les reçut 
avec bienveillance et les convia le premier jour à un 
magniiiquo festin. Le lendemain , il leur donna au- 
dience et les invita a lui exposer l’objet de leur mission. 
Les députés achéens parlèrent les premiers , puis I)é- 
marate d Athènes et Eudème de Milet. Tous envoyés 
dans les mêmes circonstances et pour le même motif, 
ils tinrent tous un langage à peu près semblable. Ils 
imputèrent à Euléus 5 seul ce qui s’était passé, alléguè- 
rent en laveur de Ptolémée sa jeunesse , et invoquèrent 
pour conjurer la colère du roi les liens du sang qui les 
unissaient. Antiochus approuva ces discours , y ajouta 
même ; puis, commençant à parler de la justice de sa 
cause, il essaya de démontrer que la Célésyrie était le 
domaine légitime des rois de Syrie. 11 établit d’abord 
fortement qu elle avait appartenu à Antigone , premier 
roi de Syrie , et produisit les actes mêmes de la cession 
qu en avaient faite les rois de Macédoine à Séleucus, après 
la mort d Antigone. Ensuite il insista sur la conquête 
de cette province par son père durant la dernière guerre. 
Enfin il nia l’existence du traité que les ambassadeurs 
égyptiens alléguaient , et qu’ils disaient avoir été conclu 
a Alexandrie, entre le dernier Ptolémée et Antiochus, 
lequel aurait donné la Célésyrie à Ptolémée , comme 

1 Jeux établis en l'honneur d’Antigone Doson. 

Esclave favori du roi Ptolémée. 

»« 31 
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dot de Cléopâtre , mère du roi actuel. Lorsque , par ces 
explications , Antiochus eut fait passer dans ceux qui 
l’entouraient la conviction qu’il avait lui-même de son 
bon droit, il quitta les députés et so rendit à Nau- 
cralis. 11 en traita les habitants avec une grande dou- 
ceur, donna à tous les Grecs qui y étaient établis une 
pièce d’or, et se dirigea sur Alexandrie. Là, il promit 
de donner réponse aux ambassadeurs, aussitôt qu’Aris- 
tide et Théris , qu’il avait envoyés à Ptolémée , seraient 
do retour, parce qu’il voulait rendre les députés grecs 
témoins de tout ce qu’il ferait. 

( Cependant Ptolémée s’était sauvé dans flic de Samothraco. ) 

XVII a. Ce fut l’eunuque Euléus qui lui conseilla de 
livrer, par cette retraite, son royaume à l’ennemi, et 
de se retirer dans cette île avec ses biens ; nouvel 
exemple qui prouve bien que rien n’est plus funeste 
que la société des méchants ! Que PLolémée , en effet , 
encore hors de danger et séparé de l’ennemi par de 
grandes distances, n’ait rien osé entreprendre; que 
pourvu de tant de ressources , maître de tant de pays 
et de tant de peuples , il se soit aussitôt dépouillé lui- 
même , sans combat , d’une couronne si illustre et si 
brillante, n’est-ce pas la marque incontestable d’une 
âme efféminée et corrompue ? Si Ptolémée l’eût reçue 
telle de la nature, c’est elle qu’il faudrait accuser, sans 
l’imputer à qui que ce fût. Mais puisque dans d’autres 
circonstances elle se justifia par ses actions en mon- 
trant Ptolémée ferme et brave dans le péril , il est évi- 
dent qu’on doit attribuer aux honteux conseils de cet eu- 
nuque celte lâcheté soudaine et cette retraite à Samo- 
thrace. 


(Sur ccs entrefaites Aristide et Théris, reviennent auprès d’Antio- 
chus. — Le roi lève le siège d’Alexandrie. ) 

XVIII. Aussitôt qu’il eut cessé d’assiéger cette ville , 
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il adressa des députés à Rome, c’étaient Méléagre, Sosi- 
phane et Héraclide. 11 leur remit cent cinquante talents; 
cinquante pour les Romains, le reste était destiné à * 
quelques villes grecques. 

XIX. Dans ces mômes jours , débarqua l’ambas- 
sade envoyée par les Rhodiens à Alexandrie pour y né- 
gocier la paix, et dont Pratéon était le chef. Elléus se 
rendit au camp d’Anliochus, et, admis en sa présence, 
Pratéon prononça un long discours, où il rappela les 
sentiments de bienveillance dont Rhodes était animée 
à l’égard des deux royaumes, les liens qui unissaient 
les deux princes, et les avantages que leur procurerait 
la paix. Mais Antiochus interrompit l’ambassadeur et 
lui dit que plus de paroles était inutile ; que le royaume 
appartenait, en effet, à Ptoléméc l’aîné; que depuis 
longtemps il était en relations d’amitié avec lui, et en 
pourparlers pour le rétablissement de la paix ; que si 
les Alexandrins voulaient le rappeler, il ne s’y oppo- 
sait pas. Aüliocbus tint sa promesse. 
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I. Dès qu’il apprit qu'Antiochus était maître de l’É- 
gypte et presque d’Alexandrie , le sénat pensant qu’il 
lui importait que ce prince n’acquît pas trop de puis- 
sance, députa vers lui Caïus Popilius pour mettre fin 
à la guerre, et examiner avec soin l’état des choses: 
voilà ce qui se passait en Italie. 

( Rome donna pour successeur à Marcus , Paul Émile , la quatrième 
année de la CLit e olympiade. — Voir dans Tite Live, liv. XL1V, 
chap. xxu, le discours dont le fragment qui suit nous fournit le sens 
général. ) 

I a. Paul Émile se plaignit que le peuple , dans ses 
réunions et dans ses promenades, eût pour seule occu- 
pation de vouloir diriger, tranquille à Rome, la guerre 
de Macédoine, tantôt blâmant ce qu’avaient fait les 
généraux, tantôt dissertant sur ce qui ne s’était pas 
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encore fait. Ces conversations, selon lui , ne produi- 
saient jamais rien de bon, souvent même elles étaient 
fort nuisibles. Bien des fois les chefs étaient gênés par 
ce bavardage intempestif; car toute calomnie se ré- 
pand, s’insinue rapidement dans les esprits, et gràcè 
à ces critiques continuelles, qui le discréditent d’abord 
aux yeux de la multitude, tel ou tel général est exposé 
bientôt au mépris de l’ennemi. 

(Cependant, Persée, abandonné par la Grèce, essaye de se faire des 
alliés au dehors. — Eumène, que les Romains avaient blessé (Tite 
Live , XLIV, xx ) se rapproche de lui. — Négociation entre les deux 
princes. ) 

1 b. J’ai longtemps hésité sur ce qu’il fallait faire ici. 
D’un côté, rapporter en détailles négociations et les 
affaires traitées secrètement par les rois , c’était m’ex- 
poser au blâme et à un danger certain : de l’autre, 
passer complètement sous silence ce qui , dans cette 
guerre, me semblait le fait le plus décisif et donnait 
l’explication claire d’un grand nombre d’événements 
contestés, était , à mes yeux , la marque d’une insigne 
négligence et d’une grande lâcheté. Je me suis donc 
résolu à dire en peu de mots mon avis sur les intri- 
gues d’Eumène et de Persée, et quelles probabilités, 
quels signes ont pu me guider dans mon appréciation : 
j’ai l’avantage d’avoir assisté à cette période, et cela 
en étant plus que tout autre vivement ému de tout ce 
qui se passait. 

I c. Nous avons déjà dit que le Cretois Cydas, qui 
avait combattu sous Eumène, qui jouissait auprès de 
ce prince du plus grand crédit, avait eu , à Amphipolis, 
une entrevue avec Chimare , un des alliés de Persée, 
et qu’une seconde avait eu lieu près de Démétriade , 
d’abord avec Ménécrate puis avec Antimarque. Nous 
avons aussi raconté que Persée avait envoyé deux fois 
Hérophon à Eumène. D’ailleurs, la conduite des Ro- 
mains envers Attale prouve bien que la plupart d’entre 
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eux n’étaient pas sans soupçons légitimes à l’égard 
d’Eumène. Ils lui permirent en effet de venir de 
Blindes à Rome, et d’y terminer ses affaires ; ils le 
renvoyèrent ensuite avec des réponses favorables, 
quoique ni auparavant ni dans la guerre de Persée, il 
n’eût rendu aux Romains aucun service signalé, tandis 
qu’Eumène, qui leur avait été d’une si grande utilité, 
d’un si grand secours dans la guerre contre Anliochus 
et contre Persée, se vit refuser la permission d’entrer 
dans Rome; ils lui enjoignirent même, au milieu de 
l’hiver, d’évacuer à jour fixe l’Italie. Nous pouvons 
conclure de là qu’alors , sans doute , avaient lieu , entre 
Persée et Eumène, des négociations qui irritèrent si 
fort les Romains contre lui. Mais quelles furent-elles , 
jusqu’où allèrent-elles? c’est ce qu’il faut examiner. 

1 d. il est aisé de comprendre qu’Eumène n’aurait 
pas voulu que Persée fût vainqueur et maître du monde. 
Sans compter les haines et les dissentiments hérédi- 
taires de leurs familles, l’homogénéité de leur puis- 
sance suffisait pour entretenir entre eux la méfiance, 
la jalousie et la plus complète opposition. 11 leur res- 
tait de se tromper et de se combattre par des négocia- 
tions fallacieuses, et c’est ce qu’ils faisaient tous les 
deux. Eumène voyant que Persée, accablé et assiégé 
de toutes parts, était prêt à tous les sacrifices pour 
obtenir la paix, que, de leur côté, les Romains se trou- 
vaient dans de grands embarras à cause du peu de suc- 
cès obtenus en Macédoine jusqu’à l’arrivée de Paul 
Émile, que l’Ilalie enfin était dans l’incertitude, pensa 
qu’il n’était pas impossible que les Romains consentis- 
sent à terminer la guerre et à traiter. Or il se croyait 
parfaitement propre à jouer le rôle de médiateur et à 
concilier les deux partis. 

1 e. D’après ces calculs, il avait fait, l’année précé- 
dente, sonder Persée par le Crétois Cydas, sur le prix 
qu’il mettrait à celle réconciliation. Ce fut là , je m’i- 
magine, le commencement de leurs rapports. Ce com- 
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bat entre un homme qui passait pour rusé et un homme 
regardé comme si avare, dut être risible. Eumène pro- 
diguait à Persée les promesses et multipliait les appâts 
de toute sorte pour le séduire; Persée courait avi- 
dement sur ces amorces , mais il n’y mordait pas si 
bien qu’il fût disposé à lâcher rien de ce qu’il avait. 

I /. Voici quel était l’objet de leur dispute : Eumène 
demandait cinq cents talents pour demeurer neutre 
pendant quatre ans , et pour ne soutenir les Romains 
ni sur terre ni sur mer ; quinze cents pour mettre fin à 
la guerre. 11 promettait des otages et des garanties ; 
mais Persée demandait combien d’otages il lui livrerait 
et à quelle époque, comment enfin ilfaudrait les garder 
chez les Cuossiens. Quant à l’argent, il serait honteux, 
dit-il à propos des cinq cents talents , et pour celui qui 
les donnerait, et encore plus pour celui qui les rece- 
vrait, de paraître ne se tenir en paix qu’à prix d’or; 
mais il s’engageait à envoyer par Polémocrate les quinze 
cents talents à Samothrace , où ils seraient en dépôt. 
Samothrace lui appartenait. Eumène qui, comme les 
mauvais médecins, aimait mieux tenir d’avance que 
d’attendre le salaire, abandonna ses desseins faute 
d’avoir pu vaincre par ses ruses la résistance de Persée. 
Après cette lutte glorieuse d’avarice 1 , ils se retirèrent 
comme de vaillants athlètes avec un avantage égal. Les 
amis de Persée surent une partie de toutes ces intrigues 
au moment même, et le reste un peu plus tard. Cela 
sert à me prouver encore davantage que l’avarice est, 
comme on dit, la source de toute sorte de maux. 

I g. J’ajouterai de moi-même qu’elle frappe presque 
les hommes de folie. Qui ne reconnaîtrait, en effet, la 
folie de nos deux princes ? D’abord Eumène espère, 
contre toute raison , malgré la haine profonde qui les 
sépare, obtenir la confiance de Persée tout à coup, et 
lui arracher des sommes si considérables sans lui fournir 

* itpiv tôv orr«f avsv 7rei>j»aor0ai ; locution déjà expliquée au livre t ,r . 
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aucune garantie suffisante de restitution dans le cas où 
il ne remplirait pas ses promesses ! Comment , en outre, 
pensait-il pouvoir recevoir tant d’or à l’insu des Ro- 
mains? Y eût-il réussi pour un moment, il n’aurait pu 
longtemps leur échapper. 11 allait donc certainement 
échanger contre quelques talents la colère de Rhodes, 
et cette colère pouvait le dépouiller de cet or, de son 
royaume , et peut-être de la vie. Car si une mauvaise 
intention sans suite le mit alors dans un tel danger, que 
lui serait-il arrivé s’il en était venu aux actes et aux 
effets ? 

I h. Quant à Persée , peut-on assez s’étonner qu’il 
ail cru qu’il y eût pour lui quelque chose de plus utile, 
de plus important que de livrer les richesses qu’Eumène 
demandait , et de l’allécher par cet appât? Si Eumènc 
était fidèle à ses engagements et mettait fin à la guerre, 
il n’avait pas à regretter ses dons ; s’il trompait ses es- 
pérances, Persée pouvait évidemment faire tomber sur 
lui le courroux de Rome , puisqu’il était libre de mettre 
au jour ses intrigues. On voit par là combien l’abandon 
de quelques talents importait à Persée , heureux ou 
malheureux. Dans le dernier cas, c’est à Eumènc qu’il 
attribuait tous ses maux , et comment mieux se venger 
de lui qu’eu le rendant odieux aux Romains? Quelle fut 
donc la cause d’un si étrange égarement ? L’avarice : 
on ne saurait le nier. L’un , pour acquérir des richesses 
injustes , s’expose à mille dangers et se montre prêt à 
tout braver ; l’autre ne peut sacrifier de l’or pour con- 
jurer les plus grands malheurs. Persée tint encore la 
même conduite à l’égard des Gaulois et de Gentius. 

(Persée se priva en effet, à celte époque, du secours de vingt mille 

Gaulois, en refusant de leur payer la solde convenue. — Négociations 

avec Gentius. ) 

II. Avant l’hiver, Hippias, que Persée avait envoyé 
vers Gentius afin de traiter avec lui , revint en Macédoine 
et annonça que ce prince était disposé à combattre les 
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Romains moyennant trois cents talents et des garanties 
convenables. A cette nouvelle, le roi, qui jugeait que 
cette alliance lui était absolument nécessaire, fit choix 
dePantauque, un de ses plus intimes amis, comme 
ambassadeur, et le chargea de promettre l’argent de- 
mandé , de recevoir et de prêter les serments accou- 
tumés, de réclamer les otages qui lui conviendraient, 
de livrer enfin à Gentius ceux que ce prince aurait dé- 
signés dans le traité , et de s’entendre sur l’envoi des 
trois cents talents. Pantauque se mit en route aussitôt 
et se rendit à Matéon , chez les Labéates, où il trouva 
Gentius. 11 eut bientôt décidé ce jeune homme à par- 
tager la fortune et les chances de Persée. Les serments 
échangés et le traité conclu, Gentius remit entre les 
mains de Pantauque les otages dont celui-ci avait dressé 
la liste , et leur adjoignit Olympion pour recevoir les 
serments et les otages de Persée. Il fit partir en même 
temps quelques agents chargés de veiller à l’envoi des 
sommes stipulées. Pantauque persuada de plus à Gen- 
tius d’adresser des ambassadeurs avec ceux de Persée 
à Rhodes , afin d’attirer cette république à une alliance. 
Si Rhodes y consentait et prenait dès lors part à la 
guerre , les Romains seraient vaincus sans peine. Gen- 
tius, séduit par ces belles paroles, nomma Parménion 
et Morcus députés, et leur donna ordre de se rendre à 
Rhodes aussitôt qu’ils auraient reçu les serments de 
Persée , les otages , et qu’on serait d’accord au sujet de 
l’argent. 

III. ils partirent donc pour la Macédoine. Pantauque, 
demeuré seul auprès du roi Gentius , aiguillonna son 
courage et l’excita à hâter les préparatifs et à se mettre 
en état d’enlever à l’ennemi des positions, des villes, 
des alliés. 11 le pressa surtout de tout disposer pour 
une guerre maritime. Les Romains étant complètement 
dépourvus de vaisseaux , il pourrait par lui-même ou 
par ses lieutenants entreprendre sans danger tout ce 
qu’il voudrait contre les côtes de l’Ëpire et de l’Illyrie. 
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Gentius suivit ces conseils et se prépara également à la 
guerre par mer et par terre. Cependant Persée , sitôt 
qu’il apprit l’arrivée des députés et des otages en Ma- 
cédoine , quitta son camp de l’Énipée avec toute sa ca- 
valerie et s’avança jusqu'à Dium à leur rencontre. Là , 
il commença par prêter serment en présence de ses 
cavaliers ( car il désirait fort que les Macédoniens con- 
nussent son alliance avec Gentius, alin que leur cou- 
rage s’en accrût ) , il reçut ensuite les otages et remit 
les siens à Olympion. Les principaux étaient Limnée, 
fils de Polémocratc, et Balauquc, fils de Panlauquc. Il 
envoya à Pella les députés eliargés de prendre les trois 
cents talents, et à Thessalonique, chez Mélrodore, ceux 
qui devaient aller à Rhodes, en leur recommandant de 
se tenir prêts au départ. Il réussit, en effet, à mêler 
les Rhodiens à la guerre. Il fit plus; il députa vers 
Eumène, Cryphon , qu’il lui avait déjà envoyé, et vers 
Anliochus, le Crétois Tclemnaste, pour l’engager à ne 
pas négliger l’occasion et à ne point s’imaginer que 
l’orgueil et l’ambition des Romains ne menaçassent que 
Persée ; il devait bien se persuader, au contraire, qu’il 
éprouverait le même sort que lui-même s’il ne s’u- 
nissait à sa cause , soit en intervenant pour mettre fin 
à la guerre , ce qui serait le mieux , soit en le secourant 
de son armée. 

IV. Dans l’assemblée des Rhodiens , les votes du 
parti qui voulait qu’on envoyât des ambassades pour 
négocier la paix l’emportèrent. Cette délibération rendit 
manifestes les dissentiments des Rhodiens ; l’on y vit 
les partisans de Persée beaucoup plus nombreux que 
les amis de la patrie et des lois. Aussitôt les prylanes 
firent partir comme ambassadeurs pour travailler à un 
prochain arrangement, Agépolis etCléombrole à Rome; 
Danton , Nicoslrate , Agésiloque et Télèphe auprès du 
consul et de Persée. Ils réglèrent dans le même esprit 
toutes les autres affaires, accumulèrent ainsi faute sur 
faute , et rendirent leur conduite désormais inexcu- 
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sable. Ils adressèrent des ambassadeurs en Crète pour 
renouveler leur ancienne alliance avec tous les Cre- 
tois, et les engager à examiner l’état des choses , à 
s’unir à eux et à avoir les mêmes amis et les mêmes en- 
nemis. Ils députèrent aussi vers chaque ville en par- 
ticulier des commissaires chargés de répéter ces con- 
seils. 

V. Lorsque Parménion et Morcus , ambassadeurs de 
Gentius et Métrodore , député du roi Persée, furent 
arrivés à Rhodes, on convoqua le peuple, et l’assem- 
blée fut très-tumultueuse. Dinon osa prendre haute- 
ment la parole en faveur de Persée ; Théetèle , du parti 
opposé, exprima nettement à son tour ses craintes au 
sujet de ce qui se passait. L’arrivée de la flotte, le 
nombre des cavaliers Inès, l’alliance de Gentius, tout 
cela l’inquiétait. En définitive , la discussion eut un ré- 
sultat conforme à ce que j’ai dit plus haut. Les Rho- 
diens résolurent de faire aux deux rois une répouse 
favorable, de leur annoncer qu’ils voulaient mettre fin 
à la guerre, de les exhorter enfin à s’y prêter de bonne 
grâce. Les ambassadeurs de Gentius furent ensuite 
admis avec une grande bienveillance à la table des pry- 
tanes. 


(Pendant ces négociations , qui ne firent que compromettre aux yeux 
du sénat les peuples qui les avaient entreprises ou accueillies, Paul 
Émile agissait avec une grande activité, et poussait la guerre avec 
autant de bonheur que d’énergie. — Bataille sur les bords de l’Êni- 
pée. — Quelques fragments à ce sujet. ) 

VI. Les Romains combattirent vaillamment à l’abri 
de leurs parmes et de leurs boucliers liguriens. 

Via. Parmi tous ceux qui assistaient au eomoat, 
Scipion , surnommé Nasica , gendre de Scipion l’Afri- 
cain , qui plus tard acquit tant d’autorité dans le sénat, 
offrit de tourner l’ennemi. Fabius Maximus , l’ainé des 
enfants de Paul Emile , quoique bien jeune encore , se 
présenta le second avec une ardeur égale, et Émile, 


rOLÏBE. 


156 

charmé, lui confia un corps de troupes considérable. 
Cependant Persée , qui voyait Émile rester immobile, 
ne songeait nullement à ce qui le menaçait , lorsqu’un 
transfuge crétois vint le prévenir en toute hâte que les 
Romains allaient l’envelopper. Quoique troublé , il ne 
remua pas, mais envoya dix mille mercenaires étran- 
gers et deux mille Macédoniens , sous la conduite de 
Milon , avec ordre d’aller au plus vite occuper les bois 
voisins. Ils étaient endormis quand les Romains tom- 
bèrent sur eux. 

(La bataille s’engage dans la plaine, et le roi se retire sous les murs 

de Pydna. — La veille de la bataille générale, éclipse de lune.) 

VI b. Une éclipse de lune qui eut lieu sous le règne 
de Persée donna lieu à un bruit qui se répandit promp- 
tement au loin .- on répéta qu’elle présageait la mort 
du roi. Le courage des Romains s’en accrut , tandis que 
celui des Macédoniens diminua , tant est vrai le pro- 
verbe que, le plus souvent, frivoles sont les choses d’où 
dépendent les succès de la guerre- 

(Pendant quelque temps la phalange macédonienne produisit de 
merveilleux effets , elle renversa tout sur son passage.) 

VI c. Le consul Lucius , qui vit ainsi pour la pre- 
mière fois ce que c’était que la phalange , avoua sou- 
vent dans la suite qu’il n’avait jamais rien rencontré 
de plus redoutable ni de plus terrible , quoiqu’il eût 
non-seulement assisté, mais encore pris part à de nom- 
breux combats. 


( Cette phalange , entraînée par le succès, quitta le terrain qui lui 
était propre , et se priva par là de toute sa force. — La bataille fut 
bientôt perdue.) 


VI d. Persée n’avait d’abord eu qu’une pensée, 
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vaincre ou mourir. Mais il ne demeura pas dans ces 
beaux sentiments et eut peur , comme ces éclaireurs 
de cavalerie qui avancent pour reculer ensuite. Après 
avoir dépensé tant de peines et de temps , semblable à 
un mauvais athlète qui perd tout son courage au mo- 
ment suprême , à l’approche du danger , lorsqu’il s’a- 
gissait pour lui de tout conserver ou de tout perdre, le 
cœur lui faillit. Vaincu parla frayeur dès le commence- 
ment du combat, il se sauva dans la ville sous pré- 
texte de faire un sacrifice à Hercule , Hercule qui 
refuse les offrandes des lâches et repousse les hon- 
teuses prières ! 

(A la suite de cette journée Persée s’enfuit, suivant Tite Livc, à 
Samolhrace, où bientôt Paul Émile le fit prisonnier.— 11 est amené 
dans le camp. ) 

VI e. ' Paul Émile , prenant la parole en latin , en- 
gagea tous ceux qui assistaient à ce triste spectacle (et 
en même temps il leur montrait Persée) à ne jamais 
s’enorgueillir de la victoire , à ne traiter personne 
avec insolence et dureté ; en un mot, à ne point se fier 
sans réserve au bonheur présent , mais à se rappeler 
toujours la mauvaise fortune, surtout au sein de la 
prospérité , en particulier comme en public. C’est ainsi 
qu’on apprenait, bien qu’avec peine, à se montrer 
modéré au sein du bonheur. Les sages, disait-il en- 
core , diffèrent des hommes insensés en ce que les uns 
s’instruisent par leurs propres revers, les autres par 
ceux d’autrui. 

VI/. Je me suis bien souvent, à ce propos, rappelé cer- 
taines paroles de Déraétrius de Phalère. Dans son traité 
sur la fortune , afin de donner aux hommes une preuve 
manifeste de sa mobilité , il se reporte au temps où 
Alexandre détruisit l’empire des Perses, et dit : « Sans 
consulter une longue suite d’années, une longue série 
de générations, en se renfermant dans les cinquante 
ans qui se sont écoulés avant nous , on verra suffisam- 

14 
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ment l’humeur despotique de la fortune. Pensez-vous 
que si , à la première de ces cinquante années, un dieu 
eût révélé l’avenir aux Perses et aux rois de Perse , 
aux Macédoniens et aux rois de Macédoine , ils eussent 
pu croire que dans cet espace de temps périrait jusqu’au 
nom même de ces Perses , dont l’empire embrassait la 
terre presque entière, et que les Macédoniens, jusqu’alors 
inconnus , domineraient sur l’Asie ? La fortune , cette 
absolue maîtresse de notre vie , qui change toute 
chose contre notre pensée et signale sa puissance par 
tant de coups imprévus , me semble , en transportant 
aux Macédoniens la brillante prospérité des Perses , 
avoir fait entendre qu’elle leur en prête la jouissance , 
jusqu’au moment où il lui plaira d’en disposer au- 
trement. » C’est ce qui s’accomplit en la personne de 
Perséc. Dcmétrius a prophétisé cette révolution comme 
inspiré par un dieu , et moi , que mon récit a conduit 
à cette époque ou fut ruiné le royaume macédonien , 
après avoir insisté sur ce grand événement comme je le 
devais, en ayant été témoin oculaire, j’ai cru ne pouvoir 
mieux faire que de couronner ce récit par quelques ré- 
flexions accommodées au sujet, et que de rappeler les pa- 
roles de Démétrius. Ces paroles sont , à mon avis , 
plutôt celles d’un dieu que d’un homme : cent cin- 
quante ans d’avance il a prédit exactement ce qui 
devait arriver. 

Avant meme la bataille de Pydna, Anicius avait assiégé Gcntiusdans 
Scodra, et forcé ce prince à se livrer. — Gentius était un tyran sans 
courage. ) 

11 passait ses nuits et ses jours à boire , et l’ivresse 
lui fit commettre un grand nombre d’actions honteuses, 
il tua par exemple son frère Pleurale, qui devait épou- 
ser la fille de Ménunius, et la prit pour lui-mcme. Il 
Se signala aussi par sa cruauté envers ses sujets '. 

VI (j. Après la défaite de Persée , Eumène subit un 
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malheur inattendu , comme dit le vulgaire , mais fort 
ordinaire, si l’on considère la marche naturelle des 
choses humaines. La fortune se fait un plaisir de mêler 
l’imprévu au prévu : si elle favorise et appuie quel- 
qu’un , elle ne tarde pas à s’en repentir et à détruire 
cette prospérité. C’est ce qu’éprouva Eumène , au mo- 
ment même qu’il croyait son royaume en sûreté et sa 
tranquillité garantie pour longtemps , grâce à la ruine 
de Persée et de la Macédoine ; il fut exposé aux plus 
graves dangers par la prise d’armes des Galates d’Asie 
qui envahirent tout à coup ses États. 

VII. Ce fut vers l’époque où Persée vaincu était déjà 
en fuite que le sénat donna audience aux ambassadeurs 
envoyés par les Rhodiens pour traiter de la paix entre 
les Romains et ce prince , comme si la fortune mettait à 
dessein sur la scène la sottise des Rhodiens , en suppo- 
sant toutefois qu’il faille dire des Rhodiens et non pas 
de ceux qui les gouvernaient alors. Les députés, dont 
le chef était Agépolis, dirent qu’ils étaient venus afin de 
terminer la guerre ; que les Rhodiens avaient résolu 
d’intervenir , parce que cette lutte , qui traînait en lon- 
gueur , était également gênante pour tous les Grecs et 
pour les Romains , par les dépenses qu’elle occasion- 
nait ; et que , cette guerre étant terminée comme les 
Rhodiens le désiraient, ils n’avaient qu’à témoigner 
combien ils se réjouissaient avec Rome de cet heureux 
succès. Agépolis se retira après ce peu de paroles. 
Mais le sénat profita de cette circonstance , et, voulant 
que la folle erreur des Rhodiens devînt une leçon pour 
tous , il publia une réponse dont voici le résumé : Les 
Rhodiens n’avaient envoyé ces ambassadeurs ni dans 
l’intérêt des Grecs , ni dans le leur , mais dans celui de 
Persée. S’ils avaient eu en vue la Grèce dans cette inter- 
vention , l’occasion était meilleure lorsque Persée , 
campé en Thessalio , ravageait , et cela pendant près de 
deux ans , les campagnes et les villes grecques. Mais ils 
l’avaient négligée pour s’empresser de demander la fin 
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de la guerre, à l'instant où Persée, enveloppé en Ma- 
cédoine par les armées romaines , n’avait plus aucun 
espoir de salut; il élait donc manifeste pour tout es- 
prit raisonnable que les Rhodiens avaient moins désiré 
la paix que la délivrance et le salut de ce prince. 11 n’y 
avait lieu , déclara-t-on , à donner aux ambassadeurs 
ni présents, ni réponse favorable. Tel fut l’accueil que 
fit le sénat aux ambassadeurs rhodiens. 

(Tandis que le trône de Persée tombait , la guerre recommençait en- 
tre la Syrie et l’Égypte. — Antiochus avait relâché Philométor, qui 
élait venu s’établir à Memphis; mais il ne l’avait fait que dans l’es- 
poir de profiter des troubles qu’occasionneraient son retour et sa 
rivalité avec É vergé te , son frère. — Les deux frères se réunirent, 
et alors) 

VII a. Antiochus déclara la guerre à Ptolémée , au 
mépris de ses engagements écrits et de ses serments. 
Nouvelle preuve de la vérité de ces mots de Simonide : 
« Il est difficile d’être honnête. » Avoir des saillies de 
vertu, pratiquer jusqu’à un certain point le bien est chose 
aisée : le rare est de conserver en toute circonstance 
une àme égale et de ne jamais rien préférer à l’honnête 
et au juste. 

VIH 1 . L’hiver n’était pas encore terminé, lorsque ar- 
riva dans le Péloponèse une ambassade des deux Pto- 
lémées pour réclamer des secours : cela donna lieu à des 
discussions nombreuses et animées. Callicrate, I)io- 
phane et Hyperbate voulaient qu’on les refusât ; Archon , 
Lycortas et Polybe furent d’avis qu’on se conformât 
aux traités existants. Voici ce qui s’était passé : Ptolé- 
mée le jeune avait été récemment élu par la multitude, 
et l’aîné , revenu de Memphis , régnait avec son frère. 
Sans ressources pour résister à Antiochus, ils envoyè- 
rent vers les Achéens Eumène et Dionysodore demander 
mille fantassins et deux cents chevaux, avec Lycortas 
pour chef des troupes auxiliaires, et Polybe de la cava- 

1 Voir V Histoire de l'Égypte , par M. CUaaipollion-Figeac. ( Univers 
pittoresque, -431. ) 
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lerie : ils lui avaient en même temps fait savoir qu’il 
eût à lever un corps de mille mercenaires. Ces princes 
connaissaient plus particulièrement ces trois citoyens 
pour les raisons que nous avons dites. Les ambassa- 
deurs , introduits dans l’assemblée qui se tenait à Co- 
rinthe, rappelèrent l’alliance intime qui unissait les 
Achéens aux Ptolémées, l’état malheureux de ces prin- 
ces, et combien ils avaient besoin d’appui. La multi- 
tude était fort disposée à défendre les deux rois Ptolé- 
mées (car tous deux avaient le diadème et la puissance 
royale) , non avec une partie des forces de l’Aehaie , 
mais avec toutes , s’il était nécessaire. Mais Callicrate 
combattit la proposition, disant que les Achéens de- 
vaient en tout temps s’abstenir d’intervenir dans les af- 
faires étrangères, et surtout en ce moment où il fal- 
lait conserver toutes leurs forces à la disposition des 
Romains : la présence deQuintus en Macédoine semblait 
annoncer sous peu une bataille décisive. 

IX. On commençait à hésiter, dans la crainte de pa- 
raître mal disposés pour les Romains, lorsque Lycortas 
et Polybe prirent la parole. Ils représentèrent, parmi 
d’autres choses, que l’année précédente les Achéens, 
ayant décrété de mettre leurs forces au service de 
Rome , avaient envoyé Polybe vers Quintus Marcius, et 
que celui-ci , après les avoir remerciés de leur bon vou- 
loir, avait déclaré n’avoir pas besoin d’auxiliaires 
parce qu’il avait forcé l’entrée delà Macédoine. Les be- 
soins de Rome n’étaient donc qu’un prétexte pour em- 
pêcher de porter secours aux rois en péril. Ils engagè- 
rent les Achéens, en insistant sur la grandeur du danger 
que couraient les Ptolémées , à ne pas négliger l’occa- 
sion et à observer le traité au nom de leur alliance avec 
eux , des bienfaits qu’ils avaient reçus, et surtout de 
leurs serments. Comme on allait se prononcer pour l’en- 
voi des subsides, Callicrate arrêta brusquement la dé- 
libération en effrayant les magistrats , qu’il prétendit 
n’avoir pas , d’après les lois, le droit de faire voter des 
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subsides dans une telle assemblée. Peu apres s’en réu- 
nit une autre à Sicyone, composée non-seulement de 
magistrats, mais encore de tous les citoyens âgés de 
plus de trente ans, et là, après un assez grand nombre 
d’orateurs, Polybe, prenant la parole, s’attacha surtout 
à établir que les Romains n’avaient aucun besoin d’assis- 
tance, ce qu’il devait savoir mieux que tout autre, 
ayant été l’année précédente ambassadeur auprès de 
Marcius en Macédoine ; et qu’ensuite, Rome fut-elle ré- 
duite à demander quelque subside, ce ne serait pas 
l’envoi de deux cents cavaliers et de mille fantassins à 
Alexandrie qui empêcherait les Achéens de répondre 
à l’appel des Romains, puisqu’ils pouvaient, sans se 
compromettre, armer trente ou quarante mille hommes. 
Persuadée par ces paroles , la multitude inclinait forte- 
ment à voter le secours. Le lendemain, jour où il fallait 
que ceux qui avaient parlé proposassent la rédaction du 
décret, Lycortas demanda qu’on secourût les Ptolémées, 
et Callicrate qu’on nommât des députés pour rétablir 
la paix entre les deux rois et Antiochus. La discussion 
recommença alors et devint très-vive. Lycortas l’em- 
porta d’abord de beaucoup ; les titres de l’Égypte et de 
la Syrie à la bienveillance de l’Achaïe , si on les com- 
parait, présentaient une grande différence. Il était diffi- 
cile de trouver quelques traces d’alliance entre les prin- 
ces syriens et l’Achaïe, du moins en remontant dans les 
temps anciens (car l’amitié du roi actuel était incontes- 
table ) , tandis que la maison des Ptolémées lui avait 
montré plus d'affection , rendu plus de services dans 
l’origine qu’aucun autre peuple. Lycortas disposa ses 
raisons avec le soin nécessaire, et en montrant combien 
dans ce parallèle les différences étaient profondes , re- 
leva bien haut le mérite des Ptolémées. Autant il était 
malaisé d’énumérer les bienfaits du roi des Égyptiens , 
autant il était impossible de découvrir que jamais les 
rois de Syrie eussent servi, quelque peu que ce fût, les 
Achéens. 
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X. Lycortas donc l’emportait, Andronidas et Calli- 
crate parlèrent encore quelque temps de l’intervention 
proposée , mais comme on ne leur accordait aucune 
attention , ils eurent recours à la ruse. Tout à coup 
s’avança au milieu de l’assemblée un courrier appor- 
tant une lettre de Quintus Marcius, par laquelle il priait 
les Achéens d’obéir aux Romains, en réconciliant les 
deux ennemis. Le sénat, en effet, venait de charger 
une ambassade, ayant pour chef Némésius, de travailler 
à cette œuvre. Mais ce fait même était contraire à An- 
dronidas et à Callicrate: Titus n’avait pu ramener la paix 
et était revenu à Rome sans avoir rien achevé. Dès lors 
Polybe, n’osant résister à la lettre de Marcius, s’abstint 
de toute discussion, et en définitive les rois furent 
privés de secours. Les Achéens résolurent d’envoyer des 
députés travailler à la paix: ce furent Archon d’Égire, Ar- 
eésilasetAristondeMégalopolis. Les ambassadeurs des 
Ptolémées, frustrés de l’espoir d’obtenir des subsides, 
remirent aux magistrats une lettre qu’ils tenaient toute 
prêle, et par laquelle ils demandaient du moins Lycortas 
et Polybe pour diriger la guerre. 

(La guerre en effet continue en Égypte. — LesRomains interviennent.) 

XL Antiochus s’avançait contre Ptolémée pour 
s’emparer de Péluse, lorsque Popilius, préteur romain, 
se présenta à lui. Le roi le salua de loin et lui tendit la 
main ; mais Popilius, qui tenait les tablettes où était in- 
scrit le décret du sénat, les lui remit d’abord et le pria 
d’en prendre connaissance , voulant sans doute ne lui 
donner aucune marque d’amitié avant de discerner sa 
pensée et de savoir si elle était hostile ou favorable à 
Rome. Lorsque le roi eut lu le décret, il dit qu’il dési- 
rait en délibérer avec ses amis, et Popilius fit alors une 
chose d’une dureté et d’un orgueil sans égal. 11 traça 
autour d’ Antiochus un cercle avec une baguette qu’il 
portait à la main et le somma de répondre sans en sor- 
tir. Le roi , stupéfait de tant d’audace , hésita quelque 
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temps, mais enfin : « Je ferai, dit-il, tout ce que veut le 
peuple romain. » Alors seulement Popilius et ses collè- 
gues prirent la main d’Àntiochus et le saluèrent amica- 
lement. Le décret lui enjoignait de cesser sur-le-champ 
la guerre contre Ptolémée. Aussi après les quelques 
jours qui lui furent assignés, il ramena son armée en 
Syrie, affligé et mécontent; mais il avait fallu céder aux 
circonstances. Popilius, dès qu’il eut réglé les affaires à 
Alexandrie, recommanda la concorde aux deux rois , 
leur dit d’envoyer à Rome Polyarate 1 , et cingla vers 
Chypre pour en faire sortir les troupes qui l’occupaient. 
Il y trouva les généraux de Ptolémée vaincus et le pays 
en proie au pillage ; mais il enjoignit aux Syriens d’é- 
vacuer l’île et y demeura jusqu’à ce qu’ils eussent re- 
gagné leurs foyers. C’est ainsi que les Romains réta- 
blirent le trône fortement ébranlé de Ptolémée, grâce 
du reste à la fortune qui arrangea de telle façon les af- 
faires de la Macédoine et de Persée , que l’Égypte et 
Alexandrie, réduites à l’extrémité, durent surtout de se 
relever à ce que la ruine de Persée précéda la leur. Sans 
cette circonstance qu’il connaissait , Antiochus ne se 
serait peut-être pas montré si docile. 

( Polybe faisait dans ce livre une nouvelle digression sur les histoires 
particulières et sur l’inutilité de détails qui ne sont propres ni à 
plaire ni à instruire. Parmi ces auteurs de récits partiels, les uns, 
disait-il sans doute, se sont longuement étendus sur les plus 
petits incidents de la guerre de Persée ; ) 

XI a les autres, sur ceux de la guerre de Syrie. 

11 y a de cela une cause que nous avons développée plus 
haut, c’est que, traitant des sujets mesquins et médio- 
cres, la plupart veulent acquérir le nom d’historiens 
non par la valeur de leurs livres, mais par leur nombre ; 
l’apparence leur suffit. Ils se voient dans la nécessité de 
grandir ce qui est petit, d’embellir et de développer ce 
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qui a été dit simplement, en peu de mots ; ils conver- 
tissent en événements quelques faits sans importance ; 
ils racontent longuement des combats et des rencontres 
où dix fantassins ont péri et moins encore de cavaliers, 
et quand il s’agit de sièges, de descriptions de lieux, 
de tout ce qui s’y rattache, ils se donnent pour ces am- 
plifications, faute d’idées sérieuses, une peine incroya- 
ble. Ma méthode est toute contraire à celle-là. On 
doit donc non pas m’accuser de négligence, si plusieurs 
choses racontées par de tels historiens avec beaucoup 
de détails et de phrases ont été ici rappelées fort briè- 
vement ou passées sous silence, mais bien se persua- 
der que je donne à chaque événement le développe- 
ment que je crois lui convenir. Des écrivains, je le 
répète, qui prennent pour tout sujet le siège de Pha- 
note ou de Coronée, sont nécessairement réduits à in- 
sister sur les plans d’attaque, sur les engagements li- 
vrés au pied des murs, sur tous les incidents du sujet- 
11 leur faut décrire avec prolixité les assauts livrés à 
Tarenle, à Corinthe, à Sardes, à Gaza, à Bactres et sur- 
tout à Carthage, et y ajouter quelque chose de leur propre 
fonds. Ils ne sauraient évidemment s’accommoder d’un 
système comme le mien , qui consiste à tout énoncer 
en termes simples et précis. J’en dis autant de la sim- 
plicité de mes comptes rendus, quand il s’agit de com- 
bats, d’assemblées et d’autres faits analogues, elle 
mérite toute indulgence. Qu’on me fasse grâce encore 
si, dans la suite, à propos d’objets connus de tous, je. 
viens à employer quelquefois les mêmes raisonnements, 
les mêmes procédés, les mêmes mots que par le passé. 
Enfin s’il m’échappait quelque méprise sur des noms de 
fleuves ou de montagnes, ou dans la description de 
quelque lieu, la grandeur de mon entreprise suffi- 
rait pour excuser toutes ces erreurs. 11 n’y a que les 
fautes volontaires pour lesquelles, si on peut m’en con- 
vaincre, je ne demande pas de pitié, comme du reste 
je l’ai souvent dit dans le cours de cette histoire. 
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XII. Il est des plans qui semblent, sur le papier, fort 
raisonnables et possibles. Mais veut-on passer à l’œuvre, 
il en est d’eux comme de la fausse monnaie éprouvée 
par le feu : ils ne remplissent pas l’idée qu’on s’en était 
faite d’abord. 
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I. Sur ces entrefaites *, Altale vint à Rome, de la part 
d’Eumène , son frère. Sans parler de la dernière attaque 
des Galates, il avait, en faisant ce voyage , pour motif, 
le désir de féliciter lui-même le sénat, et d’obtenir 
quelque récompense pour son intervention durant la 
guerre de Macédoine, et pour l’ardeur qu il avait mise 
alors à partager les dangers des Romains; mais il avait 
d’ailleurs , je le répète, besoin de se rendre en Italie à 
cause de l’invasion des Barbares. Quoi qu’il en soit, on 
l’accueillit avec toute la bienveillance que lui assuraient 
d’anciennes relations dans l’armée et la pensée qu’il 
était dévoué à la république. On se porta au-devant de 


* première année de la cun« olympiade. 


POLïBE. 


168 

lui avec un empressement auquel il ne s’attendait pas ; et 
celte réception, dont il ne savait pas la véritable cause, 
lui fit concevoir les plus belles espérances; il s’en fal- 
lut même de peu qu’il ne compromît alors ses affaires, 
celles d’Eumène, et qu’il ne renversât le trône de Per- 
game. Voici comment. Comme la plupart des Romains 
s’étaient fort refroidis pour Eumène , parce qu’il 
avait tenu une conduite équivoque durant la guerre 
contre Persée, ayant des colloques avec ce prince, et 
n'attendant qu’une occasion favorable contre Rome, 
quelques personnages des plus éminents s’emparèrent 
d’Atlale et lui conseillèrent de laisser là les soins de l’am- 
bassade que lui avait confiée son frère, et de ne songer 
qu’à soi : car le sénat , indisposé contre Eumène , était 
dans l’intention de lui former un empire indépendant. 
De telles promesses excitaient vivement l’imagination 
d’Attale, et il prêtait volontiers l’oreille, dans des con- 
férences particulières, à ces conseils. Enfin, il convint 
avec quelques-uns des premiers sénateurs de se rendre 
au sénat pour y parler à ce sujet. 

II. Telles étaient les dispositions d’Attale, lors- 
qu’Eumène, qui prévoyait l’avenir, fit partir pour 
Rome son médecin Stratius , en qui il avait pleine con- 
fiance, après lui avoir dit ses craintes et lui avoir re- 
commandé de tout faire pour enlever Altale à la com- 
pagnie des méchants qui voulaient le ruiner. Dès son 
arrivée à Rome , Stratius entra en pourparlers avec Ât- 
tale, et l’attaqua de mille manières. C’était un homme 
habile et d’une éloquence persuasive : aussi parvint-il, 
bien qu’avec peine, au but de ses désirs, et il fit revenir 
Attale de son projet insensé. Il lui représenta que déjà 
il était roi comme son frère, et que la seule différence 
qu’il y eût entre eux était qu’il ne portait ni le titre ni la 
couronne royale ; quant à l’autorité , elle était la même. 
De plus, il devait évidemment hériter du trône, et l’es- 
pérance qu’il en pouvait avoir était rapprochée, puisque 
le roi, par suite de sa mauvaise santé, s’attendait de 
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jour en jour à mourir, et que, par l’absence d’enfant 
mâle, Eumène, qu’il le voulût ou non, ne pouvait laisser 
à d’autres le pouvoir. Eumène, à cette époque, n’avait 
pas encore le fils qui plus tard lui succéda. Enfin, 
Stratius lui dit qu’il admirait surtout comment, de 
gaieté de cœur, il compromettait l’état où étaient les 
affaires; qu’on ne pouvait trop remercier les dieux de 
ce que son frère et lui, grâce à leur concorde et à leurs 
efforts communs, avaient pu repousser loin d’eux la 
crainte des Galatcs et les dangers dont ils les mena- 
çaient; tandis qu’en se déclarant l’ennemi d’Eumène et 
en lui disputant l’autorité , il renverserait évidemment 
le trône de I’ergame, détruirait du même coup sa 
puissance présente et sa fortune avenir, et priverait 
ses frères de leur royaume et du pouvoir qu’ils y exer- 
çaient. Stratius, à force de raisonnements et de preuves 
de ce genre, décida Attale à rester fidèle à ses premiers 
principes. 

III. Introduit dans le sénat, Attale exprima d’abord 
toute la joie qu’il ressentait de la défaite de Persée, et 
parla longtemps du dévouement dont il avait fait preuve 
durant les hostilités. Il demanda avec instance que le 
sénat envoyât une ambassade pour réprimer la fougue 
des Galates et les réduire à leur ancienne impuissance. 
Il dit quelques mots sur les Maronites et les Énéens, 
dont il réclama les villes comme prix de ses services. 
Mais il ne fit pas entendre contre son frère les accusa- 
tions qu’il avait promises, et ne toucha rien du partage 
de l’empire. Le sénat, s’imaginant qu’il viendrait bientôt 
secrètement traiter ces questions, promit d’envoyer des 
commissaires , et lui fit avec munificence les présents 
accoutumés; enfin, il s’engagea à lui donner les villes 
dont il avait parlé. Mais Attale , après tous ces témoi- 
gnages de bienveillance, quitta Rome sans avoir rien 
fait de ce qu’on attendait de lui ; et le sénat, déçu dans 
son espoir, faute de pouvoir davantage, revint au moins 
sur sa promesse à l’égard des Maronites et des Énéens. 

15 


tu 


FOÎ,YBE. 


170 

Attale était encore en Italie, qu’il déclara ces peuples 
libres. Il envoya du reste, comme députés auprès des 
Galates, Publius Licinius. Si on ne peut dire quelles 
instructions lui furent données, les conjectures, d’après 
les événements qui suivirent, ne sont pas aussi diffi- 
ciles. Les faits éclairciront suffisamment ce problème. 

IV. Vers cette époque s’étaient rendues aussi à llome 
deux ambassades de Rhodiens : la première, sous la 
conduite de Philocrate; la seconde, sous celle de Phi- 
lophron et d’Aslymède. Les Rhodiens, informés de la 
réponse qu’avait reçue Agépolis après la bataille de 
Pydna, et dès lors éclairés sur la colère que le sénat 
nourrissait contre eux , s’étaient bâtés d’envoyer les 
députations que nous venons de nommer. Astymède et 
Philophron, qui d’après quelques entrevues particu- 
lières eL publiques virent de quelle haine et de quels 
soupçons Rhodes était l’objet, tombèrent dès l’abord 
dans une perplexité , dans un découragement complet; 
mais quand l’un des consuls, du haut de la tribune, en- 
gagea le peuple à la guerre contre les Rhodiens , alors, 
tout à fait hors d’eux-mômes , ils portèrent le dés- 
espoir jusqu’à prendre des vêtements de deuil; et, 
s’adressant aux citoyens qui leur étaient encore favora- 
bles , ils ne se bornèrent plus à des prières , à des sup- 
plications; ils leur demandèrent, les larmes aux yeux, 
de ne pas sévir contre Rhodes. Quelques jours après, le 
tribun Antoine les introduisit dans le sénat, et arracha 
de la tribune le préteur , qui appelait les Romains aux 
armes. Philophron prit la parole, et Astymède lui suc- 
céda. Après avoir, suivant le proverbe, fait entendre le 
chant du cygne, ils reçurent une réponse qui les délivra 
de toute crainte concernant la guerre; mais le sénat 
leur reprocha fort durement les différentes fautes 
dont ils s’étaient rendus coupables 1 . Le sens de cette 


1 Ce fut sans doute dans quelqu'une de cca séances que Caton prononça en 
faveur des llliodiens contre Juveutius la harangue que nous a conservée 
Aulu-Gclle, liv. VU, eliap. tu. 
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réponse était que le sénat, s’il ne voulait tenir compte 
de l’intervention de quelques-uns de leurs amis et de 
leurs députés, savait parfaitement quel traitement les 
Rhodiens méritaient. Astymèdc dès lors crut avoir 
défendu avec talent la cause de sa patrie ; mais il n’ob- 
tint l’approbation ni des Grecs qui se trouvaient à cette 
époque à Rome, ni de ceux qui y étaient établis. Il fit 
publier plus tard son discours, qui parut, aux personnes 
qui le lurent, bizarre, et pas le moins du monde con- 
cluant. En effet, sa défense se composait bien moins 
d’arguments en faveur de Rhodes que d’accusations 
contre autrui. Dans un long parallèle des services que 
les Rhodiens avaient rendus à Rome par eux-mêmes, 
ou comme alliés, avec la conduite des autres peuples, 
il ne cherchait qu’à rabaisser par ses mensonges le mé- 
rite de leurs rivaux, et à exagérer autant que possible 
le dévouement de Rhodes ; puis il retraçait avec aigreur 
et haine les fautes d’autrui , et s’efforçait d’atténuer celles 
des Rhodiens, afin que, grâce à cette comparaison, 
leurs méfaits parussent sans importance et aussi dignes 
de pardon que ceux des autres étaient graves et inexcu- 
sables. Et cependant, disait-il en finissant, les coupa- 
bles avaient trouvé grâce auprès du sénat ! Un tel sys- 
tème d’apologie ne saurait convenir à un homme quel- 
que peu versé dans les affaires. Nous réservons nos 
louanges , non pas à ceux qui , trempant dans quelque 
complot secret, décèlent leurs complices par peur ou 
par intérêt, mais aux braves qui se soumettent à toute 
sorte de tortures et de châtiments plutôt que d’associer 
à leur malheur aucun des autres conjurés : voilà ceux 
que nous approuvons, ceux que nous estimons comme 
hommes de cœur. Mais quand, pour une crainte frivole, 
cet Astymède venait retracer aux yeux du maître les 
fautes d’autrui , et raviver des souvenirs que le temps 
avait effacés de l’esprit du peuple-roi , ne devait-il pas 
exciter le dégoût de tous ceux qui l’entendaient? 

V. Philocrate eut à peine reçu la réponse dont nous 
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avons parlé, qu’il sortit de Rome ; mais Astymède y de- 
meura, afin d’y exercer une surveillance active , et de 
se tenir au courant de tout ce qui pouvait être fait ou 
dit contre sa patrie. A la nouvelle de la réponse du sé- 
nat, les Rhodiens , dès lors délivrés de leur crainte la 
plus vive, celle de la guerre, passèrent facilement sur 
le reste, quelque pénible que ce pût être, tant l’appré- 
hension d’un grand malheur fait oublier d’ordinaire les 
autres maux plus légers! Ils votèrent sur-le-champ un 
présent de dix mille pièces d’or à Rome , donnèrent à 
Théetète le double titre d’ambassadeur et d’amiral , et 
lui confièrent, au commencement de l’été, ainsi qu’à 
Rodophon, le soin de porter en Italie leur offrande , et 
de tout faire pour amener les Romains à une alliance. 
Ils voulaient par là, si Rome refusait, éviter dans cet 
échec l’éclat d’une vaine ambassade et d’un décret inu- 
tile, et c’est pour cela qu’ils se bornèrent à sonder les 
intentions des Romains au moyen de leur amiral. Ce- 
lui-ci d’ailleurs, d’après les lois, avait le droit de négo- 
cier. 

Le gouvernement des Rhodiens, par l’effet d’une ad- 
mirable sagesse, avait, pendant cent quarante ans en- 
viron , pris part aux entreprises les plus belles et les 
plus glorieuses de Rome, sans avoir conclu cependant 
de traité avec elle. Pourquoi les Rhodiens suivirent-ils 
ce système? il est curieux de l’expliquer. Désirant que 
ni roi ni chef ne pût désespérer d’entrer dans leur al- 
liance et d’obtenir leurs secours, ils ne voulaient pas 
s’unir trop intimement à quelque puissance que ce fût, 
ni s’embarrasser dans les liens de quelque serment : 
rester indépendants et spéculer sur les espérances de 
chacun était leur politique. Si alors ils se montrèrent 
empressés d’obtenir un traité, ce n’était pas qu’ils eus- 
sent besoin d’un appui, ou qu’ils craignissent un autre 
peuple que les Romains; mais ils voulaient, parce 
beau zèle, renverser les projets de ceux qui médi- 
taient de mauvais desseins contre leur république. 
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Théetète était à peine débarqué en Italie que les Cau- 
niens firent défection, et que les Mylassiens s’emparè- 
rent des villes appartenant aux Euromiens. Vers la même 
époque, le sénat lança un décret par lequel il déclarait 
libres les Cariens et les Lyciens, qu’il avait donnés 
aux Rhodiens après la guerre contre Antiochus. Les 
Rhodiens en eurent bientôt fini avec lesCauniens et les 
Euromiëns : ils envoyèrent contre les Cauniens Lycus, 
suivi de forces imposantes, et les forcèrent à se soumet- 
tre, bien qu’ils fussent appuyés par les Cibyrates. Ils 
firent une expédition également heureuse sur les terres 
des Euromiens , et vainquirent à la fois les Mylassiens 
et les Alabandiens , dont les troupes réunies menaçaient 
Orlhosie. Quand, au milieu de ces succès, les Rhodiens 
reçurent le décret des Romains concernant les Lyciens 
et les Cariens, ils ressentirent de nouvelles alarmes ; ils 
craignirent que leur offre d’une couronne ne fût vaine, 
et leur espoir d’une alliance perdu. 

VI. Avant de poursuivre notre récit, appelons d’abord 
l’attention du lecteur sur la conduite de Dinon et de Po- 
lyarate. Comme la ruine de Persée a causé d’étranges 
secousses et de grandes révolutions, non pas seulement 
chez les Rhodiens, mais encore chez presque tous les 
peuples, il n’est pas inutile d’étudier les sentiments dont 
les chefs étaient animés , et d’examiner qui nous sem- 
blera avoir agi avec sagesse, qui contrairement au de- 
voir. Par là , nos descendants pourront , les yeux atta- 
chés pour ainsi dire sur ces exemples, suivre dans des 
circonstances analogues la bonne voie, fuir la mauvaise, 
et éviter, en manquant à l’honneur, vers la fin de leur 
vie, de ternir tout l’éclat de leur existence passée. On 
distinguait trois espèces d’hommes qui , dans la guerre 
contre Persée, avaient été soupçonnés d’incliner vers ce 
prince. La première comprenait les chefs, qui voyaient 
avec peine la question de l’empire universel sur le 
point d’être à jamais résolue , et la domination du 
monde placée aux mains d’un seul peuple, et qui , sans 
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prêter secours à Rome , sans lui nuire non plus , sem- 
blaient s’en remettre à la fortune de l’issue de la lutte. 
La seconde se composait d’hommes impatients d’arri- 
ver à la solution de ces débats, et désirant le triomphe 
de Persée, mais trop faibles pour entraîner dans leur 
parti leurs concitoyens, et pour les amener à leurs senti- 
ments. Enfin, la troisième était celle des habiles, qui 
avaient gagné leurs villes et les avaient attachées peu 
à peu à la cause du prince macédonien. 

VII. Nous allons dire rapidement quelle fut la con- 
duite de chacun de ces chefs. Antinoiis, Théodote et 
Céphale avaient décidé la nation des Molosses à passer 
du côté de Persée. Que tirent-ils lorsque les affaires 
tournèrent si contrairement à leurs désirs? En présence 
des périls qui les menaçaient de toute part, et s’ap- 
prochaient de leurs têtes , ils surent à l’heure suprême 
braver la fortune , et mourir résolûment les armes à la 
main. Honneur à ces hommes qui n’abandonnèrent pas 
le soin de leur dignité personnelle en acceptant une for- 
tune indigne de leur vie passée ! En Acha'ie, chez les Thes- 
saliens et chez les Perrhèbes, plus d’un chef, pour sa neu- 
tralité même, fut accusé d’attendre l’occasion favorable, 
et d’être , en réalité, partisan de Persée ; mais on n’en 
avait du moins vu aucun dire un mot de ses sentiments en 
public, écrire à ce prince, ou lui envoyer des émissaires. 
Bref, tous surent constamment maintenir leur réputa- 
tion intacte ; aussi , eurent-ils raison de soumettre à un 
tribunal l’appréciation de leur conduite, et de courir 
d’abord, devant cet arbitrage , toutes les chances ; car 
ce n’est pas une marque de lâcheté moins éclatante de 
se détruire sans être coupable, par crainte seulement des 
attaques du parti contraire ou de la puissance d’un rival 
dangereux, que de trop aimer la vie. Enfin, à Rhodes, 
à Cos, et dans plusieurs autres villes, Persée compta 
de nombreux partisans, qui osèrent ouvertement parler 
en faveur des Macédoniens , accuser les Romains auprès 
de leurs compatriotes, et leur conseiller de faire allianco 
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avec Persée , sans avoir pu réussir à le leur persuader. 
Les plus ardents de ces instigateurs furent, à Cos, Hip- 
pocrite et Diomédon ; à Rhodes, Dinon et Polyarate. 

VIII. Qui ne blâmerait la conduite que tinrent en- 
suite ces misérables ? Ils avaient eu pour témoins de 
leurs paroles et de leurs actes tous leurs concitoyens ; 
leur correspondance avait été saisie et produite à la 
lumière ; les émissaires de Persée auprès d’eux et les 
leurs auprès de ce prince , tous ceux enfin qui avaient 
de part et d’autre transmis les messages , avaient été 
arrêtés , et cependant ils ne surent pas céder à la for- 
tune, ni se donner la mort. Ils reculèrent devant celte 
nécessité. Acharnés , dans leur amour de la vie, à pour- 
suivre de vaincs espérances , ils détruisirent par cette 
lâcheté je ne sais quel prestige de courage et d’audace, 
et ne laissèrent plus chez la postérité place à la pitié ou 
au pardon. Convaincus en face par leurs secrétaires et 
par leurs agents , fis semblèrent à tous encore plus im- 
pudents que malheureux. Parmi ces émissaires se trou- 
vait un certain Thoas , qui avait fait plusieurs voyages 
en Macédoine , sur l’ordre de Dinon et de Polyarate. 
Lorsque la fortune tourna, cet homme, saisi de crainte 
et de remords à la fois , s’enfuit à Cnide s les Cnidiens 
le mirent en prison; mais bientôt réclamé par les Rho- 
diens , il leur fut rendu , avoua dans la torture tout ce 
qu’il avait fait , et ses paroles furent parfaitement d’ac- 
cord avec les lettres échangées entre Persée et Dinon 
qu’on avait saisies. Aussi dut -on admirer d’après 
quel raisonnement Dinon aima mieux supporter cette 
infamie que mourir. 

IX. Polyarate cependant sut encore l’emporter en 
folie et en lâcheté sur Dinon. Popilius avait prié le roi 
Ptolémée d’envoyer Polyarate à Rome, et ce prince, par 
considération pour cet homme et pour sa patrie, ne 
crut pas devoir le faire partir pour l’Italie, et sur sa 
demande, il l'embarqua pour Rhodes. Il le fit donc 
monter sur un vaisseau que commandait un de ses fa- 
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voris , Démétrius , et informa les Rhodiens de son 
départ. Mais Polyarate, lorsqu’on relâcha à Phasélis, 
fut saisi de je ne sais quel délire , et le rameau d’oli- 
vier à la main , il se réfugia dans le temple de la ville. 
Si on lui eût demandé quelle était alors son intention , 
je suis convaincu qu’il n’aurait su que répondre. Dé- 
sirait-il retourner dans sa patrie, à quoi bon ce ra- 
meau? le ramener à Rhodes , tel était l’ordre donné à 
ceux qui l’accompagnaient. Préférait-il aller à Rome? 
mais il devait , même malgré lui, y être mené. Quelle 
ville citer encore? il n’y avait pas d’autre lieu qui pût, 
en le recevant, lui assurer son salut. Sur ces entre- 
faites , les Phasélites envoyèrent demander aux Rho- 
diens de venir prendre Polyarate; ceux-ci eurent la 
prudence de dépêcher un seul navire, sans pont, chargé 
d’accompagner le prisonnier, et défendirent au capi- 
taine de le recevoir à bord , parce que les Alexandrins 
devaient le déposer à Rhodes mêm'e. Le vaisseau fut 
bientôt arrivé à Phasélis , et Épichare , chef du navire 
rhodien , refusa, comme il était convenu, d’admettre 
Polyarate. Celui-ci donc, pressé par Démétrius qui, 
chargé de le conduire à Rhodes, lui ordonnait de 
quitter l’autel et de se mettre en mer , pressé en outre 
par les Phasélites , qui craignaient quelque reproche 
de la part de Rome , monta de nouveau sur la galère 
égyptienne; mais, au moment du départ, profitant 
d’une occasion , il s’enfuit à Caune , dont il supplia les 
habitants , comme il avait fait peu avant les Phasélites , 
de lui prêter secours. Sur le refus de ce peuple, qui 
était uni aux Rhodiens, il envoya prier les Cibyrates de 
l’accueillir dans leur ville et de lui accorder une escorte. 
Il avait d’autant plus de chances de voir écouter sa 
prière que les enfants de Pancrate , tyran de celte ville, 
avaient été élevés auprès de lui. Les Cibyratesse rendirent 
à ses vœux ; toutefois , son arrivée les gêna singuliè- 
rement, et lui-même se trouva bientôt dans un embarras 
plus grand encore que lorsqu’il était chez les Phasé- 
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lites. Les Cibyrates n’osaient pas le garder dans leur 
ville par crainte des Romains, et ne pouvaient non plus 
le faire partir pour Rome : placés au milieu des terres , 
ils n’avaient pas un seul vaisseau à leur disposition. Ils 
se virent donc contraints de dépêcher des députés aux 
Rhodiens et au proconsul romain en Macédoine, pour 
les inviter à venir chercher Polyarate. Lucius Émilius 
écrivit aux Cibyrates de veiller sur lui soigneusement, 
et de le faire passer à Rhodes , et aux Rhodiens d’avi- 
ser à ce que le prisonnier fût conduit sous bonne garde 
à Rome. Les deux peuples obéirent à ces ordres, et Po- 
lyarate finit ainsi par venir en Italie, après avoir donné 
à tous , autant qu’il lui était possible , le spectacle de 
sa folie et de sa lâcheté ; après avoir été , grâce à sa 
conduite insensée , livré à la fois par le roi Ptolémée, 
par les Phasélites , parles Cibyrates, par les Rhodiens. 
Si j’ai insisté si longtemps sur Polyarate et Dinon , ce 
n’est pas certes que j’aie prétendu insulter à leur mal- 
heur, rien de plus inconvenant; mais j’ai voulu mettre 
en évidence leurs erreurs, atin de préparer ceux qui se 
trouveraient dans des circonstances pareilles, à se con- 
duire avec plus de prudence et de sagesse. 

(Retour au sujet.) 

X. Aussitôt que par la chute de Persée eut été réso- 
lue la question de l’empire , de tout côté on envoya 
des députations féliciter les généraux romains de leur 
succès, et comme la fortune s’était ouvertement pro- 
noncée pour les Romains, dans toutes les cités , on choi- 
siteeux qui avaient toujours semblé dévoués à leur cause 
et qui étaient alors tout-puissants, pour leur confier les 
ambassades et les autres fonctions. On vit à la fois ac- 
courirenMacédoine,del’Achaïe,Callierate, Aristodame, 
Agésias et Philippe; de Béotie, Mnasippe; d’Aearnanie, 
Chrémès; de l’Épire , Charops et Nicias; de l’Étolie, 
Lyeiscus et Tisippe. Tous étaient d’accord , tous ten- 
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daient avec la môme ardeur au môme but, et ils ne 
rencontraient pas de résistance, parce que leurs ad- 
versaires politiques, cédant aux circonstances, s’étaient 
absolument retirés des affaires : aussi réussirent-ils 
sans peine dans leur œuvre. Les dix commissaires ro- 
mains se contentèrent de faire connaître par les stratèges 
aux autres villes et à leurs assemblées quels citoyens 
elles devaient élire pour députés à Home : c’étaient 
presque tous ceux que les ambassadeurs avaient eux- 
mêmes nominativement désignés chacun dans sa fac- 
tion , hormis quelques-uns qui s’étaient distingués par 
certains faits éclatants. Mais ces commissaires crurent 
devoir par exception envoyer en Achaie deux de leurs 
collègues et des plus considérables, Caïus Claudius et 
Cnéus Domitius. Cette distinction avait deux motifs : 
d’abord on craignait que les Achéens n’obéissent pas 
aux ordres qui leur seraient transmis et ne tissent courir 
quelque danger à Callierato qui passait , comme c’était 
la vérité , pour l’auteur de toutes les calomnies prodi- 
guées à la Grèce. Secondement dans la correspondance 
qui était tombée au pouvoir des Romains, on n’avait 
absolument rien trouvé contre les Achéens. Émile en- 
voya donc aux Achéens deux députés «avec une lettre 
pour protéger Callicrate , bien qu’il n’eût pas ajouté foi 
aux mensonges de ce misérable et deLyciscus; on pourra 
s’en convaincre par la suite des faits. 

( Vers cette infime époque , Paul Émile descend en Grèce , et d’abord 
se rend à Delphes. ) 

XI*. On ne saurait trouver un exemple plus frappant 
de l’inconstance de la fortune que cette circonstance 
où un homme se trouve avoir préparé pour son ennemi 
ce qu’il croyait disposer pour lui-même. Persée avait 
fait ébaucher des colonnes pour servir de piédestaux à 
ses statues, Paul Émile les acheva ety plaça les siennes. 

1 Édition Firmin Didot , xv. 
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(II visite Athènes, l'Eubée, passe dans le Péloponèse et arrive à 

Corintlic. ) 

11 admira la situation de cette ville et la forte assiette 
de sa citadelle par rapport aux pays en deçà et au delà 
de l’Isthme. 

Après avoir vu avec étonnement les fortifications de 
Sicyone et la richesse d’Àrgos, il arriva à Épidaure. 

Delà, depuis longtemps curieux de voir Olympie, il s’y 
transporta. Il fut émerveillé, dans le temple, à la vue de 
Jupiter, et s’écria que Phidias seul lui semblait avoir su 
reproduire le Jupiter d’Homère , et que quelque haute 
que fût l’idée qu’il s’était faite d’Olympie, il avait trouvé 
la réalité plus belle encore que son imagination ne se 
l’était figurée. 

(Eu revenant vers la Macédoine, il rencontra une troupe d’Étolicns 
proscrits. ) 


XII 1 . Les Étoliens avaient eu longtemps coutume de 
chercher leur existence dans le brigandage et dans le 
crime. Tant qu’il leur fut permis de piller la Grèce im- 
punément et de la ravager en tout sens , regardant tout 
pays qui n’était pas le leur comme ennemi, ils vécurent 
aux dépens d’autrui. Maisquand les Romains se chargè- 
rent de veiller sur la Grèce et que ces excursions leur 
furent interdites , ils tournèrent leur fureur contre eux- 
mêmes. Il n’est pas de forfait inventé par les guerres 
civiles qu’ils ne commirent. Depuis que peu auparavant 
ils avaient goûté de leur sang dans le massacre près 
d’Arsinué , ils ne reculaient plus devant aucun crime , 
et telle était leur rage qu’ils ne laissaient pas même 
leurs chefs délibérer. Aussi ce n’était qu’anarehie , que 
meurtre, que violence; rien ne s’y faisait d’après la 
raison et suivant des principes certains , mais au ba- 
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sard , comme si quelque violente tempête eût boule- 
versé la république. 

Du reste, c’était à peu près l’état de l’Épire. Si le peuple 
de celte province y gardait plus de réserve que celui 
d’Élolie, les chefs l’emportaient sur tous en impiété et 
en scélératesse. Je ne crois pas qu’il y ait jamais eu 
d’homme plus farouche et plus cruel que Charops. 

(Paul Émile donne rendez-vous aux Étolicns à Amphipolis où se 
trouvent les dix commissaires romains. — La Macédoine est dé- 
clarée libre. — Les Étolicns sont ensuite appelés devant le tribu- 
nal. — Exil confirmé contre les proscrits. — 11 est fait allusion à 
cette comparution des partisans de Persée devant des juges dans la 
digression sur Dinon et Polyarate, (|u’ll faudrait plutôt mettre ici '. ) 
(Ces affaires terminées, Paul Émile donna des jeux dont la beauté 
rappelait ses propres paroles : ) 

C’est qu’il appartient au même homme qui sait ha- 
bilement ranger son armée sur un champ de bataille , 
de disposer des jeux et de régler avec la magnificence 
nécessaire l’art d’un festin. 


(Paul Émile achève sa campagne en Grèce par le pillage de l’Épire , 
que Rome se voit contrainte d’abandonner à ses soldats avides de ri- 
chesses. ) 

Il renversa soixante-dix villes ( la plupart apparte- 
naient aux Molosses), et il réduisit à l’esclavage plus de 
cent cinquante mille hommes. 


(Anicius et Paul Émile reviennent en Italie. — Persée et son fils en- 
voyés à Albe , et Bétis , fils de Cotys , à Carséoles. ) 

XIII. Mais vers celte époque, Cotys, le roi des Odry- 
ses, envoya à Rome des députés chargés de réclamer 

1 Nous ne l’avons pas fait crainte de troubler tout l’ordre de ce livre. 
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son (ils et de le disculper au sujet de son alliance avec 
Persée. Les Romains, qui regardaient leur œuvre comme 
achevée, dès que la guerre contre le roi de Macédoine 
avait eu un heureux succès, et qui croyaient inutile de 
pousser plus loin leurs querelles avec Cotys, consentirent 
à lui rendre son fils, qui , livré comme otage à la Ma- 
cédoine, y avait été pris avec les enfants de Persée : ils 
voulaient donner ainsi une preuve de leur générosité 
et de leur grandeur d’àme, et témoigner à Cotys, par ce 
bienfait, leur bienveillance à son égard. 

(Triomphe d’Anicius. ) 

XIV 1 . Anicius, vainqueur des Illyriens, après avoir 
traîné à la suite de son char Gentius et ses enfants, cé- 
lébra, en l’honneur de sa victoire, à Rome, des jeux où 
il fit je ne sais quelles folies. Il avait appelé de la Grèce 
les artistes les plus illustres, et, sur un vaste théâtre pré- 
paré dans le cirque, il fit entrer d’abord tous les joueurs 
de flûte ensemble. C’étaient Théodore de Réotie, Théo- 
pompe, Hermippe et Lysimaque, gens d’un grand mé- 
rite. Dès qu’il les eut établis sur l’avant-scène avec le 
chœur, il leur dit de jouer tous à la fois. Déjà ils exécu- 
taient leur morceau avec une harmonie parfaite, lorsque 
Anicius leur cria qu’ils jouaient mal, et les pria de se 
mettre plutôt à lutter entre eux. Grand embarras parmi 
les artistes, qui ne savaient ce que cela voulait dire. 
Enfin un licteur vint les avertir de se tourner les uns 
contre les autres et de simuler un combat. Instruits dès 
lors de ce que voulait Anicius, et profitant de l’occasion 
offerte à leur esprit folâtre, ils eurent bientôt mis la 
confusion partout. Ils tournèrent les chœurs, placés au 
centre, contre ceux qui étaient aux extrémités, et, souf- 
flant eux-mêmes dans leurs flûtes de la manière la plus 
discordante, sur les tonales plus divers, ils s’élancèrent 
les uns contre les autres. Les chœurs, de leur côté, se 

1 Édition Firmin Didot, xni. 
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précipitèrent avec un bruit épouvantable et se portèrent 
en avant, puis reculèrent comme s’ils fuyaient. Enfin 
un des choristes releva sa robe, et, se tournant avec vi- 
vacité, dirigea son bras, comme aurait pu faire un 
athlète, contre le joueur de flûte qui lui était opposé. 
A cette vue, des applaudissements et des cris de joie 
éclatèrent do toute part. Au milieu de la lutte, deux 
danseurs se jetèrent dans l’orchestre avec leur musique, 
et quatre combattants au pugilat montèrent sur la scène 
suivis de clairons et de trompettes. La confusion devint 
telle, qu’il est impossible de la décrire. Quant à ce qui 
se passa au moment où parurent les acteurs tragiques, 
si j’essayais de le raconter ici, je croirais manquer de 
respect au lecteur. 

XV. C’est vers cette époque que les rois d’Égypte, 
débarrassés de leur guerre contre Antiochus, envoyèrent 
à Rome un de leurs favoris, Numénius, pour remercier 
les Romains de leurs bons procédés à leur égard. Ils 
relâchèrent aussi le Lacédémonien Ménalcidas, qui avait 
indignement exploité les malheurs de ces princes pour 
accroître sa fortune : ils le firent à la recommandation 
de Caïus Popilius, qui avait sollicité sa mise en liberté. 

XVI. L’année suivante, on vit arriver à Rome le roi 
Prusias pour féliciter le sénat et les généraux de leur 
succès. Prusias se montra, en cette circonstance, indigne 
de la majesté royale; on va s’en convaincre. D’abord, 
lorsque les députés romains envoyés au-devant de lui se 
présentèrent à sa vue, il allaàleur rencontre la tête rasée, 
affublé du bonnet, de la robe, de la chaussure, de tout le 
costume enfin des esclaves que les Romains ont rendus 
à la liberté depuis peu et qu’ils appellent affranchis. Il 
les salua : « Vous voyez, dit-il, en moi votre affranchi, 
dont le seul désir est de vous plaire et de vous imiter. » 
Rien déjà de plus humble que ce langage ; mais plus tard, 
quand il s’agit de se présenter devant le sénat, il se tint 
debout contre la porte placée en face des sénateurs, et, 
les mains abaissées, baisa le seuil en se prosternant de- 
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vant l’assemblée : « Salut! s’écria-t-il, ô mes Dieux 
sauveurs! » basses paroles par où il ne permit à per- 
sonne de l’emporter jamais sur lui en lâcheté, en flatte- 
rie, en vile complaisance. Lorsqu’il fut entré, toute sa 
conduite durant la séance fut digne d’un tel commence- 
ment. Je regarderais comme inconvenant d’insister sur 
ce point. 11 parut aux yeux de tous le plus méprisable 
des hommes; mais mérita par cela même du sénat une 
réponse favorable. 

XVII. Prusias venait de la recevoir, quand on apprit 
qu’Eumène arrivait. Cette circonstance jeta les séna- 
teurs dans un grand embarras. Quel que fût leur res- 
sentiment à son égard, quelque inébranlable que fût 
leur résolution, ils ne voulaient d’aucune manière se 
dévoiler. Si, apres avoir montré au monde dans Eumène 
le premier et le plus Adèle des amis de Rome, ils l’ad- 
mettaient à présenter sa défense et lui faisaient entendre 
la réponse que leur dictait leur conscience, ils allaient 
mettre eux-mêmes en lumière l’imprudence qu’ils 
avaient commise en élevant autrefois si haut un tel 
homme ; et d’autre part, sacrifier tout au respect humain 
et lui répondre avec bienveillance, c’était trahir la vé- 
rité et les intérêts de la république. Comme de ces deux 
partis devait résulter pour eux quelque inconvénient, 
voici quelle solution ils donnèrent à ce problème : sous 
le prétexte qu’ils étaient fatigués de ces nombreuses vi- 
sites de rois, ils rendirent un décret par lequel ils inter- 
disaient à tout prince de venir les trouver. Peu après, 
informés qu’Eumène avait abordé à Brindes , ils lui 
envoyèrent le questeur, muni du décret, lui dire que, 
s’il avait besoin du sénat, il n’avait qu’à lui communi- 
quer sa demande, sinon qu'il se remît en mer au plus 
vite. Le roi comprit aussilèt l’intention du sénat, et se 
borna à lui répondre qu’il n’avait besoin de rien. Tel fut 
l’expédient inventé pour interdire à Eumène l’entrée de 
Rome. Du reste, le sénat obtenait encore, par là, un 
autre résultat important. Un grand péril menaçait Per- 
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game, du côté des Galates et il était manifeste qu’après 
l’affront fait à Eumène, ses alliés perdraient de leur au- 
dace, tandis que les Galates redoubleraient d’ardeur. 
C’est ainsi que, dans le désir d'abaisser Eumène de toutes 
les façons, on rendit ce décret. Ces faits se passèrent au 
commencement de l’hiver, et peu après on s’occupa de 
recevoir les diverses ambassades qui affluaient à Rome. 
11 n’y avait pas de ville, de chef, de roi, qui n’eût alors 
envoyé des députés en Italie pour féliciter le peuple 
romain de sa victoire. Le sénat fit à tous une réponse 
favorable et bienveillante, à l’exception des Rhodiens. 
11 les traita avec hauteur et ne s’expliqua pas avec eux 
sur l’avenir. Il garda le silence à l’égard des Athéniens. 

XVIII. Les Athéniens s’étaient rendus à Rome, sur- 
tout pour demander grâce en faveur des habitants d’Ha- 
liarte 1 . Mais repoussés de ce côté, ils changèrent de 
thèse, parlèrent de Délos, de Lemnos, dont ils sollicitè- 
rent la possession et demandèrent celle d’Haliarte même. 
Tel était le double objet de leur ambassade. Pour ce qui 
concerne Délos et Lemnos, on ne saurait trouver leurs 
réclamationscoupables,puisqu’ilsétaient,dansl’origine, 
maîtres de ces îles ; mais il n’en est pas de même de 
leurs prétentions sur Haliarte. Au lieu de chercher, par 
tous les moyens, à relever de ses ruines la plus ancienne 
cité de la Béotie, la détruire et enlever à ses malheureux 
habitants jusqu’à l’espoir même, était évidemment un 
procédé indigne de tous les Grecs et surtout des Athé- 
niens. Quelle choquante inconséquence, en effet, dans 
la conduite de ce peuple, que de faire de son empire une 
patrie commune à tous, et de renverser, d’ailleurs, les 
villes d’autrui! Le sénat leur donna Délos et Lemnos. 
Telle futl’issue de l’ambassade envoyée par les Athéniens. 
Mais en prenant Lemnos et Délos, ils prirent, comme dit 
le proverbe, le loup par les oreilles. Bientôt en querelle 
avec les habitants de Délos, ils eurent mille ennuis à 

1 Cette ville avait été dévastée durant la guerre de Persée par Cnïiis Lucré- 
tius. 
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dévorer et retirèrent de la possession d’Haliarte plus de 
honte que de profit. 

XIX. Vers cette même époque, Théetète 1 , introduit 
dans le sénat, traita la question d’alliance ; mais au mi- 
lieu des lenteurs du sénat, il mourut : il était âgé de 
plus de quatre-vingts ans. Bientôt arrivèrent à Rome les 
exilés de Caune et de Slratonice. Une audience leur fut 
donnée , et un décret enjoignit aux Rhodiens de retirer 
leurs garnisons de ces deux villes. Philophron et Asty- 
mède, après avoir reçu cette réponse, se hâtèrent de 
retourner à Rhodes, tant ils craignaient que les Rho- 
diens, en négligeant d’obéir, ne fournissent une nou- 
velle cause de griefs. 

(Les partisans de Persée avaient été impitoyablement poursuivis 
après la défaite de Pydna , en Épire, en Acarnanic, en Etolie, en 
Béotie : on déporta à Rome mille Achéens. — L’Achaïe envoya des 
députés pour les réclamer; on les lui refusa. — Aussi ) 

XX. Dans le Péloponèse, quand les députés, de re- 
tour, rapportèrent la réponse du sénat, cc ne furent plus 
seulement des murmures, mais toutes les fureurs d’une 
haine ouverte qui éclatèrent contre Callicrate. 

Un fait suffira pour prouver l’aversion dont Callicrate, 
Àndronidas et ses partisans étaient l’objet. Durant une 
fête nommée « Antigonie, » qu’on célébrait à Sicyone, 
et dans laquelle les baignoires et les bassins des bains 
publics, ordinairement fréquentés par les hommes les 
plus élégants, sont à la disposition de tous, lorsque 
Andronidas et Callicrate y descendaient, personne en- 
suite n’y voulait entrer sans que le baigneur eût vidé 
toute l’eau et en eût fait couler de plus pure. Les citoyens 
semblaient croire qu’ils seraient souillés s’ils se bai- 
gnaient dans la même eau que ces lâches. On ne saurait 
non plus dire les sifflets et les murmures qui, dans les 
cérémonies publiques, éclataient de toute part, lors- 


1 Ambassadeur de Rhodes. 
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que quelque orateur essayait de les louer. Les enfants 
eux-mêmes, en revenant de leurs écoles, les appelaient 
traîtres. Tant étaient vives contre eux la colère et la 
haine publique ! 
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I. "Vers cette époque (troisième année de lacLin” olym- 
piade), les Cnossiens , unis aux Gortyniens , dé- 
clarèrent la guerre aux Rhauciens, et s’engagèrent, 
par un serment mutuel* à ne pas déposer les armes 
avant qu’ils eussent pris Rhaucum. Cependant les 
Rhodiens , instruits du décret qui concernait les Cnos- 
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siens , et voyant bien que la colère de Rome ne se ra- 
lentissait pas , se hâtèrent d’obéir en tout aux injonc- 
tions du sénat, et nommèrent pour ambassadeur Aris- 
tote, qu’ils envoyèrent à Rome tenter une seconde fois 
la conclusion d’une alliance. Aristote arriva dans cette 
ville au commencement de l’été. Introduit presque aus- 
sitôt dans le sénat, il lui annonça la prompte obéis- 
sance des Rhodiens à ses volontés , et chercha par de 
nombreuses raisons à l’amener à une alliance. Le sénat 
rendit une réponse où il ne prononça pas une seule fois 
le mot d’amitié , et déclara qu’il ne convenait pas à sa 
dignité de s’allier pour le présent aux Rhodiens. 

II. Quant aux députés galates , le sénat leur répondit 
que ce peuple pourrait vivre libre s’il consentait à de- 
meurer dans les limites de ses frontières, sans jamais 
envahir le territoire voisin. 

(Pendant que Rome exerce ainsi une puissance universelle , les rois 
de Syrie ne gardent plus de la royauté qu’un vain luxe, et ne ri- 
valisent avec leurs vainqueurs que par ce côté. Peut-être aussi ces 
fêtes somptueuses étaient-elles pour Antiochus un moyen de cacher 
sa haine et ses desseins contre Rome. ) 

III. Antiochus, au récit des jeux donnés par le gé- 
néral romain Paul Émile, en Macédoine, voulut le 
vaincre en magnificence, et se hâta d’envoyer des dé- 
putés et des théories dans toutes les villes, pour an- 
noncer qu’il donnerait des jeux à Daphné. Les Grecs se 
rendirent à son invitation avec un grand empresse- 
ment. La fête commença par une procession dont voici 
les détails. En tête même du cortège étaient cinq mille 
jeunes gens, tous armés à la romaine, avec des bou- 
cliers échancrés ; derrière eux venaient des Mysiens au 
nombre de cinq mille; trois mille Ciliciens armés à la 
légère et portant des couronnes d’or ; trois mille Thraces 
et cinq mille Galates leur succédaient ; vingt mille Ma- 
cédoniens, dont cinq mille avec des boucliers d’airain 
et le reste avec des boucliers d’argent ; et deux cent 
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quarante couples de gladiateurs. On voyait s’avancer 
ensuite mille chevaux nyséens et trois mille cavaliers 
indigènes, parés pour la plupart d’ornements et de 
couronnes d’or, les autres d’ornements et de cou- 
ronnes d’argent. Ils étaient suivis du corps de cava- 
lerie nommé le corps des Amis, au nombre de mille; 
tous avaient des ornements d’or. Le corps d’infanterie 
qui portait le même titre succédait à cette cavalerie, 
égal en nombre, égal en magnificence. Ajoutez mille 
soldats d’élite, de ce qu’on appelle PAgéma, consi- 
déré comme la partie la plus solide de la cavalerie, et 
composé de mille hommes. Enfin, quinze cents hommes 
de la cavalerie qu’on nomme Cataphracte 1 fermaient 
la marche. Tous ceux qui formaient cette proces- 
sion étaient couverts de manteaux de pourpre, beau- 
coup même de manteaux chargés d’or et de dessins. 
Cent chars à deux chevaux et quarante quadriges figu- 
raient encore dans celte cérémonie. On y voyait aussi 
un char attelé de quatre éléphants ; deux autres traînés 
par un couple de ces animaux , et trente-six éléphants 
harnachés. Il serait difficile de raconter en détail tout 
le reste de ce riche appareil : bornons-nous à un ré- 
sumé. Huit cents jeunes gens , ceints de couronnes 
d’or, prenaient part au défilé ; mille bœufs magnifi- 
ques marchaient au sacrifice ; les villes avaient envoyé 
près de trois cents députations ; huit cents dents d’élé- 
phants relevaient le luxe de la fêle. Le nombre des sta- 
tues était infini. Celles de tous les dieux ou génies, ou 
héros considérés ou proclamés tels dans tout l’univers 
étaient réunies là , les unes dorées , les autres revêtues 
de robes parsemées d’or. La représentation des fables 
qui, suivant les traditions, concernent ces divinités, 
avaient été jointe à chacune d’elles dans un appareil 
somptueux. Venaient ensuite les images de la Nuit et 
du Jour, de la Terre , du Ciel , de l’Aurore et du Midi. 

1 C’est-it-dirc une cavalerie où l'homme et lo cheval étaient couverts de 
fer. 
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On peut d’ailleursse figurer, d’après un seul détail, quelle 
immensité d’objels d’or et d’argent était mêlée à cette 
pompe. Mille esclaves d’un des favoris d’Antiochus, 
Denys, son sécretaire, y portaient des vases d’argent 
dont le moindre ne pesait pas moins de milledrachmes, 
et mille esclaves de la maison du roi promenaient des 
vases d’or. Deux cents femmes environ versaient des 
parfums dans des urnes en or. Enfin , quatre-vingts au- 
tres femmes étaient traînées dans des litières à pieds 
d’or, et cinq cents autres, magnifiquement vêtues, 
dans des litières à pieds d’argent. Telle était la partie 
la plus brillante de cette fête. 

IV. Lorsque vint le tour des jeux, des combats de 
gladiateurs et des chasses, qui se prolongèrent durant 
trente jours, tous ceux qui y prirent part oignirent 
leur corps d’huile, de safran contenu dans des cuvettes 
d’or ( il y en avait quinze de chaque espèce) , pendant 
les cinq premiers jours ; pendant les cinq suivants , de 
cinnamome; pendant les cinq autres de nard. Enfin, du- 
rant la dernière quinzaine, on employa successive- 
ment le fenu , la marjolaine et l’iris, parfums qui tous 
avaient une odeur délicieuse. Ou prépara pour le festin 
d’un côté mille lits, de l’autre quinze cents, avec un 
luxe merveilleux. C’était Antiochus qui dirigeait lui- 
même la fête. Monté sur un cheval sans prix , il cou- 
rait dans la foule pour presser ceux-ci , pour retenir 
ceux-là. A l’heure du festin, il se tenait à l’entrée de la 
salle, introduisant les uns, faisant asseoir les autres, 
guidant les esclaves chargés d’apporter les mets. Pré- 
sent partout , il s’asseyait ou se couchait sur tel ou tel 
lit. Quelquefois , laissant là tout à coup ceux qui man- 
geaient et buvaient avec lui , il quittait sa place , courait 
ailleurs, faisait le tour des tables, recevait debout les 
dillérents toasts, plaisantait avec tous les convives et se 
mêlait gaiement à leurs joyeux propos. On vit même, 
à la fin du repas , lorsque déjà beaucoup des invités s’é- 
taient retirés, des bouffons l’apporter complètement 


Digitized by Google 


LIVRE XXXI. 


191 

enveloppé dans je ne sais quelle étoffe , le déposer à 
terre comme un de leurs pareils , et lui . sur l’invitation 
de la musique, s’élancer, danser, rivaliser enfin avec 
les baladins et forcer les spectateurs à fuir, rougissant 
de honte. L’argent qu’il avait ramené d’Égypte , grâce 
à sa perfidie envers Philométor encore enfant, et les 
dons de ses amis, pourvurent aux frais de cette fête. 
Ajoutons les dépouilles qu’il avait enlevées aux tem- 
ples. 

V. Peu après la célébration de ces jeux , Tibérius 
Gracchus vint en Syrie , afin d’y examiner l’état des 
choses. Antiochus le reçut avec un habile empresse- 
ment; si bien que non-seulement Gracchus ne vit rien 
en lui qui indiquât des projets hostiles ou qui marquât 
quelque ressentiment de l’injure qu’il avait reçue dans 
Alexandrie, mais encore qu’il démentit tous ceux qui 
ne partageaient pas sa confiance. L’amabilité dont le 
prince avait fait preuve dans sa réception l’avait en- 
chanté. Antiochus, en effet, sans parler d’autres hom- 
mages, avait fait à l’ambassade le sacrifice de son pa- 
lais ; il eût fait au besoin celui de sa couronne , en 
apparence du moins : car tels n’étaient pas ses sen- 
timents véritables ; il n’avait jamais plus haï les Ro- 
mains. 

VI. L’année suivante, de nombreuses ambassades 
se rencontrèrent encore à Rome. Les députés les plus 
considérables étaient Astymède pour les Rhodiens, 
Eurcas, Anaxidame et Satyrus pour les Achéens, Python 
pour Prusias : le sénat leur donna à tous audience. 
L’ambassadeur de Prusias accusa le roi Eu mène et se 
plaignit qu’il lui eût enlevé quelques provinces. Il le 
montra empiétant sans cesse sur la Galatie , rebelle aux 
ordres du sénat, plein d’égards pour ceux de son parti, 
mais acharné à rabaisser de toutes les manières qui- 
conque aimait Rome et voulait se conduire d’après les 
volontés du sénat. Quelques envoyés de certaines villes 
asiatiques accusèrent également Pergame et firent allu- 
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sion à des intrigues avec Àntiochus. Le sénat écouta 
jusqu’au bout ces plaintes, et, sans les repousser, ne 
révéla pas non plus ses desseins de vengeance. Il se 
contenta de nourrir de secrets soupçons à l'égard 
d’Eumène et d’Anliochus. En attendant, il ne cessa 
pas d’agrandir les Galates et de les aider à recouvrer 
leur liberté. Quant à Tibérius, il revint d’Asie sans 
pouvoir communiquer au sénat, et sans se faire lui- 
même, sur les projets d’Eumène et d’Anliochus, des 
idées plus claires que celles qu’il avait avant son départ. 
Tant ces rois, par leur bienveillant accueil, avaient su 
endormir sa prudence ! 

VII. Le sénat reçut ensuite les Rhodiens. Astymède 
fut plus modéré et plus habile que dans sa première 
ambassade. Laissant de côté d’inutiles accusations, il 
se contenta, comme les malheureux que le fouet dé- 
chire déjà , de demander grâce : il dit que sa patrie avait 
été suffisamment punie, et même au delà de son crime. 
Puis il énuméra rapidement les pertes que Rhodes avait 
faites; il rappela qu’elle s’était vu enlever la Lycie et la 
Carie, dont la conquête lui avait coûté des sommes 
considérables en la contraignant trois fois à combattre! 
Maintenant elle était privée des revenus qu’elle en reti- 
rait. « Toutefois, ajouta-t-il, ce n’est peut-être que jus- 
tice : vous nous aviez donné ces provinces comme 
récompense de notre dévouement; aujourd’hui que la 
défiance et l’inimitié ont remplacé notre ancienne 
union , vous les reprenez : cette rigueur est toute natu- 
relle. Mais Caune, que nous avons achetée deux cents 
talents aux généraux de Ptolémée! mais Stratonice, 
que nous reçûmes pour prix des services rendus à An- 
tiochus et à Séleucus! Chacune de ces deux villes 
rapportait chaque année, à notre trésor, une somme 
de cent vingt talents; et cependant, pour obéir au 
sénat, nous avons renoncé à des bénéfices si considé- 
rables! Ainsi, pour un moment d’erreur, vous avez 
infligé aux Rhodiens un châtiment plus fort qu’aux Ma- 
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cédoniens pour une haine héréditaire. Enfin, pour com- 
ble de malheur, vous avez enlevé à notre port le plus 
beau de ses revenus, en déclarant Délos exempte de 
péage, et en retirant à notre république le privilège de 
résoudre par elle-même les questions qui concernent 
notre port et tous les autres intérêts publics. Rien de 
plus facile que de prouver la vérité de ces paroles. Les 
droits de péage nous donnaient autrefois un million de 
drachmes; ils sont réduits maintenant à cent cinquante 
mille au plus. Votre colère, Romains, n’a que trop bien 
frappé notre république au cœur. Si, du moins, les 
fautes et la haine dont vous vous plaignez venaient de 
tous, peut-être auriez-vous raison de nourrir contre 
nous un inflexible ressentiment. Mais vous savez vous- 
. mêmes combien peu de Rhodiens ont pris part à ces 
projets insensés, et que tous les coupables ont été 
punis. Pourquoi donc cet implacable courroux contre 
des innocents, tandis qu’envers les autres peuples vous 
faites preuve de tant de douceur et de magnanimité? 
Romains, le peuple rbodien , dépouillé aujourd’hui de 
ces richesses , de cette liberté, de ces droits qu’il n’a 
pas craint jusqu’ici de défendre au prix des plus rudes 
travaux, vous conjure par ma bouche, maintenant 
que vous lui avez porté assez de coups, de déposer 
votre colère et de lui accorder votre alliance , afin 
qu’il soit manifeste pour tous que vous avez cessé d’être 
irrités contre lui, et que vous êtes revenus à vos anciens 
sentiments de bienveillance ! voilà ce qu’il attend de 
vous et non des secours d’armes et de soldats. » Ainsi 
parla Astymède : son langage parut parfaitement ac- 
commodé aux circonstances. Mais ce qui valut sur- 
tout aux Rhodiens la faveur d’obtenir l’alliance qu’ils 
désiraient si vivement, ce fut la présence de Tibérius, 
récemment revenu d’Asie. En attestant que les Rho- 
diens avaient obéi à tous les ordres du sénat, et que de 
plus, les fauteurs des dernières dissensions avaient été 
condamnés sans exception à mort, il réduisit au silence 
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ceux des sénateurs qui étaient contraires à Rhodes, et 
rendit à cette ville l’alliance de Rome. 

VIII. Quelque temps après arrivèrent les députés 
achéens, avec des instructions relatives à la réponse qu'ils 
avaient précédemment reçue du Sénat. Dans cette ré- 
ponse ( le sénat s’étonnait de ce que les Achéens lui de- 
mahdaiéntde juger desbommes qu’ils avaientcu.x-mômcs 
condamnés. Euréas était donc venu pour déclarer que ja- 
mais le peuple aehéen n’avait entendu les citoyens ac- 
cusés par les Romains, qu’il n’avait jamais rendu de 
sentence à leur égard, cl pour supplier le sénat de 
veillera ce que ces malheureux obtinssent d’être jugés, 
et ne fussent pas réduits à périr sans procès. Les 
Achéens désiraient vivement que le sénat lui-même 
étudiât l’affaire et prononçât l’arrêt; mais si, par ha- 
sard , au milieu de tant d’occupations , il ne pouvait se 
charger de ce soin; il n’avait qu’à s’en remettre aux 
Achéens, qui sauraient bien traiter les coupables 
avec toute la haitie due à la perversité. Le sénat, à la 
suite de celte requête transmise par les députés , con- 
formément à leurs instructions, se trouva dans un 
étrange embarras. Quelque parti qu’il prit, il encourait 
le blâme : il regardait comme inconvenant déjuger 
lui même ; et renvoyer les captifs sans jugement, c’était 
évidemment perdre tous les amis du peuple romain. 
Aussi le sénat , guidé par la nécessité autant que par le 
désir de détruire dans l’esprit des Achéens tout espoir 
de la réintégration des proscrits, cl de les réduire à une 
muette obéissance, écrivit à Callicrate et à tous ceux 
qui, chez tous les autres peuples grecs, passaient pour 
dévoués aux Romains, ces quelques lignes : « Nous ne 
croyons utile in à vous, ni à nous-mêmes, que de tels 
hommes rentrent dans leur patrie. » Au premier bruit 
de cette triste réponse, l’abattement et le désespoir s’em- 
parèrent non pas seulement des exilés, mais encore de 
tous les peuples de la Grèce : ce fut un deuil univer- 
sel. Ainsi semblait enlevée à jamais l’espérance de re- 
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voir ccs infortunés. A mesure que les paroles adres- 
sées aux Achéens par le sénat so répandaient dans la 
Grèce, les courages se brisaient et la douleur se ré- 
pandait de cœur en cœur. Mais Cliarops, Callicralc, et 
tous les chefs de ce parti, triomphaient. 

(Cependant Rome agit par les armes aussi bien que par les ndgocia- 

tions , et ) 

IX. Tibérius soumet alors aux Romains les Camma- 
niens par la force et par la ruse. 

— 2. Sur ces entrefaites, parmi le grand nombre des 
députés qui affluaient à Rome, le sénat reçut Attale et 
Athénée. Prusias , depuis quelque temps, ne se bornait 
plus à répandre 'contre Eumène et Attale do violentes 
accusations , il excitait même les Galalcs et les Selgiens , 
et plusieurs autres peuples de l’Asie, à suivre son exem- 
ple. Aussi Eumène avait-il envoyé ses frères à Rome 
pour le disculper. Admis dans le sénat, Attale et Athé- 
née semblèrent, à toute l’assemblée, avoir suffisamment 
réfuté les griofs des peuples conjurés contre eux; et 
non-seulement ils lavèrent Eumène des reproches dont 
il était l’objet, mais ils retournèrent en Asie comblés 
d’honneurs. Le sénat, toutefois, ne renonça pas à ses 
soupçons concernant Eumène et Antiochus. 11 envoya 
comme députés C. Sulpicius et Manius Sergius, pour 
observer de plus près l’étal de la Grèce, et pour pronon- 
cer entre les Mégalopoljtains et les Lacédémoniens, au 
sujet d’un territoire contesté, mais surtout pour sonder 
les dispositions d’Antiochus et d’Eumène , et pour voir 
s’ils ne faisaient pas contre les Romains quelques pré- 
paratifs, s’ils ne tramaient pas de nouvelles manœuvres. 

X. Caïus Sulpicius commit de nombreuses impru- 
dences durant cette ambassade : il faut citer entre au- 
tres les édits qu’il publia à son arrivée en Asie, dans les 
villes les plus célèbres, et par lesquels il priait tous 
ceux qui voulaient accuser le roi Eumcne de venir le 
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trouver dans Sardes, à un jour qu’il détermina. 11 ne 
manqua pas en effet au rendez-vous, et écouta, pendant 
dix jours consécutifs, du haut de son tribunal, au gym- 
nase, toutes les plaintes qu’on voulait lui faire enten- 
dre : il se plaisait à recueillir les calomnies, les men- 
songes les plus injurieux contre le roi, traînant ainsi 
en longueur les accusations comme les affaires. C’était 
un esprit vain, qui comptait se faire un nom par ses dif- 
férends avec Eumène, et qui ne prenait pas garde que 
plus les Romains montraient de sévérité envers ce 
prince, plus les Grecs s’en rapprochaient; car tel est 
l’homme : sa sympathie l’attire toujours vers l’opprimé. 

XI. Sur ces entrefaites mourut Anliochus de Syrie. 
Ce prince, toujours avide de richesses, avait résolu de 
faire une expédition contre le temple de Diane, dans 
l’Élymaïde*. A peine était-il parvenu en ce pays , que, 
trompé dans son espoir par la résistance des Barbares, 
qui s’opposèrent à un tel sacrilège, il rebroussa chemin : 
c’est dans sa retraite qu’il mourut à Tabes, ville de Perse ; 
quelques-uns prétendent qu’il était devenu fou, par 
suite des visions que la déesse lui avait envoyées en 
punition de sa criminelle tentative contre son temple. 

(Tandis qu’ Anliochus Eupator, fils d’Épiphanes, montait sur le trône 

de Syrie, s’élevait à Honte un prétendant dans la personne de 

Démétrius, dont le père était Sélcncus , fils d’Antiochus le Grand. ) 

XII. Ce Démétrius, retenu depuis longtemps à Rome 
comme otage, se plaignait depuis longtemps aussi de 
cette injuste captivité. 11 disait qu’il avait été livré par 
son père Séleucus, comme garantie de sa fidélité, mais 
qu’Antiochus Épiphanes régnant, il ne devait pas servir 
d’otage à la place des fils de ce prince. Toutefois , jus- 
qu’alors il était demeuré tranquille, par impuissance 
sans doute ( car il était enfant) ; mais quand il se vit 


1 Canton méridional de la Snsianc. 
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dans la vigueur de la jeunesse , il osa parler. Il obtint 
une audience du sénat, et le pria, le conjura même de 
le rétablir sur le trône de Syrie, puisqu’il y avait plus 
de droits que les enfants d’Anliochus. Sa persévé- 
rance à renouveler ses prières, et le soin qu’il prenait 
de répéter sans cesse que Rome était sa patrie et sa 
mère, qu’il voyait dans les enfants des sénateurs des 
frères (lui qui, venu à Rome dès son enfance, avait 
maintenant vingt-trois ans) , émurent le cœur de cha- 
que sénateur : on n’en décida pas moins unanimement 
qu’il fallait retenir Démétrius , et affermir sur le trône 
le jeune tils d’Antiochus. Si le sénat agissait ainsi, c’est 
qu’à mon sens, il redoutait la jeunesse de Démétrius, 
et qu’il regardait, comme plus favorables à ses intérêts 
l’enfance et la faiblesse du prince qui régnait en Syrie : 
ce qui suivit prouve bien que telles étaient ses vues. Le 
sénat envoya aussitôt dans ce royaume Cn. Octavius , 
Spurius Lucrétius, et Lucius Aurélius, et les chargea 
de l’administrer au gré de Rome. 11 était certain de ne 
trouver nulle résistance à ses volontés avec un roi mi- 
neur, et dans une cour satisfaite de ne pas voir le scep- 
tre livré à Démétrius, comme elle l’avait craint d’abord. 
Ordre fut aussi donné aux députés de brûler tous les vais- 
seaux pontés de la Syrie , de couper les jarrets aux élé- 
phants, d’affaiblir enfin, autant que possible, la monar- 
chie syrienne. On leur enjoignit en outre d’étudier l’état 
de la Macédoine ; car ce pays, qui n’était pas habitué au 
régime du gouvernement populaire et des assemblées gé- 
nérales, était en proie à des dissensions. Enfin , Cnéus 
devait examiner où cn étaient les différends des Galates 
et de la Cappadoce. Peu après , le sénat adressa à ces 
mêmes ambassadeurs une lettre qui leur recommandait 
de tout faire pour réconcilier entre eux les deux rois 
d’Égypte 1 . 


1 Après la retraite d’Antiochus, de graves dissensions s’étaient élevées en- 
tre les deux Ptolémées. 
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( l.e récit de l’ambassade en Macédoine est perdu. — Affaires de 
Cappaüoce. ) 

XIII. Vers cette époquo, plusieurs ambassadeurs ro- 
mains vinrent dans ce pays : ce lut d’abord M. Juniui., 
que le sénat avait chargé d’apaiser la querelle des Ga- 
lales et d’Ariarathe. Les Trocmes, ne pouvant par eux- 
mêmes entamer la Cappadoce, et vaincus à chaque in- 
vasion nouvelle, s’étaient adressés au sénat, auprès du- 
quel ils avaient essayé de calomnier Ariarathe. Junius 
fut envoyé, à ce sujet, de Rome en Cappadoco. Le roi 
s’expliqua avec tant de netteté sur ses intentions, et fit 
si bon accueil à l’ambassade, qu’elle ne le quitta que 
pour faire partout son éloge. Après Junius vinrent Cn. 
Oelavius et Spurius Lucrétius, qui s’entretinrent de 
nouveau avec Ariarathe de scs démêles avec les Calâ- 
tes. Il leur répondit, on peu de mots, qu’il était prêt à 
accepter leur décision, et se mit aussitôt sur les ail'aires 
de Syrie, où il savait que les députés se rendaient : il les 
entretint de la faiblesse do ce pays, de ses rapports avec 
ceux qui y commandaient, promit même de les accom- 
pagner avec une armée, et de veiller sur eux jusqu’à 
leur retour. Cnéus remercia le roi de sa bienveillance 
et do sou zèle, et répondit que, pour le moment, ils 
n’avaient pas besoin d’escorte; que si par hasard il 
fallait y recourir, il l’en avertirait franchement, et qu’ils 
comptaient sur lui comme sur un des plus fidèles amis 
du peuple romain. 

XIV. L’année suivante vit arriver à Rome une am- 
bassade d’Ariaralhe *, qui, depuis peu établi sur le 
trône do Cappadoce, désirait renouveler alliance et 
amitié avec la république, et faire agréer au sénat tous 
les sentiments de bienveillance et d’alfection qu’en par- 
ticulier comme en public il avait voués aux Romains. 
Le sénat, sur ces protestations, renouvela le traité 


* Fils du précédent. 
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d’alliance et d’pmilié, remercia le roi des bonnes dis„ 
positions où il était, et fit aux ambassadeurs la plus gra- 
cieuse réception. Ariaralhe devait surtout cet accueil à 
Tibérius, qui, à l’époque où il avait été envoyé pour 
examiner les desseins des rois d’Asie, avait à son re- 
tour fait un magnifique éloge des sentiments du père 
d’Ariarathe, et de tous les Cappadocicps à l’égard de 
Rome. Le sénat, s’assurant à ce rapport, traita les am- 
bassadeurs et le roi, en l'honneur de sa politique, avec 
la plus grande distinction, 

XV. Lorsque les députés revinrent, Ariaralbe, con- 
cluant de la réponse du sénat que son trône était afr 
fermi , puisqu’il avait obtenu l’amitié des Romains, fit 
des sacrifices op action de grâces , et convia scs géné- 
raux à un festin magnifique; puis, il envoya une dépur, 
talion à Lysias 1 , afin de faire enlever d’Antioche les 
ossements de sa sœur et de sa mère, 11 crut du reste 
ne pas devoir appeler d’enquête sur le crime dont elles 
avaient été victimes, dans la crainte d’irriter Lysias et 
de compromettre ainsi le succès de sa réclamation. 
Bien qu’il supportât avec peine une telle contrainte, il 
donna à ses commissaires l’ordre d’avoir recours aux 
prières. Lysias consentit à la demande d’Ariarathe: 
les ossements furent transportés en Çappadocc; et ce 
prince, après les avoir reçus avec pompe , les ensevelit 
pieusement auprès du tombeau de son père. 

(Le commencement du règne d’Ariarathe fut parfaitement tranquille, 
grâce à l’amitié des llomains, à l’amour de scs peuples et à l'af- 
fection de ses voisins. — Exemple de générosité. ) 

Artaxias* voulait tuer Milhrobuzane; mais Àriarathe 
fit si bien par ses conseils, qu’Artaxias, loin de com- 

* Tuteur d’Antiochus Eupator. 

’ Artaxias, rm d'Apménie, avait prêté secours an frère de Mithrobusane , 
prince de Sophène, dans une guerre civile entre ces deux princes. Mithro- 
buzane, vaincu, s’élail réfugié auprès d’Ariarutlic, celui-ci sc mit aussitôt en 
campagne pour le rétablir sur le trope. En vain Artaxias envoya une am- 
bassade l’engager à faire périr Milhrobuzanc, tandis qu’il tuerait le frère, et 
lui offrir de partager l’empire de Sopbèuc, resté sans maitre. Ariarathe refusa. 


Digitized by Google 



l’OEÏBE. 


200 

mettre ce crime, eut pour le prince dont il préparait la 
mort, plus d’égards qu’il n’en avait jamais eus. Telle est 
l’influence de la justice, telle est celle des conseils et 
des paroles de l’homme vertueux : elles sauvent nos 
amis comme nos ennemis, et ramènent au bien leur 
cœur un instant égaré. 

XVI. Cependant Rhodes, se remettant peu à peu de 
ses malheurs, envoya à Rome une ambassade sous la 
conduite de Cléagoras, pour réclamer la concession de 
Calynda , et pour demander aussi , au nom de ceux qui 
avaient des propriétés en Lycie et en Carie, l’autorisa- 
tion de les conserver aux mêmes conditions qu’autre- 
fois. Us résolurent en outre d’établir une statue colossale 
du peuple romain de trente coudées dans le temple de 
Minerve. 

XVII. Les Calyndiens, qui s’étaient révoltés contre 
les Cauniens, à la vue des troupes qui se disposaient à 
les assiéger, avaient d’abord appelé à leur secours les 
Cnidiens. Grâce à cet appui, ils résistèrent quelque 
temps à leurs ennemis; mais, inquiets de l’avenir, ils 
envoyèrent une ambassade aux Rhodiens, et se livrèrent 
eux et leur ville à leur discrétion. Les Rhodiens firent 
partir du secours par terre et par mer, firent lever le 
siège de Calynda, et gardèrent la ville. Le sénat, peu 
après, les confirma dans cette possession. 

XVII a. Malgré l’excellence du gouvernement dont 
jouissaient alors les Rhodiens, il me semble qu’à celte 
époque ils déchurent un peu de leur grandeur. Ils con- 
sentirent en effet à recevoir d’Eumène quatre-vingt mille 
muids de blé pour placer à intérêt ce qui en revien- 
drait, et payer, avec cette somme, l’argent qu’ils devaient 
aux précepteurs et aux maîtres de leurs fils. Peut-être 
est-il permis, lorsqu’on est pressé par le besoin, comme 
il arrive quelquefois dans la vie privée, d’accepter d’un 
ami un tel service , afin de ne pas laisser, faute de res- 
sources, des enfants sans instruction ; mais un homme 
riche aimerait mieux tout souffrir que de payer à ses 
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maîtres leur salaire sur des fonds empruntés. Or, au- 
tant l’homme public s’élève, par le rang , au-dessus de 
l’homme privé, autant il doit l’emporter sur lui par la 
convenance : cela était surtout obligatoire pour les 
Rhodiens, à cause de leurs immenses richesses, et de la 
réputation de dignité qu’ils s’étaient faite partout. 

( Popilius avait divisé l’empire entre les deux Ptolémées. — Philoiné- 
tor avait gardé l’Égypte. — Ëvergète avait reçu le gouvernement 
de la Libye et de la Cyrénaïque. ) 

XVIII. A peine les deux Ptolémées eurent-ils divisé 
le royaume que Plolémée le jeune se rendit à Rome 
dans l’intention d’annuler ce partage. Il prétendait 
qu’il n’avait point agi librement en cette circonstance 
et qu’il n’avait fait que céder à la nécessité en acceptant 
des conventions si désavantageuses. Il supplia donc le 
sénat de lui adjuger l’ile de Chypre, puisque môme 
avec cette possession nouvelle il aurait encore une 
portion beaucoup moins considérable que celle de son 
frère. En vain Canuléius et Quintius appuyèrent-ils de 
leur témoignage Ményllus, ambassadeur de Ptolémée 
l’aîné, et rappelèrent-ils avec lui qu’Évergète devait, 
à son frère , non-seulement Cyrène , mais encore la vie ; 
en vain dirent-ils qu’il était l’objet de l’aversion géné- 
rale; que, détesté du peuple, il s’était félicité d’abord 
de se voir , contre toute attente , possesseur de Cyrène , 
et qu’il s’était empressé , aussitôt le traité conclu, de 
recevoir les serments de son frère, et de donner les 
siens : Ptolémée nia toutes ces assertions, et le sénat 
qui , reconnaissant d’ailleurs l’inégalité des lots, voulait 
surtout effectuer, de la manière la plus utile pour 
Rome, le partage que les rois avaient eux-mêmes pro- 
voqué, se prêta, daus son intérêt personnel, aux exi- 
gences de Ptolémée le jeune. On trouve, dans l’histoire 
de Rome , plus d’un exemple de ces délibérations où 
les Romains, exploitant l’imprudence d’autrui, agran- 
dirent et consolidèrent leur puissance avec une habileté 
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qui leur permettait de paraître encore les bienfaiteurs 
et les appuis dévoués de leurs victimes. Frappé de la 
puissance de l'Égypte et dominé par la crainte que ce 
P !l ) s > gouverné par un cliel énergique, ne conçût do 
trop hautes prétentions, le sénat nomma Titus Tor- 
qualus et Cn. Mérula, qu’il chargea do conduire l'to- 
lémce à Chypre et de régler les affaires à l’avantage de 
Rome et des princes. On fit partir sur-le-champ °eette 
députation, avec ordre de rétablir la concorde entre 
les deux frères, et de remettre, sans combat, à Physcon. 
l’ile de Chypre. 

(Cependant les troubles ou plutôt l'anarchie régnait partout en 
Syrie : d’ailleurs , l’ordre donné aux députés romains de brûler les 
vaisseaux syriens avait animé tous les esprits contre Rome — . 
lit certain Leptine tue à Laudicée Cn. Qçtatius.) 

Xl\. On apprit tout à coup à Rome que Cn. Oetn- 
vius était tué, et l’on vit arriver aussitôt, de lq pari du 
roi Antiochus, des députés choisis par Lysias, p 0Mr 
affirmer qqp les amis du roi n’avaient pas participé à ce 
crime. Le sénat ne prêta à cette ambassade que peu 
d'attention , afin de ne rien répopdro de positif ot de 
tenir, plus à l’aise, sa pensée secrète. Mais Démétrius 
fiappc de celle nouvelle, appela Polybe auprès de lui, 
et, ne sachant à quoi se décider, examina avec lui la 
question de savoir s il devait de nouveau parler au sénat 
de ses intérêts. Polylio lui conseilla de no pas aller se 
heurter de nouveau contre le même obstacle, mais de 
metlrc plutôt tout son espoir en lui-même, de so con- 
duire en roi, et de profiter enfin de l’occasion favorable 
que Ica circonstances lui offraient. Démétrius réfléchit 
un insiant, ne répondit rien, et quelque temps après 
consulta un de ses amis, Apollonius. Celui-ci, qui avait 
toute la candeur de la jeunesse, le pressa, au contraire, 
de s adresser ai) sénat, convaincu que si les sénateurs 
a\ aicn t prix e sans raison du trône, ils lui épargneraient 
du moins l’ennui de demeurer à Rome, n’y ayant rien 
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de plus insensé que de faire de Démétrius, après i’avé- 
nement du jeune Antiochus, l’otage de ce prince. Démé- 
trius, persuadé, se rendit de nouveau au sénat et le pria 
de le délivrer, du moins, des entraves que lui imposait 
son lilrcd’otage, puisqu’il avait cru devoir laisser Tern- 
aire à Antiochus. Mais il eut beau s’étendre longtemps 
sur ce sujet, la première résolution fut maintenue. 11 
n’ert pouvait êlre autrement : car, si dès la première en- 
trevue, Rome avait laissé le potivoir au roi mineur, ce 
n’était pas qu’elle ne reconnût pour justes les réclama- 
tions de Démétrius, mais ellë consultait avant tout 
ses intérêts. Comme la position était toujours la même, 
il était conséquent que les sentiments du sénat fussent 
les mêmes aussi en présence de nouvelles prières. 

XX. Démétrius, après avoir ainsi chanté le chant du 
cygne, reconnut la sagesse du conseil que lui avait 
donné Polybe de ne pas s’aller heurter deux fois 
contre la même pierre. Regrettant donc ce qu’il avait 
fait , mais cédant , d’ailleurs , à sa grandeur d’âme natu- 
relle, et capable de pousser vigoureusement une entre- 
prise, il appela aussitôt un certain Diodore, arrivé depuis 
peu de Syrie , et il lui découvrit son dessein. Ce Diodore 
avait élevé Démétrius : c’était un homme habile et par- 
faitement au courant des affaires de Syrie. 11 lui dit de 
profiler du moment où tous les esprits, dans le pays, 
étaient émus delà mort de CnéUs, où le peuple et J.ysias 
se regardaient avec une mutuelle défiance, où le sénat 
était convaincu qüc ce meurtre était l’œuvre des amis du 
roi. Jamais occasion rt’avait été aussi belle pbür tenter 
une révolution. On s’empresserait, ajouta-t-il, en Syrie, 
de lui remettre la couronne, dût-il n’y débarquer 
qu’avec un esclave , et le sénat n’oserait jamais donner 
secours à Antiochus, ni prêter assistance à ce l.ysias 
qu’il accusait du meurtre de son ambassadeur. Restait 
seulement la difficulté de sortir de Rome à l’insu de 
tous , et de hc laisser pénétrer à personne ce qui se tra- 
mait. Démétrius se rendit aux conseils de Diodore, fit 
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appeler de nouveau Polybe , lui communiqua ses inten- 
tions , le pria enfin de le seconder dans son entreprise, et 
de veiller aux préparatifs nécessaires pour sa fuite. En 
ce moment, par hasard , Ményllus d’Alabanda, ambas- 
sadeur de Ptolémée Philométor , et chargé par lui de 
plaider sa cause et de soutenir ses droits contre son 
frère, se trouvait à Rome : or, Polybe et Ményllus 
étaient unis par une étroite et fidèle amitié. Polybe, 
qui pensait que Ményllus pouvait lui être utile dans la 
circonstance, parla de lui à Démétrius avec une pres- 
sante ardeur. Ményllus, admis dans le secret, promit 
de préparer au prince un vaisseau, et de tout disposer 
pour le départ. Il loua en effet une galère sacrée cartha- 
ginoise qu’il trouva mouillée à l’embouchure du Tibre. 
C’était un de ces vaisseaux que les Carthaginois em- 
ploient de préférence pour transporter les prémices 
qu’ils envoyent à Tyr en l’honneur des dieux. Ményllus 
feignit de retenir cette galère pour son retour en Égypte , 
de sorte qu’il put, sans éveiller de soupçons, faire les 
provisions de voyage , causer avec les matelots et régler 
tout à son aise. 

XXI. Le pilote était déjà prêt. Ce fut alors au tour 
de Démétrius de prendre ses mesures. 11 chargea Dio- 
dore d’aller en Syrie écouter les propos du peuple, et 
de sonder ses sentiments. Apollonius, son frère de 
lait, avait été, dès le principe, mis dans la confidence : 
Démétrius révéla également son dessein aux deux frères 
de cet Apollonius , Méléagre et Ménesthée, mais il n’en 
dit pas un mot à ses amis qui étaient nombreux cepen- 
dant. Apollonius, Ménesthée et Méléagre, étaientfilsd’un 
Apollonius , qui , après avoir joui , sous le règne de Sé- 
leucus, d'une fortune brillante, s’était retiré à Milet, 
lorsque Antiochus monta sur le trône. A l’approche du 
jour convenu pour le départ, Démétrius voulut donner 
un repas d’adieu à ses amis chez l’un d’entre eux : les 
traiter chez lui était impossible, à cause de l’habitude 
où il était de convier à sa table tous ceux qui faisaient 
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partie de sa maison. Il fut convenu que les convives, au 
sortir du repas, se rendraient, chacun avec un es- 
clave, vers le navire, et qu’ils enverraient les autres à 
Anagnie, oùils leur promettraientde les retrouver le len- 
demain. Polybe, en ce moment, était malade et au lit, 
mais il savait tout ce qui se [tassait par Ményllus, qui 
lui faisait parvenir sans cesse les nouvelles nécessaires; 
et comme il craignait que si le repas se prolongeait, 
sous la présidence de Démétrius, amateur de festins, et 
d’ailleurs imprudent comme un jeune homme , l’ivresse 
ne rendît le départ difficile, il lui écrivit un petit mot 
marqué de son sceau , et le lui envoya par un esclave 
vers la nuit. Ordre était donné à cet esclave de faire 
remettre la lettre à Démétrius par son éehanson , sans 
lui dire qui il était ni d’où venait cette missive, et de 
bien recommander que Démétrius en prît immédiate- 
ment connaissance. Tout fut ainsi exécuté, et Démé- 
trius lut cette lettre qui renfermait ces seules pensées : 

« L’homme actif détruit les espérances de celui qui 
diffère. 

« La nuit est utile également à tous , mais surtout 
aux hommes hardis *. 

« Ose braver le péril, agis, ne t’occupe pas du bon 
ou du mauvais succès; abandonne tout plutôt que 
de t’abandonner toi-même. 

« Sois sobre et garde-toi d’une aveugle confiance, ce 
sont là les nerfs de la prudence. » 

XXII. Démétrius, à ces mots dont il comprenait 
bien la portée et dont il devinait l’auteur, feignit tout à 
coup d’avoir mal au cœur, et quitta la table, suivi de 
scs amis. Rentré datfs sa demeure, il fit partir pour 
Anagnie les esclaves les moins propres à l’entreprise, 
et leur donna l’ordre de se trouver avec des filets 
et des chiens près du mont Circé : c’était là qu’il avait 
coutume de chasser au sanglier : ces chasses mêmes 
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avaient été l’origine de son amitié avec Polybe. Il ré- 
véla ensuite son dessein à Nicanor , et l’engagea, lui* 
et scs compagnons, à partager sa fortune. Commé 
ils le promettaient avec enthousiasme , Démétrius les 
pria de retourner chez eux au plus vile pour prescrire 
à leurs esclaves de se rendre le malin à Auagnie, et de 
là au mont Circé avec leurs épieux, puis leur recom- 
manda de venir le rejoindre en habits de voyage, après 
avoir averti leurs gens qu’ils iraient les retrouver le 
lendemain au lieu convenu avec Démétrius. Ces me- 
sures prises, tous, suivant qu’il avait clé convenu, se 
transportèrent pendant la nuit à Ostie, à l’embouchure 
du Tibre. Ményllus les y avait précédés, et s’était 
empressé do dire aux nautoniers qu’il avait reçu du 
roi des ordres nouveaux qui l’obligeaient à rester dans 
Rome pour le moment, mais qu’il voulait lui envoyer 
quelques jeunes gens dévoués pour l’instruire des ma- 
nœuvres de son frère. Il déclara donc qu’il ne s’embar- 
querait pas lui-même, et que les jeunes gens dont il 
parlait viendraient vers le milieu de la nuit. Peu im- 
portait au naulomcr, qui y trouvait toujours le même 
bénéfice, et qui depuis longtemps avait tout préparé 
pour le départ. Vers la troisième veille, Démétrius et 
ses compagnons , au nombre de huit, suivis de cinq 
esclaves d’un âge mûr et de trois autres encore enfants, 
arrivèrent à Ostie. Ményllus s’entretint un instant avec 
eux, leur montra les provisions qu’il avait faites, et 
les recommanda fortement au nautonier. Enfin, ils 
s’embarquèrent : le pilote leva l’ancre à la pointe du 
jour et gagna tranquillement la haute mer sans soup- 
çonner le moins du monde la vérité, et convaincu qu’il 
conduisait, de la part de Ményllus, quelques soldats, 
peut-être, au roi Ploléméc. 

l - XXIII. Le lendemain, à Rome, personne ne songea 
à chercher Démétrius ou ceux qui avaient quitté la ville 
avec lui; on croyait qu’il était parti pour Circé, cl les 
esclaves qui étaient à Anagnie allèrent à ce rendez-vous, 
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comptant bien l’y rejoindre. Sa fuite resta donc tout à 
fait inconnue jusqu’à ce que l’un des esclaves qui étaient 
à Anagniq, ayant clé fouetté, se rendit précipitamment 
à Circé, où il espérait voir Démétrius. Déçu dans son 
espoir, il retourna rapidement vers Rome, parce qu’il 
pensait le trouver sur sa route. Étonné de ne le rencon- 
trer nulle part, il instruisit de cette circonstance les 
amis de Démélt ius qui étaient à Rome, et les gens qu’il 
avait laissés dans sa maison. On ne chercha donc Dé- 
métrius que quatre jours après son départ (seulement 
alors on soupçonna la vérité), et le cinquième, quand 
le sénat tint séance à ce sujet, Démétrius était déjà au 
delà du détroit de Sicile. Les sénateurs renoncèrent à le 
poursuivre, parce que le fugitif, que le vent favorisait , 
avait beaucoup d’avance , et que, voulùt-on l’arrêter, 
on ne le pouvait plus. On se contenta de nommer des 
ambassadeurs, Tibérius Gracchus, Lucius Lentulus et 
Servilius Glaucia, qui furent chargés d’examiner, che- 
min faisant, l’état delà Grèce, et de se rendre ensuite 
en Asie, où ils observeraient la conduite de Démétrius , 
sonderaient les dispositions des autres rois, et régle- 
raient les différends élevés entre eux et les Calates. Or- 
dre fut donné à Tibérius de tout voir par lui-même. 
Voilà ce qui se passait en Italie. 

Démétrius fut bientôt en Lycic, et y attendit l’arrivée 
de l’émissaire qui devait venir le trouver. 

(C’est vers cette époque que fut promulguée la loi Fannia conlre le 

luxe, qui devenait de plus eu plus effréné : de là ces fragments.) 

XXIV. Caton s’indignait hautement de ce que quel- 
ques citoyens avaient introduit dans Rome les délica- 
tesses des autres nations; on achetait trois cents drach- 
mes un muid de salaisons du Pont; un beau jeune 
homme coûtait plus cher qu’un domaine. Un amour si 
violent de ce qui flattait les sens s’était emparé do 
la jeunesse romaine que beaucoup achetaient un 
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amant un talent attique , et beaucoup d’autres un seul 
muid de salaisons du Pont trois cents drachmes. A ce 
propos , Marcus Caton dit en plusieurs assemblées qu’il 
n’était que trop facile de mesurer la décadence de la ré- 
publique , quand on voyait des adolescents coûter plus 
cher que des terres, et de la salaison pontique payée à 
un prix plus élevé qu’une couple de bœufs. 

XXV. Au milieu de tant d’événements , Ptolémée le 
jeune, parvenu en Grèce avec les ambassadeurs romains, 
commença d’y lever des troupes aguerries. Au nombre 
de ses soldats était Damasippe le Macédonien qui , après 
avoir massacré le sénat de Phacus , avait quiLlé la Macé- 
doine avec sa femme et ses enfants. De là, Ptolémée se 
rendit à Pérée 1 , et de cette ville, où il reçut l’hospitalité 
aux frais du public, il se prépara à partir pour Chypre; 
mais Torquatus et ses collègues, qui le voyaient ac- 
compagné de troupes mercenaires considérables , lui 
rappelèrent l’ordre donné par le sénat de l’établir sans 
violence dans cette île. Enfin, arrivés à Sida, ils lui 
persuadèrent de licencier ses troupes, de renoncer à. 
toute attaque armée contre Chypre, et de venir les re- 
trouver sur les frontières de la Cyrénaïque. Ils promirent 
de se rendre eux-mêmes à Alexandrie , de décider le 
roi aux concessions demandées, et même de l’amener 
avec eux près de Cyrène. Ptolémée le jeune, séduit par 
ces promesses, abandonna ses projets sur Chypre, 
renvoya ses mercenaires, et se rendit en Crète avec Da- 
masippc et l’un des députés romains, Cn. Mérula. Il 
leva en Crète mille soldais environ , et de là passa en 
Afrique, où il aborda près d’Apis. 

XXVI. Cependant Torquatus, transporté à Alexan- 
drie, essayait de réconcilier Ptolémée l’aîné avec son 
frère , et de le conduire à lui remettre Chypre ; mais Pto- 
lémée , promettant ceci , refusant cela, traînait le temps 
en longueur. Évergète qui , comme il était convenu , 
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était campé près d’Apis avec scs Cretois , fatigué de ne 
rien apprendre, envoya enfin Cnéus près de Philomé- 
tor : il espérait, par son entremise , voir bientôt arriver 
Torquatus et ses collègues ; il n’en fut rien. Cnéus fit à 
Alexandrie comme les autres députés, et le temps se 
perdit en de nouveaux délais. Quarante jours s’écoulè- 
rent ainsi sans résultat, si bien qu’Évergète commença 
à désespérer. Son frère, en effet , à force de caresses, 
avait gagné les ambassadeurs, et même de vive force , 
plus encore que de bon gré, il les retenait à sa cour. 
Sur ces entrefaites, Physcon apprit que les Cyrénéens 
s’étaient révoltés, que les autres villes avaient fait cause 
commune avec eux , et que Ptolémée de Sympétès était 
entré dans cette révolte; ce Ptolémée était un Égyptien 
qui avait été chargé de la conduite des affaires durant 
le voyage du roi à Rome. Sur cette nouvelle , à laquelle 
vint bientôt s’ajouter celle que les Cyrénéens étaient en 
campagne, le roi craignit un moment, en prétendant à 
Chypre , de perdre même Cyrène , et sans se préoccu- 
per d’autre chose, il se dirigea vers cette ville. A la 
hauteur de ce qu’on appelle la Grande Descente, il trouva 
les Libyens avec les Cyrénéens maîtres des défilés. Sur- 
pris de rencontrer cet obstacle, il plaça sur quelques 
vaisseaux la moitié de ses troupes , auxquelles il or- 
donna de tourner les défilés et de prendre l’ennemi en 
queue, tandis qu’avec l’autre moitié il l’attaquerait de 
front pour forcer le passage. Les Libyens , effrayés par 
l’idée seule d’une double attaque, abandonnèrent la 
place , et le roi resta maître à la fois et du passage et 
d’un pays nommé Tétrapyrgie, où l’eau était abondante. 
De là, il mit sept jours à traverser le désert, opéra en- 
suite sa jonction avec les soldats de la flotte , comman- 
dés par Mochyrinus, et rencontra les Cyrénéens, au 
nombre de huit mille fantassins et de cinq cents cava- 
liers, sous les armes dans leur camp. Instruits, d’après ce 
qui s’était passé à Alexandrie 1 , des sentiments de Phys- 

r Ptolémée Physcon avait exercé quelque temps le pouvoir dans cette ville. 
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con, et trouvant en lui l’humeur, non pas d’un roi, 
mais d’un tyran , ils étaient décidés à ne pas se soumet- 
tre et à tout hravor dans l’espoir de la liberté. Dès qu’ils 
le virent , ils rangeront leur armée en bataille , et Ptolé- 
mée fut vaincu. 

XXVII. Ce fut précisément à cette époque que 
Mérula revint d’Alexandrie pour dire au roi que son 
frère n’avait consenti à aucune condition, et qu’il pré- 
tendait qu’on devait s’en tenir au premier traité. Ce roi 
fil partir aussitôt les deux frères Comanus et Ptolémée 
pour Rome avec Mérula ; il les chargea d’instruire lp 
sénat de l’ambition de Philométor et de sa désobéissance : 
Philométor venait de renvoyer à Uomo Torquatus sans 
qu’il eût réussi dans ses négociations. Tels étaient les 
événements qui s’accomplissaient alors à Alexandrie 
et à Çyrène. 


FRAGMENTS. 

XXY1II. Les habitants de Pérée ressemblent à des 
esclaves qui ont été, contre tout espoir, délivrés de leurs 
chaînes, et qui, osant à peine croire à leur liberté, es- 
sayent leur vigueur par des mouvements excessifs : ils 
ne se figurent pas que l’on puisse les reconnaître et sa- 
voir qu’ils sont dorénavant libres, s’ils ne sc permettent 
mille extravagances. 

XXVIÜ a. La beauté est une recommandation bien 
plus forte que toute lettre. 
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Mil. Les ambassadeurs de Ptolémce le jeujie l’emportent. Querelle de 
Cartilage et de Massinlssa au sujet d'Empoi ies. l.e sénat donne raison au 
fiumide. -r 111, IV- Prusias et les Gulates accusent Eumène. Ailale le dé- 
fend. A r'aratlie envoie une couronne. — IV, V. Démétrius obtient qu’on le 
reconnaisse. — V, VI. Ambassade d’Ariarathe. — VI, VII. Ambassade de 
Cenietrius. Elle est bien reçue; mais Rome refuse de juger l.epitup et Iso- 
crate, assassins d’Ortaviqs.— VII, V|(l. Comparaison du ces deux hommes. 
Les Achéens redemandent en vain les exilés et surtout Polybe. — VIII, IX. 
Probité de Paul Émile.— IX, X. Amitié de Polybe et des Scipion. Publius 
Én.ilien lui reproche doucement de préférer Fabius — X, XI. Pulvbe 
s’en excuse, et s’associe à lpti . — XI-XV. Ses vertus; diverses preuves de 
générosité.— XV, XVI. Son rourage; son ardeur à la citasse. — XVI, XVII. 
De tels commencements funt croire à tout ce que l’on aura à dire de lui. 
— XVII, XVIII. Ambassade des Athéniens et des Aehéens à propos de Dé- 
los. — XVIII, XIX. Les Dalniatcs provoquent Home. — XIX, XX. Guerre 
contre eux. Motifs do celte guerre. — XX, XXI. Ariaralbe vient it Home en 
habit de deuil. Des députés de (léniétrius arrivent bientôt suivis de ceux 
d’Orophcrne. l.e sénat sac ri lie Ariarathc. — l.Étolicn Lyciseus meurt. 
XXI. XXII. Cette mort est favorable à l'Étnlie. Plusieurs traîtres meurent 
à cette époque , parmi lesquels Cbarops d’Epire. Quelques mots sur cet 
bonirne. — XXII, XXIII. Même sujet. - XXIII, XXIV Eloge d'Kumèoe. 
Ailale lui succède. - XXIV, XXV. Envoyés ép.rotes. — XXV, XXVI. - Im- 
piété de Prusias.— XXVI. Atiale, vaincu par Prusias, implore le sénat qui 
envoie des commissaires en Asie. 

I. L’ambassade envoyée par Ptolémée le jeune, sous 
la conduite de Comanus, arriva l’année suivante, et, 
vers la même époque, vinrent les députés de Philo— 
métor. A leur tête cLq.it Ményllus. Admis au sein du 
sénat, ils s’adressèrent mutuellement mille reproches; 
mais Titus et Cnéus déposèrent en faveur de Physcon, 
et défendirent sa cause avec ardeur. Enfin les sénateurs 
ordonnèrent que Ményllus quittât l’Italie sous cinq 
jours. Ils résolurent en outre de rompre l^liance con- 
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due avec Philométor, et d’envoyer à Ptolémée le jeune 
une ambassade qui l’instruirait des décisions de la 
compagnie. On nomma députés Publias Apustius et 
C. Lentulus qui, se rendant aussitôt à Cyrcne 4 , annon- 
cèrent avec empressement à Ptolémée les volontés du 
sénat. Ptolémée, enorgueilli de cette haute protection, 
fit sur-le-champ de nouvelles levées et se livra tout en- 
tier à ses desseins contre Chypre. Voilà ce qui se pas- 
sait alors en Italie. 

II. En Afrique, Massinissa voyait depuis longtemps 
d’un œil d’envie les villes nombreuses bâties sur les 
bords de la petite Syrte, le beau pays que les Cartha- 
ginois appellent Empories, et les revenus que produi- 
sait cette riche contrée. Peu avant l’époque dont 
nous parlons, il avait déjà commencé d’éprouver la pa- 
tience des Carthaginois. 11 fut bientôt maître de la 
campagne, ouverte sans défense à ses incursions. Les 
Carthaginois , d’ailleurs , étaient peu propres à la 
guerre sur terre et avaient perdu toute leur vigueur 
dans les douceurs d’une longue paix. Cependant Massi- 
nissa ne put s’emparer des villes que l’ennemi gardait 
avec le plus grand soin. Les deux partis portèrent de- 
vant le sénat l’objet de leur différend, et envoyèrent plus 
d’une fois à Rome des ambassades. Toujours les Car- 
thaginois eurent le dessous auprès des Romains , non 
pas que ce fût justice, mais parce qu’une telle conduite 
était utile à la république. Une preuve que Carthage 
avait des droits sur cette contrée , c’est que quelques 
années auparavant, Massinissa, poursuivant avec son 
armée un traître nommé Aphthérate , fut obligé de de- 
mander aux Carthaginois de passer sur les terres d’Em- 
pories et que les Carthaginois lui refusèrent le passage 
comme sur un terrain qui ne lui appartenait pas. Mais 
les réponses du sénat et la rigueur des circonstances les 
réduisirent bientôt, non-seulement à céder les villes et 
les campagnes d’Empories , mais encore à payer cinq 

* OU Ptolémée s’était établi de nouveau. 


Digitized by Google 



LIVRE XXXII. 213 

cents talents pour le blé récolté depuis l’ouverture de 
la querelle. 

( Ainsi sc préparait la troisième guerre punique. ) 

III. Quant à l’Asie, Prusias envoya vers ce temps 
une ambassade, de concert avec lesGalates, pour accu- 
ser Eumène. Celui-ci chargea sur-le-champ Attale d’al- 
ler le défendre contre ses accusateurs. Ariaralhe, à la 
même époque, offrit aux Romains une couronne de dix 
mille pièces d’or. Il lit partir aussi une députation qui 
devait rendre compte au sénat de la réception qu’il 
avait faite àTibérius, et lui dire que quelles que fussent 
les volontés de Rome, il était prêt à tout faire pour y 
obéir. 

( Nous avons vu dans le livre précédent Démétrius attendant en Lycie 
un de ses émissaires. — Tout avait répondu à ses désirs. — Tripoli 
lui avait ouvert ses portes. — Il s'était emparé d’Apamée, et enfin 
avait pris possession d'Antioche. — Lysias et Eupator avaient été 
tués. ) 

IV. Aussitôt que Ménocharès eut rejoint Démétrius 
et raconté au roi son entrevue avecTibérius en Cappa- 
doce,le prince, convaincu que son intérêt le plus grand 
était de gagner, à quelque prix que ce fût, la bienveil- 
lance des commissaires romains, laissa tout de côté 
pour envoyer des ambassades auprès d’eux en Pam- 
phylie, puis à Rhodes, et pour promettre à Rome un en- 
tier dévouement. Il fit si bien qu’il fut reconnu. Du reste, 
Tibérius,qui lui était très-favorable, contribuabeaucoup 
à lui faire atteindre son but et à lui assurer le sceptre. 
Démétrius profila de l’occasion pour députer à Rome des 
ambassadeursqui remissentau sénat, avec unecouronne, 
le meurtrier de Cnéus et le grammairien Isocrate. 

V. L’année suivante, Rome reçut les députés d’Aria- 
rathe, chargés à la fois de présenter au sénat une cou- 
ronne de dix mille pièces d’or , et de lui exprimer 
les sentiments du prince à l’égard de la république : ils 
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invoquèrent le témoignage de Torquatus lui-rpiême et 
de ses collègues. Sur leur affirmation, le sénat agréa 
avec reconnaissance les dix mille pièces d’or, et lui en- 
voya en retour les présents que Rome estime les plus 
magnifiques : le bâton et le char d’ivoire. Il les laissa 
libres sur-le-champ avant l’hiver. Altale leur succéda 
peu après l’installation des nouveaux consuls, et fit si 
bien, quo lorsque les Galatcs que Prusias avait envoyés 
eurent, avec plusieurs autres députations asiatiques, 
accusé Eumène, le sénat, satisfait des explications qu’il 
avait reçues, non-seulement déclara Atlale innocent, 
mais encore le congédia en ajoutant à son ancienne 
bienveillance. Plus il était indisposé contre Eumène, 
et s’éloignait de ce prince, plus il prodiguait à son 
frère les témoignages d’une estime et d’une amitié sin- 
gulières, 

VI. Sur ces entrefaites, les ambassadeurs do Démé- 
trius, IMénocharès et ses collègues, arrivèrent à Rome 
avec la couronne de dix mille pièces, et le traître qui 
avait assassiné Cnéus. Le sénat demeura longtemps em- 
barrassé , ne sachant quelle conduite il devait tenir. 
Enfin il agréa l’ambassade et la couronne, mais refusa 
les prisonniers qu’on abandonnait à sa colère; cepen- 
dant Démétrius avait envoyé à la fois le meurtrier même 
d’Octavius, Leptine, et Isocrate. lsocrate était un de ce3 
grammairiens qui font des lectures publiques. Ravard 
et d’une vanité insupportable, il était à charge aux 
Grecs eux-mêmes, et jamais Alcce 1 , quand il le ren- 
contrait, ne manquait de lui lancer quelque sarcasme 
ou quelque dure plaisanterie. En Syrie , où il allecla 
tout d’abord pour les habitants un superbe dédain, il 
ne se contente plus de parler grammaire, il se jeta dans 
les discussions politiques, et osa dire que Cnpus avait 
été traité comme il le méritait, et qu’on aurait dû égor- 
ger tous les ambassadeurs romains et n’en laisser vivre 


' Aloce , philosophe épicurien , qui fut chassé de Rome. 
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qu’un seul qui annonçât aux Romains ce désastre, aGu 
de leur apprérldre à tempérer l'insolence de ses ordres 
et son impudente tyrannie. Ce furent ses propos sédi- 
tieux qui lui méritèrent son malheur. 

VII. Ces deux hommes, par le contraste de leur con- 
duite, présentèrent un spectacle curieux. Leptine, après 
avoir tué Cnéus, s’était publiquement montré à Laodi- 
cée, où il n’avait pas craint de proclamer que ce meur- 
tre était juste et qu’il l’avait commis par une inspiration 
divine. Lorsque Démélrius monta sur le trône, il alla 
aussitôt le trouver, et lui dit de ne pas s’inquiéter de la 
mort d’Octavius et de ne point sévir contre les habi- 
tants dé Laodicée; qu’il se chargeait d’aller lui-même 
à Rome, et de montrer au sénat qu’il n’avait qu’obéi à 
la volonté des dieux. Enfin, grâce à son air résolu, em- 
pressé même , il avait obtenu d’être conduit à Rome 
Sans fors et Sans escorte. Isocrate, au contraire, du 
jour où il avait été accusé, avait presque déjà perdu la 
raison : lorsqu’il vit qu’on lui mettait la chaîne au cou 
et des entraves aux pieds et aux mains, il ne prit plus 
que rarement de la nourriture et cessa absolument de 
soigner sa personne. Aussi quand il vint à Rome, il 
présentait un aspect étrange, et à le regarder, on eût pu 
affirmer qu’il n’y a pas d’être plus affreux, au physique 
comme au moral, que l’homme en proie à un désespoir 
farouche. Sa vue avait je ne sais quoi de sauvage et 
d’effrayant, telle que peut être celle d’un homme qui 
pendant plus d’une année avait négligé la propreté la 
plus nécessaire , et qui avait laissé croître scs cheveux 
et ses ongles. L’état de son âme apparaissait si bien 
dans scs regards, dans ses mouvements qu’en un lieu 
écarté on eût certainement mieux aimé rencontrer une 
bête farouche que ce misérable. Pour Leptine, fidèle à 
scs premiers sentiments, il se montra tout disposé à se 
rendre au sénat; il avouait franchement son crime et 
affirmait qu’il ne recevrait des Romains aucun châti- 
ment. En définitive, son espoir fut réalisé. Le sénat, qui 
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sans doute pensait que le peuple trouverait la vengeance 
suilisante dès qu’on aurait puni lesauteurs du meurtre, 
ne reçut ni Leptine ni Isocrate, et aima mieux ne rien 
prononcer sur leur sort, afin de se réserver ainsi le 
moyen d’exploiter ce crime à son gré. Il fit répondre 
à Démélrius qu’il pouvait compter sur la bienveillance 
de Rome , s’il faisait pour le sénat tout ce qui lui était 
possible. 

Les Achéens envoyèrent vers cette époque Xénon et 
Téléclès pour réclamer en faveur des exilés, et surtout 
de Polybe et de Stratius. Déjà la mort avait enlevé la 
plupart des proscrits et les plus considérables ; les dé- 
putés n’apportèrent pour toute instruction que des 
prières, afin d’éviter, en quoi que ce fût, des discus- 
sions irritantes avec le sénat. Mais ils eurent beau tenir 
dans la curie le langage le plus convenable, ils ne 
réussirent pas. Le sénat jugea bon de maintenir son an- 
cienne décision. 

(A cette date se rattache la mort de Paul Émile, vainqueur de Per- 

séc.— Cette mort amène une de ces longues digressions habituelles 

à Polybe. ) 

VIII. La preuve la plus manifeste, la plus glorieuse 
de la probité de Paul Émile éclata aux yeux de Rome 
entière quand il ne fut plus. Toute la réputation de 
désintéressement qu’on lui avait faite durant sa vie fut 
confirmée par sa mort même. Quel témoignage plus 
éclatant d’une vertu parfaite? Ce héros qui, de tous les 
généraux de son temps, avait rapporté à Rome le 
plus d’argent d’Espagne, qui de plus, en Macédoine, 
avait eu entre les mains des trésors considérables ; qui 
avait, dans ces deux provinces, disposé d’une autorité 
absolue , laissa si peu de fortune que la vente de son 
mobilier ne suffit pas pour rendre la dot de sa femme; 
il fallut y ajouter celle de quelques portions de terre. 
Aussi bien nous avons déjà parlé de ces faits mémora- 
bles qui , ce me semble , nuisent un peu à la gloire de 
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ccs Grecs si renommés pour leur désintéressement. Si, 
en effet, refuser de l’argent offert dans l’intérêt de celui 
qui le donne , comme le firent, dit-on l’Athénien Aris- 
tide et le Thébain Épaminondas , est chose admirable, 
combien, quand on se voit maître d’un empire et qu’on 
en peut disposer suivant son bon plaisir , n’est-il pas 
plus beau de ne rien convoiter ! Que si, par hasard, 
cette assertion paraît incroyable, qu’on se rappelle que 
celui qui la raconte ici savait, en l’écrivant, que les Ro- 
mains ne manqueraient pas de lire un livre où ils trou- 
veraient le récit de leurs exploits les plus célèbres et 
les plus considérables ; qu’ils connaîtraient évidemment 
ces détails, et qu’ainsi une fausseté ne serait point ac- 
ceptée par eux. Or, qui voudrait s’exposer de gaieté de 
cœur à la défiance et au mépris? Je prie qu’on se sou- 
vienne toujours de cette observation , lorsque je paraî- 
trai avoir dit au sujet des Romains quelque chose d’ex- 
traordinaire. 

IX. Puisque la suite du récit et les circonstances 
nous ramènent à la famille des Scipion, je veux remplir 
à l’égard du lecteur la promesse que je lui ai faite dans le 
dernier livre. Nous avons pris en effet l’engagement de 
raconter comment et pourquoi celte maison s’éleva si 
haut ; par quelle cause la gloire de Scipion Émilien jeta 
un si vif éclat plus tôt qu’on ne le pouvait espérer; com- 
ment enfin Polybe eut le bonheur de voir se dévelop- 
per son amitié et ses rapports avec ce grand homme , 
à un tel point que le bruit de cette amitié ne s’étend pas 
seulement jusqu’aux limites de la Grèce et de l’Italie, 
mais que les contrées les plus éloignées savent encore 
l’histoire de leur étroite union 1 . Je l’ai dit, l’occa- 
sion de celte amitié fut le prêt de quelques ouvrages , 
et des entretiens à propos de ccs livres. Plus tard , les 
premiers germes de cette naissante affection grandirent, 
et quand les proscrits achéens furent renvoyés sans 

1 Nous no voyons, dans ce qui nous reste des oeuvres de Polybe, rien qui 
se rapporte à ces faits. 
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les municipes , Fabius et Seipion , fils de Lucius Émile, 
obtinrent du préteur que Polybe restât à Home. Grâce à 
cette circonstance nouvelle, leürliaison déjà si bien cotti- 
mencée Taisait chaque jour des progrès, qüâhd subvint 
une aventure qui la bâta encore. Un joui* que iiOüs 
étions sortis tous trois de la maison de Fabius, celui-ci 
se rendit au Forum, et Polybe accompagna Seipion 
d’un autre côté. Au milieu de la promenade , Publius , 
d’une voix douce et basse et la rougeur sur le front, dit 
à Polybe : «Pourquoi donc, Polybe, lorsque flous 
sommes à table, mon frère et moi , cohverscs-tu tou- 
jours avec Fabius et lui adresses-tu tes questions et teâ 
réponses sans jamais me dire un mot? C’est (jüé tu as 
sans doute , sur mon compte, l’opinion que Home s’est 
faite de moi, je le sais. Je passe auprès de tous pour 
indolent, pour paresseux (eO sont leurs expressions) , 
pour étranger enfin aux goûts et à la discipline des Hu- 
mains , parce que je montre peu d’empressement à 
plaider des causes. Que faire cependant? On me dit sans 
cesse qu’un orateur n’est pas l’homme qui convient à la 
maison dont je suis, mais qu’il lui faut UH chef plein 
d’ardeur. Voilà surtout ce qui m’afflige. » 

X. Polybe , étonné de ces premières paroles dans un 
jeune homme qui n’avait pas alors plus de dix-huit ans: 
«Au nom des dieux, dit-il, Seipion, ne tiens pas ce lan» 
gage; né te mets poin t dans l’espri l de. telles id ées. Si j 'agis 
ainsi avec ton frère, ce n’est ni dédain, ni mépris de ma 
part : non, mais comme il est ton ainé,jecroisdevoircntre 
nous, dans nos discussions sérieuses ou dans nos con- 
versations familières, commencer et finir par lui , et je 
m’appuie sur ses sentiments , convaincu que tu les par- 
tages tous. Toutefois, je vois avec plaisir que lu te re- 
proches trop de mollesse pour un homme d’une maison 
telle que la tienne : celle indignation marque Une grande 
âme. Aussi ce serait un vif plaisir pour moi de m’at- 
tacher à ta personne et de t’enseigner par quelquu en- 
droit à tenir un langage et une conduite dignes de les 
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anpêtrcs. Pour ce qui est des lettres, auxquelles je vous 
vois loi et ton frère vous livrer avec tant d’ardeur et de 
zèle, vous ne manquerez pas de maîtres qui vous for- 
meront à ces connaissances ; car de tous les côtés les 
savants de la Grèce affluent à Home. Mais je pense que 
pour celte vie active et guerrière à laquelle tu as l'ait 
allusion , tu ne saurais trouver un conseiller ni un guide 
plus sûr que moi. » Polybe parlait encore que Scipion, 
lui prenant les mains et les lui pressant avec effusion: 
« Puisse-je, s’écria-t-il, voir bientôt ce jour où, laissant 
de côté tout le reste, tu me consacreras ton attention 
et où tu vivras avec moi! C’est alors seulement que je 
me croirai digne de ma maison et de mes ancêtres. » 
Polybe flottait entre la joie, à la vue de cet élan affectueux 
du jeune Scipion , et la crainLe que lui inspirait la gran- 
deur d’une telle famille et le souvenir des béros qu’elle 
avaitproduits. A partir de ce jour solennel, Scipion ne 
quitta plus Polybe et préféra sa société à tous les plaisirs. 

XI. Dès lors, à force de se donner en toute occasion 
des preuves mutuelles de leur dévouement, ils en vinrent 
tous deux à cette tendresse réciproque, à celle amitié 
profonde qui unit le fils au père et qui nous vient du 
sang. Le premier pas , le premier elforL que voulut 
faire Scipion vers la perfection , fut de se distinguer par 
la tempérance , et de l’emporter par là sur tous ceux de 
sou âge. C’était du reste un triomphe dont la conquête, 
quelque noble, quelque dillicilc qu’elle soit d’ordinaire, 
était alors aisée à Home à cause de la corruption géné- 
rale. Les uns se livraient à d’infâmes amours , les autres 
se perdaient avec des maîtresses ; la plupart n’aimaient 
plus que la musique, les festins et ce luxe dont ils 
avaient dérobé le goût aux Grecs pendant la guerre 
contre Persée. Telle était alors l’ardeur désordonnée 
qui emportait la jeunesse à eus plaisirs que l’on vit plus 
d’un Humain acheter un esclave un talent. Celte cor- 
ruption s’était surtout accrue à l’époque où nous 
sommes , parce que , la Macédoine détruite , l’empire du 
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monde semblait désormais assuré à Rome, et que d'ail- 
leurs l’opulence avait pénétré à la fois chez les parti- 
culiers et dans l’État par la translation en Italie des 
dépouilles des vaincus. Én suivant un train de vie tout 
contraire, en résistant à ses passions, en observant 
des maximes sévères et invariables , Seipion sut en cinq 
ans se faire un nom dans le peuple par sa tempérance 
et sa sagesse. Il s’appliqua ensuite à l’emporter sur tous 
en générosité et en délicatesse dans les questions d’ar- 
gent. Il trouvait pour la pratiquedeces vertus une mer- 
veilleuse préparation dans le commerce de son père, et 
dans son cœur d’excellentes dispositions. Ajoutons 
que la fortune seconda grandement ses efforts 1 . 

XII. D’abord mourut la mère de son père adoptif, 
sœur de Lucius Émile, son père , et femme du premier 
Africain. Elle laissait une fortune considérable; Sci- 
pion , qui était son unique héritier , donna en cette 
occasion une première preuve de son désintéressement. 
Émilic (c’est le nom delà défunte) étalait toujours, dans 
les cérémonies où les femmes figuraient, un grand luxe, 
conforme d’ailleurs au rang d’une Romaine qui avait 
été associée à la vie et à l’opulence d’un Seipion. Sans 
parler de la richesse qui éclatait dans sa parure et dans 
ses chars , on voyait des corbeilles , des vases et tous 
les objets nécessaires aux sacrihces, en or et en argent, 
la précéder dans ces pompes solennelles. Le nombre 
des esclaves et des domestiques qui lui faisaient cortège 
était proportionné à ce grand train. Seipion , après la 
mort d’Émilie , ht présent à sa mère de cette belle suc- 
cession. Celte femme était depuis plusieurs années sé- 
parée de Lucius, et vivait dans un état indigne de sa 
naissance. Aussi , lorsque après avoir fui longtemps 
les cérémonies publiques , elle se montra dans un sa- 
crifice solennel et magnifique qui eut lieu vers cette 
époque avec tout l’appareil et le cortège d’Émilie, et 


1 Lélius , dans lu Je Amicitia du Cicéron, parle aussi du la libéralité do 
Seipion. 
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qu’elle étala aux regards le même char, les mêmes 
coursiers et les mêmes guides , toutes les femmes 
étonnées admirèrent à l’envi la délicatesse et la géné- 
rosité de Scipion , et les mains levées vers le ciei appe- 
lèrent sur lui les faveurs des dieux. Une telle conduite 
serait partout honorable ; elle était admirable à Rome , 
où jamais on ne donne volontiers quelque chose de ses 
biens. Ce fut la première occasion qui lui valut le renom 
d’homme libéral : cette réputation fitde rapides progrès, 
car elle fut propagée par les femmes , ce sexe bavard et 
panégyriste, enthousiaste de tout ce qui lui plaît. 

XIII. Peu après il eut à payer aux deux filles de Sci- 
pion l’Africain, sœurs de son père adoptif, la moitié 
de leur dot. Scipion avait promis à chacune d’elles cin- 
quante talents. La mère en avait payé la moitié comp- 
tant, et avait laissé en mourant l’autre moitié à liquider. 
C’est à Scipion qu’il appartenait d’acquitter cette dette. 
La loi romaine l’autorisait à ne le faire qu’en trois ans, 
pourvu qu’il livrât d’abord les meubles dans l’espace de 
dix mois : tel était l’usage. Mais Scipion donna ordre 
au banquier de solder avant ce dernier terme les vingt- 
cinq talents dus à chacune. Tibérius Gracchus et Scipion 
Nasica, époux des deux filles de l’Africain, attendirent 
à peine que le dixième mois fût échu pour se rendre 
chez le banquier , et pour demander si Scipion avait pris 
quelque mesure relative au payement. Le banquier leur 
répondit qu’ils pouvaient toucher leur argent, et leur 
compta séparément vingt-cinq talents. Ils les refusè- 
rent et dirent au banquier qu’il se trompait sans doute, 
puisqu’ils ne devaient pas recevoir la somme tout en- 
tière, mais, suivant la loi, le tiers seulement. Celui-ci 
leur affirma que telle était la volonté de Scipion. 
Alors ils allèrent le trouver ; car cette circonstance les 
étonnait, et ils étaient convaincus qu’il y avait erreur : 
étonnement bien naturel, si on considère qu’à Rome, 
loin de payer cinquante talents avant les trois années, 
on n’en livrait pas même d’ordinaire un seul avant le 
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jour de l'échéance, tant est grande l'exactitude des Ro- 
mains en ce qui touche les questions de finances, et leur 
sollicitude à tirer un bénéfice même de quelques jours ! 
Aussitôt que Tibérius et Nasiea, arrivés chez Scipion, 
lui demandèrent quelles instructions il avait données à 
son banquier, et qu’il leur eut répondu qu’il l’avait 
chargé do payer la somme, ils lui représentèrent avec 
une chaleur empruntée qu’il se trompait, et qu’il pou- 
vait encore, d’après les lois, spéculer sur cet argent 
pendant un assez long temps. t< Oui, répondit Scipion, je 
le sais; mais s’il est bon de s’on tenir avec les étrangers 
à la lettre des lois, il est juste d’observer onvers ses 
amis et ses parents une conduite aussi loyale et aussi 
généreuse qu’il est possible. » Il les pria donc de recevoir 
chez son banquier la somme entière. Tibérius et Nasiea 
se retirèrent en silence, étonnés do la libéralité de ScL 
pion et confus de la petitesse d'âme dont, quoique pre- 
miers citoyens de Rome, ils avaient fait preuve en ootte 
conjoncture. 

XIV. Deux ans après, son père Lucius mourut et 
laissa comme héritiers doses biens Scipion et son frère. 
11 fit encore en cette occasion un acte de générosité 
mémorable. Lucius so trouvait sans enfants , car plu-, 
sieurs de ses fils avaient été adoptés par d’autres mai- 
sons , et ceux qu’il élevait pour être les successeurs de 
sa fortune et de son nom étaient morts , si bien que se^ 
richesses durent revenir à Fabius et à goipion. Que fit 
celui-ci? Comme il voyait son frère beaucoup moins 
riche que lui, il lui abandonna tout l’héritage, qui était 
estimé plus de soixante talents; par là, Fabius devait 
avoir une opulence égale à la sienne. Cette belle action 
fut bientôt connue do tous. Il fournit peu après de sa 
libéralité une preuve plus éclatante encore. Son frère 
voulait donner des jeux de gladiateurs pour célébrer 
les funérailles de son père, mais il ne pouvait suffire à 
cette dépense à cause de l’énormité de la somme. Sci- 
pion lui en procura la moitié sur ses propres biens .• or 
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les frais s’élèvent au moins à trente talents, si l’on 
veut rneltro dans ces jeux quelque magnificence. On 
était sous l'impression de celle généreuse conduile, 
quand arriva la mort de sa mère. Loin de reprendre les 
biens qu’il lui avait abandonnés, il les remit avec toute 
la succession à ses sœurs, qui d’après les lois 1 n’y avaient 
aucun droit. Ainsi, lorsque dans les cérémonies elles 
étalèrent aux yeux du public les riches parures et l’ap- 
pareil d’Émilie , le souvenir de la tendresse libérale de 
Scipion pour sa famille se réveilla dans tous les es- 
prits. Voilà sur quels fondements Scipion établit , dès 
sa jeunesse, sa renommée de grandeur d’àme et de dés- 
intéressement. Pour soixante talents environ ( toile est 
la somme qu’il préleva sur scs biens) il acquit une ré- 
putation qui ne trouva pas de détracteurs , et ainsi il 
atteignit son but, bien moins par l’énormité de ses lar- 
gesses que par l’à-propos et l’habileté qu'il mit à les 
distribuer. Quant à la gloire qu'il mérita par sa tempé- 
rance, loin de lui rien coûter, elle lui procura, en lui 
faisant éviter des plaisirs nombreux et divers, le bé- 
néfice d’un tempérament vigoureux, d’une constitution 
solide , et cette bonne santé, qui no le quittant pas du 
ranl toute sa vie, compensa pour lui par de nobles jouis- 
sances colles dont il avait fui le facile usage. 

XV. Scipion n’avait plus qu’à donner des preuves de 
courage, cette qualité partout recherchée, mais sur- 
tout à Rome, et il dut alors tourner de ce côté toute 
son attention. La fortune lui offrit une occasion propice 
pour son éducation militaire. Les rois dcxMaeédoine se 
livraient avec ardeur à la pliasse, et leurs sujets avaient 
spécialement consacré à cet usage les lieux les plus pre- 
presa renfermçrdu gibier. Ces pares avaientélé gardés 
pendant les hostilités avec le même soin qu’au par avant; 
mais pendant quatre ans, au milieu des préoccupations 
de la guerre , on n’y avait pas chassé : aussi étaient-ils 

' D 'après la loi VocooU. 
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pleins de gibier. Lorsque la guerre fut achevée, Lucius, 
convaincu que la chasse était l’exercice et le plaisir les 
plus utiles pour la jeunesse , attacha à Sci pion les ve- 
neurs royaux et lui donna la permission de chasser 
suivant sou bon plaisir. Scipion, enchanté de cette oc- 
casion et se regardant déjà presque comme un roi , se 
livra sans partage à la chasse tout le temps que l’armée 
romaine resta en Macédoine après la bataille de Pydna. 
Grâce à la liberté absolue dont il jouissait , à la vi- 
gueur de sa jeunesse, à sa disposition naturelle, 
son amour pour ces exercices , tel que celui d’un lé- 
vrier généreux , ne se refroidit pas un instant. Quand 
il vint à Rome , la passion que lui avait inspirée ce 
plaisir s’accrut encore de celle de Polybe, et, tandis 
que les autres jeunes gens ne songeaient qu’à faire leur 
cour aux grands ou à plaider , tandis qu’ils passaient 
leur temps sur le Forum et cherchaient ainsi à se faire 
agréer du peuple ; Scipion , tout entier à la chasse et se 
signalant chaque jour par quelque nouvel exploit , 
sut conquérir une gloire préférable à celle de tous les 
hommes de son âge. Ceux-ci ne pouvaient obtenir d’é- 
loges qu’en lésant quelques citoyens , lui au contraire, 
sans causer de mal à personne , se faisait parmi le peu- 
ple une réputation immense de courage, et opposait, 
pour combattre scs rivaux, des faits à des paroles. 
Aussi s’éleva-l-il bientôt au-dessus de tous à un rang 
où jamais Romain n’est parvenu, bien que, pour arriver 
à ce but, il eût suivi une route toute contraire à celles 
qu’indiquaient aux autres les usages et les lois de Rome. 

XVI. Si j’ai insisté si longtemps sur la conduite de 
Scipion dans sa jeunesse , c’est que j’ai regardé ces 
détails comme agréables aux vieillards , comme profi- 
tables aux jeunes gens. Mais je me suis proposé surtout 
de préparer les esprits à croire tout ce que je dirai de 
ce grand homme dans les livres suivants : je ne veux 
pas qu’ils puissent être incrédules au récit des choses 
merveilleuses dont plus tard il fut l’auteur, et qu’ils lui 
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enlèvent le mérite de succès dus à la réflexion, pour les 
attribuer à la fortune , faute de connaître les causes qui 
suffisent pour les expliquer, si l’on en excepte, bien en- 
tendu, quelques-uns dont il fut redevable au hasard. 
Après avoir par digression raconté ces détails , reve- 
nons où notre récit s’est arrêté un instant, et rentrons 
dans notre sujet. 

XVII. Une ambassade athénienne et des députés 
achéens, Théaridas et Stéphanus, arrivèrent peu après à 
Rome, à propos des affaires de Délos et d’Athènes. Les 
habitants de Délos, sur la réponse du sénat qui, en les 
livrant aux Athéniens, leur ordonnait d’évacuer le pays 
et de tout emporter, étaient passés en Achaïe , où ils 
avaient été inscrits comme citoyens. Ils demandaient 
à être jugés, dans leurs différends avec les Athéniens, 
d’après la procédure convenue entre Athènes et l’A- 
chaïe. Mais les Athéniens répondirent que cette procé- 
dure ne regardait en rien les Déliens , et ceux-ci de- 
mandèrent aux Achéens l’autorisation d’obtenir justice 
par la force des armes. On répondit aux deux ambas- 
sades que le sénat sanctionnait les mesures légales 
prises par les Achéens au sujet des Déliens. 

(Sur ces entrefaites, les Dalmates attirent sur eux l’attention des Ro- 
mains. — Ce peuple, autrefois soumis à Pleuratus, avait ensuite 
abandonné Gentius, et, non content de sa liberté, menaçait ses 
voisins 1 .) 

XVIII. Les Issiens avaient plus d’une fois envoyé des 
députés à Rome, et répété que les Dalmates ravageaient 
leur pays et les villes soumises à leur domination, Épe- 
tium et Tragurium. Les Daorses avaient fait entendre 
les mêmes plaintes ; enfin le sénat fit partir une ambas- 
sade sous les ordres deC. Fannius, qu’il chargea d’exa- 
miner l’état de l’Illyrie et surtout des Dalmates. Tant 
que Pleuratus avait vécu, les Dalmates lui avaient obéi ; 
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mais aussitôt après sa mort et dès l’avénement de Gec 
tius , ils s’étaient détachés de l'Illyric. Us avaient fait 
guerre à tous leurs voisins , et quelques-uns de ecs 
peuples soumis leur payaient un tribut en blé et en bes- 
tiaux. Telle fut la cause de la mission de Fannius. 

XIX. L’année suivante, et à son retour d’Illyrie, il 
annonça que les Dalmates, loin de chercher à réparer 
leurs injures envers les peuples qui sans cesse so plai- 
gnaient de leurs déprédations, n’avaient pas seulement 
voulu entendre les commissaires romains, par la raison 
qu’il n’y avait rien de commun entre eux et Rome. 
Quand il rapporta qu’on ne leur avait accordé ni l’hos- 
pitalité ni les vivres nécessaires , qu’on leur avait même 
enlevé les chevaux qu’ils avaient empruntés ailleurs, que 
les Barbares enfin so disposaient à leur faire violence , 
s’ils n’avaient cédé à la nécessité et peu à peu battu en 
retraite, le sénat ressentit à ce récit seul une vive in- 
dignation de la résistance sauvage des Dalmates; mais ce 
qui le confirma surtout dans ses projets de vengeance , 
c’est qu’une guerre contre ce peuple serait utile pour plus 
d’un motif. D’abord cette partie de l’Illy rie qui regarde 
l’Adriatique avait été complètement négligée par Rome 
depuis l’expulsion de Démétrius de Pharos ; et ensuite 
le sénat ne voulait pas laisser les Romains perdre leur 
courage dans une trop longue paix. On était dans la 
douzième année depuis la guerre contre Perséo et l’ex- 
pédition en Macédoine. Rome, en faisant la guerre aux 
Dalmates, avait pour but de rallumer l’ardeur guerrière 
du peuple et de forcer les Illyriens à reconnaître ses 
lois. Telles furent au fond les causes qui portèrent le 
sénat à une expédition en Dalmalie. Mais au dehors il 
affichait do ne prendre les armes que pour réparer 
l’injure faite à ses ambassadeurs. 

(I.a guerre fut promptement achevée par Figulus et Scipion Nasica. 
Vers la même époque, Orophernc, (ils aîné du dernier roi de Cap- 
padoce, envoyé secrètement dans son enfance à Rome par Antio- 
chidc, sa mère, sc porte tout à coup comine compétiteur au trône 
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deCâppadocé, à l'instigation de Démétrius, irrité par différentes 
causes contre Ariarathe. — 11 renverse ce prince.) 

XX. Ariarallic se rendit à Rome vers la fin de l’été j 
quand Julius Sexlius fut entré en charge avec son col- 
lègue , le roi se présenta devant eux dans l'altitude et 
sous les vêtements convenables à son triste état. De son 
côté était arrivé l’ambassadeur de Démélrius prêt à jouer 
deux rôles, et également disposé soit à se défendre con- 
tre Ariarathe, soit à l’attaquer sans pitié. Oropherne 
avait aussi envoyé ses ambassadeurs, Timothée et Dio- 
gène, chargés de porter une couronne aux Romains et . 
de renouveler avec eux l’ancienne alliance , mais sur- 
tout de tenir tête à Ariarathe et de l’accuser ou de ré- 
pondre à scs plaintes. Déjà dans les entrevues particu- 
lières, Diogèncel Miltiade produisirent plus d’efietqu’A- 
riarathe par cela seul qu’ils étaient plusieurs contre un 
seul, et que l’éclat de leur train faisait contraste avec 
la misère du roi déchu. Mais ils l’emportèrent surtout 
quand on en vint à une explication publique : car ils 
osaient tout dire et répondre impudemment à tout 
sans que leurs mensonges fussent démontrés, faute 
d’un défenseur qui les réfutât pour Ariarathe. A la vue 
du succès facile qu’obtenait leur perfidie , ils se flattè- 
rent que tout irait bien. 

(Ils ne se trompaient qu'à demi. — Rome ne laissa pas toute la Sy- 
rie à Oropherne , mais elle força Ariarathe à partager le royaume 
avec son frère. ) 

Oropherne ne régna pas longtemps , et dâns ce court 
espace de temps , au mépris des usages du pays , il in- 
troduisit en Syrie les bacchanales et les orgies dé Bac- 
chus. 

(Cependant Lyciscus, un des perturbateurs de l’Étolic, mourut.) 

XXff. Il eut fine fin glorieuse ; aussi reproche-t-on jus- 
tement à la fortune d’accorder quelquefois à des hommes 
indignes une de ces belles morts qui devraient cire là 
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récompense exclusive de la vertu. A peine cet artisan 
de factions et de troubles eut-il disparu , que les Étoliens 
revinrent à un accord de sentiments et de pensées, et 
cela pour un homme du moins ! C’est que telle est la 
puissance de l'intelligence humaine, que non-seule- 
ment des armées et des villes, mais encore des na- 
tions entières et des parties considérables de l’univers 
durent souvent à la vertu ou à la perversité d’un seul 
individu, ou de grands maux ou une parfaite félicité. 

XXI. Les dissensions civiles disparurent avecLycis- 
cus, et les affaires reprirent aussitôt un ordre régulier. 
De même, grâce à la mort de Manasippe de Coronée , 
l’état de la Béotie devint moins triste. Le calme aussi 
rentra en Acarnanie lorsque Chrémas ne fut plus. 11 
y eut, je dirai presque une purification de toute la 
Grèce à cette époque par l’extinction des scélérats qui la 
souillaient ; car il faut ajouter à cette liste Charops d’Epire 
qui , par bonheur , mourut cette année à Bl indes. Mais 
en Epire les affaires étaient encore dans le trouble et la 
confusion, par suite des cruautés et des crimes qu’avait 
commis Charops depuis la fin de la guerre contre Persée. 
En effet, après qu’Anicius, s’érigeant en souverain juge, 
eut disposé des hommes les plus illustres en condam- 
nant les uns à la mort et en conduisant à Borne tous 
ceux contre qui s’élevait le moindre soupçon, Cha- 
rops se vit libre de faire tout ce que bon lui semblait, 
et il n’y eut pas alors de forfaits qu’il n’osàt par lui- 
même ou par scs amis. Il y était porté par la fougue 
d’une extrême jeunesse, et il faut ajouter que, dans l’es- 
poir de piller les richesses d’autrui , tous les hommes 
sans aveu et perdus do crime s’étaient groupés autour 
de lui. Ce qui d’ailleurs lui prêtait de la force et le pro- 
tégeait contre les attaques , ce qui contribuait à faire 
croire qu’il agissait avec réflexion et sous l’inspiration 
des Romains, c’était son ancienne amitié avec eux et 
aussi l’assentiment donné à sa politique par le vieux 
Myrton et son fils Nicanor, tous deux honnêtes citoyens, 
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mais partisans de Home qui jusqu'alors étaient restés 
étrangers à toute injustice et qui , je ne sais comment, 
s’étaient faits les appuis et les soutiens de Charops. 
Lorsque ce traître eut tué ouvertement, sur la place 
publique , bon nombre de citoyens et qu’il en eut fait 
périr d’autres dans leurs propres maisons, lorsqu’il eut 
fait assassiner par ses agents, dans la campagne et sur 
les routes, quelques malheureux et pris les biens de ses 
victimes , il inventa de nouvelles cruautés. 11 rédigea 
des listes de proscription contre tous les riches sans 
distinction de sexe; et, aidé de la terreur que ces listes 
inspiraient , il dépouilla les hommes par lui-même tan- 
dis que sa mère Philotide se chargeait des femmes. 
Philotide était bien faite pour jouer ce personnage, et 
elle se prêtait à seconder ces violences avec une com- 
plaisance peu digne de son sexe. 

XXII. Dès qu’il eut autant que possible arraché ou 
extorqué aux riches tous leurs biens , il finit par les 
traduire devant le peuple. A Phéuice la multitude, cé- 
dant à la crainte ou séduite par les caresses de Charops, 
les condamna non pas à l’exil, mais à la mort, comme 
ennemis des Romains. Tous s’enfuirent sur la terre 
étrangère, et Charops, de son côté , se rendit à Rome 
avec des richesses considérables, accompagné de Myr- 
lon , afin de faire sanctionner ses crimes par le sénat. 
Rome donna alors une marque éclatante de ses géné- 
reuses maximes , et offrit un spectacle charmant pour 
tous les Grecs , mais surtout pour les Achéens exilés. 
Marcus le grand pontife, alors prince du sénat, et Lu- 
cius , le vainqueur de Persée, qui jouissait d’un crédit 
et d’une autorité considérables , instruits tous deux de 
ce que Charops avait fait en Épire, lui firent interdire 
l’entrée de leurs maisons. A la nouvelle de cet affront, 
les Grecs présents à Rome éprouvèrent une vive joie et 
célébrèrent d’un commun accord la haine que les Ro- 
mains portaient aux méchants. Peu après Charops fut 
introduit dans le sénat et cette compagnie ne voulut ni 
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lui accorder ce qu’il demandait ni lui donner une ré- 
ponse définitive : elle lui dit qu’elle remettrait à ses am- 
bassadeurs des instructions nécessaires pour s’informer 
de l’état des choses en Épire. Charops , de retour dans 
son pays, cacha cette réponse, eu rédigea une à sa 
façon et fit croire que les Romains avaient approuvé sa 
conduite. 

(Polybe brise brusquement l'histoire de la Grèce, et à côté de la 

mort de Charops, de Chrémétas, il place celle du roi Eumènc, pour 

dire ensuite le rétablissement d’Ariarathe et les malheurs d’Oropc.) 

XXIII. Eumcne avait une faible santé , mais il y re- 
médiait par l’énergie de son âme. Le plus souvent il ne 
le céda à aucun des rois ses contemporains, et il ex- 
cella , il brilla parmi tous dans de graves et importantes 
entreprises. Il avait reçu de son père un royaume qui 
se réduisait à quelques places. Il sut en faire un état 
digne de rivaliser avec les pluspuissantsde cetteépoque. 
Ce fut moins l’œuvre de la fortune et du hasard que le 
résultat de son adresse , de son activité, de sa bravoure 
personnelle. Sensible à la gloire , c’est lui , qui de tous 
les princes alors sur le trôue fit le plus de bien aux ci- 
tés grecques , lui qui combla le plus de ses bienfaits de 
simples particuliers. Enfin il avait trois frères que le 
mérite et l’âge mettaient à son niveau et qu’il sut. ce- 
pendant maintenir dans l’obéissance, jusqu’à s’en faire 
comme les gardes et les défenseurs de sa royale per- 
sonne ; exemple assez rare d’une parfaite concorde ! 

Attalelui succéda; à peine sur le trône, il donna une 
preuve éclatante de son caractère généreux et de son 
activité par le rétablissement d’Ariarathe sur le trône. 


(Uropherue avait préparé lui-même sa ruine par ses exactions'.) 

Que d’hommes qui , victimes de leur cupidité même, 

5 Voir Tito Liye , !»▼. XLVII des Suppl, de Freinshemius . $ 17, iô. 
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ont perdu la vie avec leurs richesses! C’est ainsi qu’O- 
ropherne, pour s’être abandonné à l’avarice, fut ren- 
versé et perdit le trône. Quoi qu’il en soit, après avoir 
raconté brièvement le retour d’Ariarathe , nous allons 
reprendre, en poursuivant notre récit, l’ordre que nous 
avons adopté dans tout notre ouvrage 1 . Si nous avons ici 
laissé de côté les affaires de la Crècc et raconté ce qui 
se passa en Cappadoce avant d’ctre parvenu à l’his- 
toire des choses qui se passaient alors en Asie, c’est 
qu’il nous a semblé qu’il n’était pas raisonnable de 
laisser un intervalle entre le départ de ce prince d’Ita- 
lie et son rétablissement sur le trône. Brisons donc ici 
notre digression et disons maintenant les événements 
dont la Grèce fut le théâtre, et le malheur si étrange, 
si soudain qui vint frapper la ville d’Orope 2 . Pour ra- 
conter ce fait, nous reviendrons quelque peu sur nos 
pas , nous anticiperons sur certaines circonstances qui 
ne se produisirent que plus tard, de peur que, par 
suite des obscurités qui entourent cette affaire, nous 
ne finissions, en le divisant, par en présenter un récit 
tout à fait inintelligible. Quand on songe que l’histoire 
suivie d’un grand événement intéresse à peine le lec- 
teur curieux de ces détails, quel homme, s’il n’a pas 
le même amour de la science , trouverait plaisir à un 
récit morcelé et coupé à l’infini? 

(Récit <lc la prise d’Orope. — Les habitants de cotte ville envoient 
des ambassadeurs A Rome. — Le sénat condamne les Athéniens à 
une amende de cinq cents talents. — Ambassade dcsÉpirotes vers 
la même époque. ) 

XXIV. En ce temps vinrent les députés d’Épire, 
envoyés les uns par les citoyens qui occupaient Phé- 

1 Nous avons avec intention atténue le sens du mot int/sêauTEs, afin do 
pouvoir placer ici ce fragment. Il nous semble appartenir à ce livre bien 
plutôt qu’au XXXIII e . Dans l’édition Firmiu Didot, xu b, 33. Peut-être 
môme faudrait-il le rejeter parmi les fragments qui ont pour objet l’Italie. 

’ La ville d’Orope avait été tout A coup pillée par les Athéniens, dont elle 
était l’alliée. 
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nice, les autres par les exilés. Lorsqu’ils eurent plaidé 
chacun leur cause, le sénat leur répondit qu’il donne- 
rait des ordres à ce sujet aux députés qu’il envoyait 
en lllyrie avec C. Marcus. 


( L’année suivante, Atlale faillit être détrôné. — Prusias avait repris 
contre ce prince la guerre commencée avec Euniène. — Il s’était 
avancé jusqu’à Pergame. ) 

XXV. Prusias, vainqueur, poussa jusqu’à Pergame, 
et célébra dans le temple d’Esculape un sacrifice magni- 
fique. Après avoir immolé les victimes et fait des liba- • 
fions solennelles, il retourna dans son camp. Le len- 
demain, il fit marcher ses troupes sur Nicéphorium , 
détruisit tous les temples , ravagea les enceintes consa- 
crées aux dieux et enleva aux statues et aux images 
leurs ornements les plus précieux ; enfin , il dépouilla 
la statue d’Esculape, admirable chef-d’œuvre de Phi- 
lomaquc et l’emporta avec lui; d’Esculape, c’est-à-dire 
de ce dieu même à qui , la veille , il adressait ses sacri- 
fices et ses prières, à qui il demandait sans doute de 
lui être favorable et propice en toutes choses. Déjà, je 
me le rappelle , en parlant de Philippe , j’ai traité une 
telle conduite d’insensée : et, en effet, que signifie 
d’immoler des victimes , d’implorer par là le secours 
des dieux, d’adorer, de baiser les autels et les pierres 
sacrées à genoux , avec la ferveur d’une femme , 
comme l'avait fait Prusias , pour venir ensuite piller ces 
temples et insulter la divinité par de tels sacrilèges? 
N’esl-ce pas là le propre d’un esprit égaré, d’une âme 
qui ne sait plus ce qu’elle fait? Tel était le délire qui 
avait saisi Prusias : puis , sans s’être signalé par un 
seul trait de courage sous les murs de Pergame, mais, 
au contraire, par des fureurs lâches et impies envers 
les hommes et les dieux, il conduisit ses troupes à 
Élée. Enfin, comme malgré plusieurs assauts il ne put 
réussir à s’en emparer, grâce à Sosander, frère de lait 
du roi , qui s’était jeté dans la place et qui repoussa 
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victorieusement ses attaques; il marcha sur Théatira. 
Chemin faisant, il pilla le temple de Diane, voisin 
d’Hiérocome; il saccagea egalement celui d’Apollon, 
près de Temne, et le détruisit par la flamme; il re- 
tourna ensuite dans son royaume, après avoir ainsi 
fait la guerre aux dieux et aux hommes. Durant la 
marche, son armée soutînt beaucoup de la famine et 
de la dyssenterie : on eût dit que la colère divine vou- 
lait le punir sur-le-champ de tant de forfaits. 

XXVI. Attale , vaincu par Prusias , envoya son frère 
Athénée à Rome avec Publius Lentulus pour instruire 
le sénat de ses malheurs. Le sénat, lors de l’arrivée 
d’Andronieus , chargé de lui annoncer la première ir- 
ruption de Prusias, avait fait peu d’attention à son rap- 
port. Il avait supposé qu’Attale, désireux lui-même 
d’attaquer Prusias , voulait se ménager des prétextes 
et prévenir les plaintes. Comme Nicomède et Antiphile, 
députés de Prusias, niaient absolument tous les faits 
qu’on leur imputait, il n’en avait encore que moins 
ajouté foi aux accusations d’Attale. Mais , un peu après, 
instruit plus exactement des choses , et incertain sur le 
fond de la question, il envoya en Asie, comme députés, 
Lucius Apuléius et Ca'ius Pétronius afin d’examiner 
l’état des affaires entre ces deux princes. 
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I, II. Guerre de Prusias et d’Altale. Ambassade d’Athènes à ce sujet. Dix com- 
missaires romains en Asie. Députation envoyée par les Acbéens pour ré- 
clamer les proscrits. Elle échoue. Nouvelle députation. — 1II,1V. Démé- 
trius en guerre avec Philométor demande à Archias de lui livrer Chypre. 
I.a trahison est découverte et Archias se tue.— IV, V. Les Marseillais pres- 
sés par les Liguriens demandent secours au sénat. — V, VI. De nouveaux 
commissaires envoyés en Asie pour arrêter les hostilités entre Prusias et 
Attale. — V1-V1II. Les Oxybiens insulteut uu des députés romains envoyés 
en Gaule. La guerre leur est déclarée. Quintus Opimius leur prend une 
ville, f.gilne, et, dans un combat, leur tuo beaucoup de monde. — VIII. 
Ptolémée jeune accuse son frère auprès du sénat, qui nomme des députés 
chargés d’examiner l’affaire. — IX, X. Un mot sur la guerre entre Rhodes 
et la Crète, et sur Aristocrate, amiral rhodien. — X-XIL Guerre d’Attale 
et de Prusias. Paix rétablie par l’intervention du sénat. — XII, XIII. Mal- 
heur de Priène. — XIII, XIV. Ambassade achéenne. — XIV, XV. Arrivée 
do Bala à Rome. — XV, XVI. Désastres de Rhodes. — XVI. Bala autorisé il 
se rendre en Syrie. 

( Deux grands faits dominent cette époque. — Guerre entre Prusias 
et Attale. — Guerre dirigée contre les Liguriens par le consul 
Opimius '.) 

I. Le sénat, après avoir entendu vers la fin de l’hiver, 
au sujet de Prusias, le rapport de Lentulus, nouvelle- 
ment arrivé de l’Asie , appela dans son sein Athénée , 
frèredu roi Attale : Athénée n’eut pas à parler longtemps. 
Le sénat nomma aussitôt des députés, Publius Lentulus, 
Claudius Centon, Lucius Hortensius et C. Auruncu- 
léius qu’il fit partir avec lui , et leur donna des instruc- 
tions pour arrêter les hostilités entre Attale et Prusias. 

On vit encore arriver à Rome des députés aehéens à 
propos des proscrits; ces députés étaient Xénon d’É- 
giumctTétéelès de Tégée. Ils plaidèrent longuement en 

‘ Première année de la ct.vi c olympiade. 
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faveur de leurs compatriotes , et le sénat , ayant déli- 
béré sur la question , faillit rendre la liberté à ces mal- 
heureux : s’ils ne furent pas délivrés , il faut en accuser 
le préteur Aulus Posthumius qui présidait alors le sénat. 
Trois opinions divisaient cette assemblée : l’une voulait 
le renvoi des captifs pur et simple , l’autre s’y opposait 
formellement, la troisième était qu’on les déclarât libres 
et qu’on les retînt toutefois pour le moment : la majorité 
était pour le renvoi absolu; mais Aulus, supprimant à 
dessein une de ces opinions, les ramena à deux en ces 
termes : il demanda quels étaient ceux qui étaient d’a- 
vis de rendre à la Grèce les proscrits , et ceux qui re- 
poussaient cette mesure. Les sénateurs qui croyaient 
utile de les retenir provisoirement se rangèrent avec 
ceux qui protestaient contre leur départ, et l’emportè- 
rent ainsi sur le parti dont l’avis était qu’on les renvoyât. 
Tel fut l’état où en resta cette affaire. 

JI. Lorsque les députés , de retour en Achaïe, eurent 
raconté combien peu s’en était fallu qu’ils ne ramenas- 
sent les proscrits , les Achéens conçurent de plus dou- 
ces espérances, et, l’imagination excitée par cette nou- 
velle , ils envoyèrent une seconde ambassade composée 
de Tétéclès leMégalopolitain et d’Anaxidame. 

(Vers cette même époque arrivèrent à Rome trois ambassadeurs grecs, 
qui , au nom d’Alhènes , venaient protester contre l’amende impo- 
sée A cette ville pour le pillage d’Orope'.) 

(Cependant, dans un coin de l'Asie, Démétrius faisait la guerre à 
Pliilométor, qui favorisait les prétentions d’Alexandre , fils d’An- 
tiochus Épiplianes. ) 

III. Il offrit à Archias cinq cents talents s’il voulait 
se retirer de Chypre ; il lui promit encore d’autres avan- 
tages et de nouveaux honneurs pour peu qu’il consentît 
à lui rendre ce service. 

Mais Archias, au moment où il allait lui remettre l’ile, 
fut arrêté; traduit devant un tribunal, il se détruisit en 

' Aulu Gell., liv. VII, cliay. xiv. 
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se pendant à un cordon de tapisserie. Les hommes , 
dans leur ambition , font de bien faux calculs. Archias, 
au moment où il se ilattait de recevoir cinq cents 
talents , perd tout à coup, et l’opulence dont il jouissait, 
et la vie. 

IV. L’année suivante, des députés vinrent à Home 
de la part des Marseillais. Depuis longtemps, maltraités 
par les Liguriens , ils étaient en ce moment serrés de 
fort près par ces Barbares, dont les troupes assiégeaient 
en outre les villes d’Antibes et de Nice. Ils firent donc 
partir pour l’Italie des ambassadeurs chargés d’exposer 
au sénat leur état malheureux et de demander du se- 
cours. Ils obtinrent bientôt audience et le sénat décida 
d’envoyer des commissaires avec ordre d’examiner de 
leurs propres yeux les affaires en Gaule et de s’appliquer 
à réparer, par des négociations, les maux que les Ligu- 
riens avaient causés aux Marseillais '. 

V 1 2 * . Cependant Hortensius et Aurunculéius , revenus 
d’Asie, rendirent compte au sénat du peu de cas que 
Prusias avait fait de ses ordres : ils dirent qu’il les 
avait , contre le droit des gens, enfermés dans Pergame 
et leur avait prodigué les injures et les violences. Le 
sénat, irrité et indigné à la fois d’une telle insulte , 
nomma sur-le-champ dix députés, parmi lesquels Lucius 
Anicius, Caïus Fannius et Quintus Maximus; il les fît 
partir en leur donnant pour instruction de mettre un 
terme à la guerre , et de contraindre Prusias à donner 
satisfaction. 

VI 8 . Lorsque l’ambassade marseillaise était venue à 
Home annoncer au sénat que Marseille était pressée 
par les Liguriens, on avait aussitôt fait partir comme 
députés Flaminius, Popilius Lénas et Lucius Papius. 
Ils s’étaient embarqués avec les Marseillais mêmes et 
s’étaient dirigés vers Égitne, dans le pays des Oxybiens. 

1 Deuxième année de la clvi' olympiade. 

’ Édition Firmin Didot, VI. 

1 Édition Firmin Didot, vit. 


LIVBE XXXIII. 


237 

Les Liguriens , qui savaient que les Romains étaient 
chargés de faire lever le siège des deux villes que nous 
avons dites, accoururent aussitôt afin de s’opposer au 
débarquement de ceux qui étaient encore dans les 
eaux du port, et sommèrent Flaminius , qui déjà était à 
terre avec ses bagages, de se retirer. Sur son refus ils 
se mirent à piller ses effets, attaquèrent sans pitié les 
esclaves et les valets qui voulurent leur résister et s’op- 
poser au pillage et les maltraitèrent fort. Us blessèrent 
même Flaminius tandis qu’il défendait ses gens, lui 
tuèrent deux esclaves et refoulèrent le reste des Ro- 
mains sur leurs vaisseaux. Flaminius eut à peine le 
temps de couper les câbles et de lever l’ancre pour 
échapper au péril. Transporté à Marseille, il fut soigné 
avec la plus grande attention. Le sénat, informé de ce 
qui s’était passé , fit aussitôt partir un de ses consuls , 
Opimius Quintus avec une armée, pour faire la guerre 
aux Décéates et aux Oxybiens. 

VU. Quintus rassembla au plus vite des troupes à 
Plaisance , traversa les Apennins et fut bientôt arrivé 
chez les Oxybiens. Placé sur les bords du fleuve Apron, 
il attendit d’abord paisiblement les ennemis qu’il savait 
réunis et disposés à combattre. Puis il mena ses forces 
sous tes murs d’Égitne, où les députés romains avaient 
été insultés, prit la ville d’assaut, en fit les habitants es- 
claves et envoya dans les fers , à Rome , les auteurs du 
sacrilège. Cette exécution faite, il marcha au-devant 
de l’ennemi. Les Oxybiens, qui comprenaient que leur 
crime à l’égard des députés étaient sans pardon , n’é- 
coutèrent plus qu’une ardeur insensée, et avec la 
fougue de gens désespérés , avant même leur jonction 
avec les Décéates qui étaient sous les armes au nombre 
d’environ quatre mille, ils coururent aux Romains. 
Quintus, brusquement attaqué, s’émut un instant d’une 
telle audace. Mais la pensée que l’ennemi n’obéissait 
qu’à une aveugle furie lui donna bon courage, comme à 
un homme qui à la pratique joignait une grande finesse 
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naturelle. Il fit donc sortir son armée du camp et après 
lui avoir donné les conseils nécessaires , s’avança d’a- 
bord au petit pas, puis tout à coup, s’élançant avec ra- 
pidité, il rompit sans peine les premiers rangs des Oxy- 
biens, en tua un grand nombre et força les autres à 
fuir en désordre. Les Décéates arrivèrent sur ces 
entrefaites pour prêter main-forte aux Oxybiens, mais 
trop tard : ils arrêtèrent du moins les fuyards et avec 
une ardeur et une énergie remarquables, se heurtèrent 
contre les Romains. Vaincus, ils se livrèrent, eux et 
leur pays, à la merci du vainqueur. Quintus, maître 
dès lors de ces deux peuples, donna aux Marseillais tout 
ce qu’il put détacher du pays conquis , et forçales Ligu- 
riens de remettre toujours, à une certaine époque, des 
otages à Marseille. 11 les désarma ensuite, et après 
avoir dispersé ses troupes dans les différentes villes , 
passa l’hiver en ces parages. Ainsi fut commencée et 
terminée en peu de temps cette guerre contre la 
Ligurie. 

VIII. A l’époque même où le sénat envoyait contre 
les Oxybiens le consul Opimius, Plolémée le jeune 
vint à Rome, et porta dans le sénat une accusation contre 
son frère : il lui reprocha d’être l’auteur de la tentative 
faite sur sa personne, montra ses cicatrices, et, s’expri- 
mant avec une énergie proportionnée à la grandeur du 
crime, chercha de toutes les nianièresà exciter la pitié 
des sénateurs. Plolémée l’aîné avait chargé Aéolaidas 
etAndromaque de le défendre contre son frère. Mais le 
sénat, prévenu par les plaintes d’Évergèle, ne voulut pas 
même les écouter, et leur ordonna de quitter Rome. 
Au contraire, il fit accompagner le jeune Plolémée 
d’une ambassade où figuraient C. Mérula et Lucius 
Thermus ; donna à chaque député une quinquérème et 
leur confia le soin d’établir le prince à Chypre; il 
écrivit en outre à ses alliés , en Grèce et en Asie, de 
seconder Plolémée dans la conquête de cette île. 

1 Edition Firmio Didot , v. 
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( Dans ces lointaines régions, la guerre ne cessait pas entre Rhodes et 
la Crète. ) 

IX. Aristocrate, général rhodien, avait dans la 
physionomie je ne sais quoi d’imposant et de ter- 
rible : aussi ses concitoyens se figurèrent-ils qu'ils 
trouveraient en lui un capitaine distingué et un sage 
conseiller. Leur espérance fut déçue. Quand il fallut 
agir, l’expérience fut pour Aristocrate ce qu’est le feu 
pour la fausse monnaie : il parut tout autre à l’épreuve. 
Les faits ne mirent que trop en lumière cette diffé- 
rence. 

X. Cependant en Asie, Attale, au milieu même de 
l’hiver, réunissait des forces considérables, grâce à 
Ariaralhe et Mithridate, ses alliés, qui lui avaient fourni 
de l’infanterie et de la cavalerie, sous la conduite de 
Démétrius , fils d’Ariarathe ; il était tout entier à ces 
préparatifs lorsque les députés romains arrivèrent. Ils 
le virent à Quades et après quelques conférences avec 
lui se transportèrent auprès de Prusias. Dès la première 
entrevue ils lui exposèrent nettement les intentions du 
sénat. Prusias n’accepta que quelques-unes des condi- 
tions, repoussa les autres, et les Romains irrités, après 
lui avoir déclaré que son alliance avec Rome était rom- 
pue, retournèrent auprès d’Attale. Prusias, qui ne tarda 
pas à se repentir, poursuivit quelque temps les députés 
la prière à la bouche , mais ne put rien obtenir et ren- 
tra dans son royaume fort embarrassé. Les Romains 
conseillèrent à Attale de demeurer sur ses frontières 
avec ses troupes , d’éviter de prendre l’oflensive et de se 
borner à mettre sous bonne garde ses villes et ses vil- 
lages. Puis ils se séparèrent; les uns s’embarquèrent 
pour aller dire au sénat la désobéissance de Prusias, les 
autres pour se rendre en Ionie; quelques-uns enfin se 
dirigèrent vers l’Hellespont et les pays voisins de By- 
zance. Tous, du reste, n’avait qu’un seul but : c’était 
de détacher les peuples de l’amitié de Prusias et d’as- 




jed by Google 


P0LÏ1ÎE. 


240 


surer autant qu’il était possible à Attale de nouvelles 
alliances et de nouveaux renforts. 

XI. Sur ces entrefaites, Athénée, le frère d’Attale, 
amena une flotte de quatre-vingts vaisseaux pontés ; les 
Rhodiens avaient fourni cinq galères, prises parmi 
celles qu’ils avaient envoyées en Crète ; vingt autres 
navires avaient été donnés par Cyzique , sept par Attale 
et le reste par d’autres alliés. Chemin faisant vers l’Ilel- 
lespont, Athénée, à mesure qu’il passait devant les villes 
soumises à Prusias , opérait une descente et ravageait 
les environs. De son côté, le sénat, sur le rapport des 
députés revenus de Bithynie, envoya immédiatement 
en Asie trois nouveaux commissaires, Appius Claudius, 
Lucius Oppius et Aulus Posthumius. Ils mirent fin à la 
guerre et amenèrent les deux princes à signer le traité 
suivant : « Prusias promet de livrer sur-le-champ à Attale 
vingt vaisseaux pontés, et de payer cinq cents talents 
en cinq ans : les deux rois garderont leur territoire tel 
qu’il était avant le commencement de la guerre. Pru- 
sias réparera le dommage fait au pays des Méthym- 
néens , des Égcens , des Cuméens et des Héracléotes, en 
leur donnant vingt talents. » Ces conventions rédigées, 
Attale ramena ses troupes de terre et de mer dans leurs 
foyers. Telle fut la suite et la fin des hostilités qui, à 
cette époque, éclatèrent entre Attale et Prusias. 


( Retour à l’histoire tic Cappadoce. Ariarathe, solidement rétabli, fait 
la guerre ou pour autrui , comme nous venons de le voir, ou pour 
lui-méme. — 11 attaque une ville d’Ionie nommée Priènc.) 

XII. Vers cette époque, les habitants de cette ville 
se virent tout à coup soumis à une rude épreuve. Ils 
avaient reçu en dépôt d’Orophernc, alors qu’il était 
sur le trône , quarante talents , et Ariarathe un peu plus 
tard , après avoir recouvré la -couronne, leur demanda 
cette somme. Les Priéniens, à mon avis, faisaient bien 
de déclarer que , tant que vivrait Oropherne , ils ne re- 
mettraient cet argent qu’à lui , et l’opinion générale fut 
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qu’Àriarathe avait tort, d’exiger un dépôt fait par au- 
trui. Peut-être cependant pourrait-on l’excuser jusqu’à 
un certain point d’avoir voulu reprendre ce qu’il croyait 
appartenir au trésor de Cappadoce. Mais ou blâma 
comme une chose déraisonnable d'avoir poussé si loin 
l’entêtement et la colère. Vers le temps où nous sommes 
arrivés , Ariarathe ravagea le pays des Priéniens avec 
l’aide et à l’instigation d’Attale, qui nourrissait contre 
Priène un ressentiment personnel. Après avoir perdu 
beaucoup d’hommes et de troupeaux , et vu tomber 
quelques-uns des leurs jusqu’aux portes de la ville, 
les Priéniens, incapables de résister plus longtemps, 
envoyèrent des députés aux Rhodiens , et ensuite aux 
Romains. Mais Ariarathe ne fit attention à rien, et Priène, 
qui avait fondé sur ce trésor de grandes espérances , vit 
son attente cruellement trompée. Si les Priéniens pu- 
rent remettre à Oropherne l’or qu’il leur avait confié, 
ils éprouvèrent, de la part du roi Ariarathe, des dom- 
mages considérables, qu’en définitive ils ne méritaient 
pas d’essuver. 

XIII 1 . L 'année suivante, des députés achéens adres- 
sèrent encore au sénat une requête en faveur des pro- 
scri ts ; mais le sénat crut devoir s’en tenir à son ancienne 
décision. 

(Tandis que Rome jouit paisiblement de sa puissance, les petits Étals 
d’Asie sont sans cesse en proie à des discordes qui les épuisent au 
profit de la république : 1“ Héraclidc , ancien officier d’Antioclius, 
se prépare A disputer , au nom des fils d’Anliocluis , la couronne à 
Uéniétrius, peu soucieux, ce semble, des devoirs de la royauté.) 

XIV. Démétrius se livrait à la boisson et le plus sou- 
vent il était ivre. 

Aussi vers le milieu de l’été, Héraclide vint à Rome, 
amenantavec lui Laodice et Alexandre Rala. Il n’est pas 
de finesse , pas d’artifice qu’il n’ait employé durant tout 

* Troisième année de la clvi c olympiade. 
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lo temps de son séjour pour se ménager l’appui du 

sénat. 

( 2“ La guerre continuait entre Rhodes et la Crète. ) 

XV. Les Cretois envoyèrent demander du secours 
aux Achéens par Antiphate de Gortyne, fils de Télem- 
naste et les Rhodiens par Théophane. L’assemblée était 
réunie à Corinthe, et après avoir entendu les requêtes 
des deux partis , les Achéens penchèrent du côté des 
Rhodiens : la gloire de cette république, la nature de 
son gouvernement, l’esprit des habitants les intéres- 
saient à leur cause. Antiphate, à cette vue, demanda 
une nouvelle audience que le stratège lui accorda, et 
son langage fut plus noble et plus sérieux qu’on ne 
pouvait espérer d’un Crétois. En effet, ce jeune député 
n’avait rien du caractère de sa nation. 11 avait su échap- 
per aux perverses maximes de l’éducation crétoise. Les 
Achéens applaudirent à sa franchise, d’autant plus que 
son père Télemnaste était venu, suivi de cinq cents Cré- 
tois, faire bravement la guerre contre Nabis avec les 
Achéeus. Cependant après le discours d’ Antiphate, ils 
se montraient encore disposés à secourir de préférence 
les Rhodiens, lorsque Callierate s’écria qu’on ne devait 
ni faire la guerre ni envoyer des secours à qui que ce 
fût sans l’agrément des Romains. Il obtint par là qu’on 
s’en tînt à l’état actuel des choses. 

(La guerre continua entre Rhodes et la Crète.) 

XV a. Abattus par tant de malheurs, les Rhodiens 
en vinrent à des manœuvres, à des pratiques insensées 
et tombèrent dans cet état d’esprit ordinaire aux mal- 
heureux en proie depuis longtemps à quelque mala- 
die : si , après avoir épuisé les remèdes nécessaires 
à leur guérison et obéi aux prescriptions des médecins, 
ils ne peuvent obtenir aucune amélioration, aigris par 
leurs incurables douleurs, ils éprouvent un décourage- 
ment inévitable ; alors les uns consultent les aruspices 
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et les devins tandis que les autres essayent tous les 
talismans, tous les charmes , tous les prestiges connus. 
Il en fut de même pour les Rhodiens. Comme ils ne 
voyaient. aucun succès répondre à leur attente, force 
était pour eux de prêter l’oreille à tout conseil, d’ac- 
cueillir, d’embrasser toute espérance. Cet état d’es- 
prit était bien naturel. Lorsque pas un des moyens que 
la raison commande ne réussit, et que cependant la 
nécessité d’agir est là qui presse , il faut bien chercher 
des chances ailleurs que dans la raison même. Ainsi 
firent les Rhodiens; avaient-ils rejeté un chef? ils le 
reprenaient ensuite. Ils commirent mille autres extra- 
vagances. 

Knfin, Astymède, à la fois amiral et ambassadeur 
des Rhodiens, se rendit à Rome. Introduit dans le sé- 
nat , il parla longuement de la guerre avec la Crète. Le 
sénat prêta à ses discours une sérieuse attention, et 
aussitôt Quintus partit comme député pour mettre un 
terme à ces hostilités. 

XVI 1 . L’année suivante plusieurs députations se ren- 
contrèrent à Rome. Le sénat reçut d’abord Attale, fils 
du roi Eumène. Bien qu’il fût encore enfant, Attale 
était venu en Italie afin de se recommander à la bien- 
veillance des sénateurs et de renouer les liens d’hos- 
pitalité et d’amitié qui avaient uni son père aux Ro- 
mains. Il fut accueilli avec une extrême bienveillance 
par le sénat, parles amis d’Eumène: il obtintla réponse 
qu’il désirait et des honneurs proportionnés à sou âge; 
puis il retourna en Asie, et toutes les populations grec- 
ques chez qui il passa lui firent à l’envi la réception la 
plus brillante. Démétrius vint aussi vers la même époque 
et fut reçu aussi bien que pouvait letre un enfant. 
Il reprit aussitôt le chemin de la Syrie. Héraclide, qui 
avait eu le soin de demeurer à Rome, reparut alors au 
sénat, suivi de Laodice et d’Alexandre. Alexandre dit 
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d’abord quelques mois : il pria rapidement les sénateurs 
de se rappeler leur amitié et leur ancienne alliance avec 
Antiochus son père, et de lui rendre le trône paternel 
ou du moins de l’autoriser à se montrer en Syrie et à 
laisser agir ceux qui voulaient. l’aider à conquérir sa 
couronne. Héraclide prit ensuite la parole, fit un long 
éloge d’ Antiochus, accusa vivement Démétrius et arriva 
à cette conclusion qu’il fallait, au nom de la justice, 
accorder à Laodice et à Bala, légitimes enfants d’Antio- 
chus , de retourner dans leur patrie. Ces intrigues ne 
plaisaient guère aux sénateurs modérés : ils voyaient 
clairement tous les fils de cette comédie et blâmaient 
hautement les artifices d’IIéraclide. Mais la majorité, 
séduite par l’adresse de ces hommes, rendit un décret 
en ces termes : « Alexandre et Laodice, enfants d’un roi 
qui fut l’ami et l’allié de Rome, se sont présentés au 
sénat à qui ils ont fait entendre leurs plaintes. Le sénat 
les autorise à retourner dans le royaume de leur père, 
et leur promet son assistance. » Héraclide , saisissant 
cette occasion , leva sur-le-champ des troupes et s’as- 
socia quelques hommes éminents. De retour àÉphèse, 
il poussa activement les préparatifs de l’entreprise dont 
nous avons parlé. 

(Alexandre fut d’abord vainqueur , et Démétrius périt dans une ba- 
taille. ) 

( Peut-être les fragments qui suivent appartenaient-ils à quelque di- 
gression. ) 

( 1“ Sur cette guerre d’Héraclide. ) 

X VII . Dès que les peuples se laissent aller aune haine 
violente ouàun vif amour pour quelqu’un, tous les pré- 
textes leur d eviennent valables pour achever leur dessein . 

(2° Sur les reproches faits à Démétrius. ) 

XVII a. Mais je me tais ; je craindrais d’imiter à mon 
insu l’homme du proverbe qui trait un bouc et recueille 
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du lait dans un crible : il me semble en effet qu’en 
m’arrêtant trop longtemps à des mensonges évidents , 
et en poussant plus loin une critique inutile, je ferais 
quelque peu comme cet insensé. Pourquoi insisterais-je 
davantage? à moins que par fantaisie on ne veuille 
écrire des rêves ou bien tout éveillé contempler des 
visions. 


( Fragment sur Oroplierne. ) 

La plupart des hommes sont d’accord dans la pros- 
périté, mais, dans le malheur, irrités contre leur for- 
tune, ils deviennent durs et sévères pour leurs amis : 
c’est ce qui arriva à Oropherne, quand pour lui et 
pour Théotime, le destin eut changé: ils s’accusèrent 
l’un l’autre. 
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( Ce livre était tout entier consacré à la géographie. ) 

I. Plusieurs écrivains, ditStrabon, ontmêléà l’histoire 
quelques détails géographiques , mais en réservant une 
place spéciale à la description de l’univers : ainsi ont 
fait Ephore et Polybe. 

Polybe ( dit encore Strabon ) , après avoir proclamé 
qu’Eudoxe avait exposé avec talent l’histoire grecque 
et qu’Ephore avait parfaitement indiqué l’origine des 
villes , leurs liens de parenté, leurs émigrations et leurs 
premiers chefs, ajoute ces quelques mots : Nous ferons 
connaître à notre tour l’état de l’univers tel qu’il est 
aujourd’hui ; nous parlerons de la situation des lieux , 
des distances qui les séparent, partie essentielle, ce me 
semble, de la géographie. 

( Polybe, dans son troisième livre, s’était engagé à dire, plus tard, ce 
qu’il sait du détroit placé vers les colonnes d’Hercule, de la mer 
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Extérieure, de la Bretagne , des mines d’argent en Espagne. D’a- 
bord dissertation sur les voyages d’Ulysse *.) 

II. Ne rattacher à aucune tradition véritable une 
labié qui tient du merveilleux n’est pas dans les habi- 
tudes d’Homère. Il est évident qu’il est plus facile de 
faire accepter une fiction quand on y mêle quelque 
chose de la réalité. C’est ce que dit Polybe en parlant 
des erreurs d’Ulysse 2 . 

11 explique avec une grande justesse ces étonnantes 
aventures. Voici comment. 11 suppose qu il y eut dans 
l’origine un homme appelé Éole qui indiquait aux na- 
vigateurs les moyens de se diriger dans le détroit de 
Sicile , passage si difficile à cause de ses tourbillons et 
du flux et reflux , et que plus tard il fut regardé et pro- 
clamé comme le maître et le roi des vents. Ainsi Da- 
naiis pour avoir établi dans Ârgos des réservoirs , ainsi 
Atrée pour avoir révélé le phénomène de la marche du 
soleil, s’opérant en sens inverse de la révolution du ciel, 
furent appelés devins et rois prophètes. Ainsi les prê- 
tres égyptiens, les Chaldéens et les mages durent à leur 
science , qui l’emportait sur celle des autres hommes , 
de recevoir des siècles passés et puissance et hommages. 
Chaque dieu enfin n’est aujourd hui honoré que pour 
avoir fait jadis quelque découverte utile. Cela établi , 
Polybe ne veut pas voir dans Éole et dans les courses 
d’Ulysse une simple fable. Il prétend qu Homère a 
mêlé là au réel certaines fictions , comme dans son 
Iliade ; et qu’en général il y a de nombreux rapports 
entre le poète et les historiens qui ont décrit les 
parages voisins de la Sicile et de l’Italie. Il rejette 
bien loin cette pensée d’Ératosthène 3 , qu’on trouvera 
le théâtre des voyages d’Ulysse , quand on aura déeou- 

‘ Dans l’édition Firmin Didot, on cite ici le passage du troisième livre. 
Nous avons regardé la reproduction de lignes déjà connues comme Inutile. 

’ Ces quelques lignes sont un extrait de Slrabon. 

1 Eratoslhène, né à Cyrène.vers 27« avant Jésus-Christ , géomètre, as- 
tronome et géographe. 


v 




Digitized by Google 


POLÏBE. 


248 

vert le corroyeur auteur de l’outre des vents, et il fait 
voir que le mythe d’Homère au sujet de Scylla se rap- 
proche fort de ce qui se passe en effet au Scylléon 1 , lors 
de la pêche des galéotes. 

■ Scylla, dit le poète*, parcourantle roc d’un œilavide, 
attaque les dauphins, les chiens et les monstres les 
plus grands qu’elle peut atteindre ? » 

En effet les thons qui nagent en troupes sur les côtes 
d’Italie , une fois emportés dans le détroit etcmpêchés 
de gagner les rivages de la Sicile , tombent au milieu 
d’animaux plus forts qu’eux tels que des dauphins, des 
chiens et d’autres cétacés , et de cette chasse s’engrais- 
sent les galéotes qu’on appelle encore épées ou chiens 
de mer. Là, comme dans les crues du Nil ou de quelque 
autre fleuve, se reproduit le faitque produit également, 
par exemple , l’incendie d’une forêt : les animaux de 
moindre espèce, en voulant fuir l’eau ou le feu, de- 
viennent la proie des plus forts. 

111. Polybe raconte ensuite la chasse des galéotes telle 
qu’ellea lieu prèsdu Scylléon. Un observateur commun, 
placé à distance, guide tous les pêcheurs montés sur un 
grand nombre de dirèmes : il y a deux hommes dans 
chacune d’elles; l’un rame, l’autre, armé d’une lance, se 
tient à la proue , jusqu’à ce que l’observateur signale un 
galéote. Le galéote s’élève d’un tiers de son épaisseur 
au-dessus de la surface de l’eau. Aussitôt la barque 
court sur lui et le harponneur le frappe de sa lance, puis 
il la retire du corps de l’animal, n’y laissant que le 
harpon. Ce harpon a la forme d’un hameçon et à des- 
sein n’est que faiblement adapté à la lance. Il tient à une 
longue corde qu’on laisse toujours filer , dès que la bête 
est blessée jusqu’à ce qu’elle soit lasse de fuir en bondis- 
sant ; alors on tire l’animal à terre ou bien s’il n’est pas 
trop grand on le reçoit dans la barque. Que si la lance 
tombe dans l’eau elle n’est pas perdue pour cela, car elle 

' Scylléon , cap de l’Italie, sur la mer Tyrrhénienne, 

’ Homère , Odywe, liv. XII , v. 95. 
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est faite de chêne et de sapin, et si ie chêne par sa pesan- 
teur tend à s’enfoncer , le sapin surnage et peut ainsi 
être facilement retrouvé. Quelquefois il arrive que le ra- 
meur est blessé à travers la barque , tant est grande 
l’épée du galéote ; l’impétuosité de cet animal en rend 
la chasse aussi dangereuse que celle du sanglier. On 
peut donc , dit Polybc , supposer qu’une partie des 
courses d’Ulysse a eu pour théâtre les environs de la Si- 
cile, par cela seul quele poêle attribue à Scyllaune chasse 
qui est populaire près du Scylléon. Même conclusion 
au sujet de Charybde : la description qu’Homère en 
trace rappelle des faits dont le détroit est sans cesse 
témoin. Quant au vers: 

« Et trois fois en un jour, trois fois le flot remonte,» 
trois est pour deux par quelque erreur du poète. Enfin 
tout ce qui se passe à Méninx 1 est d’accord avec ce 
qu’Homère raconte des Lotophages 2 . 

IV. S’il existe quelque différence entre la vérité et la 
fiction, il faut en accuser, soit les changements néces- 
sairement survenus dans les choses, soit l’ignorance 
de l’auteur, soit la liberté particulière à la poésie. La 
poésie comprend à la fois trois parties : l’histoire, la fa- 
ble et l’art de disposer les matériaux. Dans ce qui est 
historique, le poète a pour but la vérité, comme par 
exemple, dans le catalogue de la flotte grecque, où Ho- 
mère désigne chaque lieu par un trait caractéris- 
tique, où il dit que telle ville s’élève sur un rocher, que 
telle autre est placée sur la frontière, où il appelle 
celle-ci féconde en colombes, et celle-là voisine de la 
mer. Dans la disposition, il se propose la clarté, comme 
lorsqu’il s’agit d’introduire des combattants sur la 
scène. Enfin , dans la fiction , il ne veut que plaire à 
l’imagination et la charmer. Mais, encore une fois, tout 
inventer dans la fiction même est chose invraisembla- 

1 lie des I.otophagcs , aujourd’hui Zerbi. 

’ Ancien peuple de l’Afrique occidentale , qui habitait sans doute du côté 
de la Tripolilaiac , aujourd’hui régence de Tripoli. 
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ble, et n’est pas d’ailleurs conforme aux habitudes 
d’Homère. On regarde ses ouvrages comme philoso- 
phiques, bien contrairement à l’opinion d’Ératosthène, 
qui établit en principe , de ne point juger un poème 
d’après la raison , et de n'y chercher jamais de l’his- 
toire. 

Voyez ce vers, dit encore Polybe : 

« De là, pendant neuf jours , je fus emporté par des 
vents impétueux 1 . » 

Il est bien plus vraisemblable de l’appliquer à des 
courses incertaines sur un étroit espace (et jamais, en 
effet , des vents déchaînés ne poussent en ligne droite) 
qu’à une course continue vers l’Océan, comme si tou- 
jours Ulysse eût eu un vent favorable. Si on mesure la 
distance du cap Malée aux colonnes d'Hercule , on 
trouve vingt-deux mille cinq cents stades. En suppo- 
sant que le trajet ait été fait par Ulysse , en neuf jours , 
avec une égale vitesse , on doit compter par jour deux 
mille cinq cents stades. Or, qui jamais a entendu dire 
que quelqu’un fût allé de Lycie ou de Rhodes, en deux 
jours, à Alexandrie, bien que la distance ne dépasse pas 
quatre mille stades? Quant à ceux qui demandent com- 
ment Ulysse , ayant fait trois voyages en Sicile , n’a pas 
une seule fois franchi le détroit, on peut leur répondre 
que beaucoup de voyageurs postérieurs ont évité cette 
traversée. 

( Polybe , suivant Strabon , avait commis plusieurs erreurs au sujet 
meme des lieux qu’il avait visités. — Strahon les lui reproche , et â 
ce propos le blâme de sa sévérité envers d’autres écrivains. — Dans 
cette critiqué, curieux détails à relever. ) 

V. Polybc, dit Strabon , dans le livre où il fait la 
description de l’Europe, déclare ne pas vouloir s’occu- 
per des anciens géographes , mais seulement de leurs 
critiques, de Dicéarque 2 , par exemple, d’Eratoslhène, 

1 ’E vvf,pxp, dans Homère , indique un nombre de jours indéterminé. 

* Dicéarque, disciple d’ArisLoie , fut à la fuis philosophe, historien, géo- 
graphe. Il üorissail vers l’an 320 avant Jésus-Christ. 
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qui a laissé, le dernier, des ouvrages de ce genre, et de 
Pythéas ’. « Pythéas, s’écrie Polybe, a trompé le public 
en disant avoir visité toutes les parties accessibles de la 
Bretagne, et en donnant à cette île plus de quarante 
mille stades de circonférence; il l’a trompé en affir- 
mant, au sujet de Thulé et des lieux voisins, qu’il 
n’y a ni terre, ni mer, ni air en ces parages , mais un 
mélange de tous ces éléments , assez semblable à un 
poumon marin , et en plaçant enfin et la terre et la mer 
et l’air au-dessus de ce poumon , dont il fait le lien de 
toutes ces parties , sans qu’il soit possible de naviguer 
sur cette matière ou d’y marcher. 11 prétend avoir vu 
cette espèce de poumon marin, en avouant, du reste, 
qu’il ne donne les autres détails que par ouï-dire. 
De plus, il avance qu’après avoir ainsi visité la Grande- 
Bretagne, il en a fait autant pour toutes les côtes de 
l’Europe, depuis le détroit de Gadès jusqu’au Tanaïs. 
Or, il est peu probable qu’un simple particulier, qu’un 
homme pauvre ait pu parcourir, et par terre et par 
mer, des distances aussi considérables. Cependant Ëra- 
tosthène, qui ne sait s’il doit, pour le reste, accepter le 
témoignage de Pythéas, regarde comme inattaquable 
tout ce qu’il dit de la Bretagne , de Gadès et de l’Espa- 
gne. Bien mieux vaut croire Évhémère 2 , le Messénien : 
Évhémère, du moins, dit n’avoir voyagé que dans une 
seule contrée, en Arabie, tandis que Pythéas avance 
hardiment qu’il a visité toute l’Europe septentrionale 
jusqu’aux limites du monde. C’est à peine si on pour- 
rait ajouter foi à Hermès, se vantant de pareilles ex- 
cursions. Néanmoins Ératosthène traite Evhémère de 
Bergéen, pour accorder toute créance à Pythéas , et cela 
quand Dicéarque ne le fait pas. » Ainsi parle Polybe. 

1 Pythéas , né à Marseille , -vivait au iv' siècle avant Jésus-Christ. Il (U 
de nombreux voyages dans le nord de l’Europe. 11 avait écrit une descrip- 
tion de l’océan Atlantique et un périple. 

’ Evhémère, natif de Messènc, vivait dans le iv < ' siècle avant Jésus- 
Christ. Ennius traduisit les ouvrages d’Évhémère en latin. U fut chargé par 
Cassandrc de missions lointaines, et visita l’océan ludien. 
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<■ Pour moi , reprend Strabon, d’abord je trouve assez 
ridicule cette parenthèse : « Quand Dicéarque ne le fait 
pas, » comme s’il fallait qu’Ératosthène prît absolument 
pour juge l’auteur contre qui Polybe a porté lui-même 
tant d’accusations. De plus, si nous avons cru devoir 
signaler l’ignorance d’Ératosthène à l’égard de l’Europe 
orientale et occidentale , nous avons du moins droit de 
demander grâce pour lui et pour Dicéarque , qui n’a- 
vaient pas visité ces contrées; mais qui pourrait par- 
donner leurs erreurs à Polybe et à Posidonius 1 ? car Po- 
lybe, qui reproche aux détails fournis par Dicéarque , 
sur les distances et sur d’autres questions géographi- 
ques, de n’être que de vaines données populaires, n’est 
pas toujours à l’abri de toute critique là même où il 
reprend les autres. 

VI ! . Dicéarque écrit quelque part qu’il y a dix mille 
stades du Péloponèse à Gadcs, et plus de dix mille jus- 
qu’au fond du golfe Adriatique. En analysant le nombre 
des stades jusqu’aux colonnes, il en compte, du Pélo- 
ponèse au détroit de Sicile, trois mille, et les sept au- 
tres mille du détroit jusqu’à Gadès. Polybe déclare 
qu’il ne veut pas disputer sur les trois premiers mille 
stades, que le nombre en soit exact ou non , mais pour 
les sept mille, il affirme que le chiffre est faux, soit 
qu’on mesure l’étendue des côtes, soit qu’on suive une 
ligne droite à travers la mer. Le rivage, dit-il, affecte, 
peu s’en faut , la figure d’un angle obtus dont les côtés 
s’appuient, l’un sur le détroit, l’autre sur les colonnes, 
et qui a son sommet à Narbonne. Nous avons ainsi un 
triangle dont la base est une ligne droite tirée à travers 
la mer, et les deux côtés les lignes qui constituent l’angle 
dont nous venons de parler. Or, un de ces côtés , depuis 
le détroit de Messine jusqu’à Narbonne , a plus de onze 
mille deux cents stades , l’autre en a un peu moins de 


1 Posidonius, disciple de Panétius, né vers i 35 à Apaniée, en Syrie. 

1 Consulter pour tout ce paragraphe les cartes de géographie rédigées 
d'après le système des anciens. 
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huit mille. En outre, la plus grande distance de l’Europe 
en Afrique à travers la mer Tyrrhénicnne, est générale- 
ment estimée à trois mille stades environ, et elle est 
moindre par la mer de Sardaigne. Mais soient encore de 
ce côté même trois milles stades, il faut soustraire de 
cette somme deux mille stades, qui forment la profondeur 
du golfe de Narbonne, et qu’on peut considérer comme 
une perpendiculaire abaissée du sommet sur la base du 
triangle à angle obtus. 11 devient alors évident, d’après 
les principes les plus élémentaires en géométrie , que 
l’ensemble des côtes, depuis le détroit de Messine jus- 
qu’à Gadès , surpasse d’environ cinq cents stades la 
ligne droite tirée à travers la mer. Et si maintenant on 
joint les trois mille stades, qui s’étendent du Péloponèse 
au détroit de Sicile, le total des stades, à ne considérer 
même que la ligne droite, sera le double de celui qu’a 
donné Dicéarque. Venons maintenant à la somme des 
stades qui, suivant le système de ce géographe, pénè- 
trent plus nombreux encore jusqu’au fond de l’Adriati- 
que. Mais, Polybe, dira-t-on, si la fausseté de ce dernier 
calcul est évidemment prouvée parles faits que vous ci- 
tez, en comptant, du Péloponèse à Leucade, sept cents 
stades, de Leucade à Corcyre sept cents , de Corcyre aux 
monts Acrocérauniens , jusqu’à l’iapygie à droite, un 
nombre égal ; et enfin, des monts Acrocérauniens , en 
suivant les côtes de l’illyrie, six mille cent cinquante ; si, 
sur ce point, vous avez raison, il n’y a d’exactitude ni 
dans l’évaluation des stades, que Décéarque fait monter 
à sept mille depuis le détroit de Messine jusqu’aux co- 
lonnes, ni dans la vôtre; car la plus grande partie des 
voyageurs s’accordent à dire que la distance , à travers 
la mer, est de douze mille stades. 

VII. Polybe, dit Strabon , relève plus d’une fois des 
erreurs d’Éraloslhènc, et tantôt il les corrige avec bon- 
heur, tantôt il en commet de plus grossières que celles 
même qu’il critique. Ératostliène, par exemple, compte 
d’Ithaque à Corcyre trois cents stades, et Polybe plus 

ni 22 


Digitlzed by Google 


POLÏBE. 


254 

de neuf cents : le premier, d’Épidamne à Thessalonique, 
en suppose neuf cents ; le second, plus de deux mille. 
Ces corrections de Polybe sont justes ; mais quand 
Ératosthène dit que de Marseille aux colonnes d’Hercule 
il y a sept mille stades , et des Pyrénées six mille, et 
que Polybe en compte plus de neuf mille à partir de 
Marseille, et à peu près huit mille des Pyrénées , Éra- 
tosthène est plus près de la vérité. Aujourd’hui on est 
d’avis que, soustraction faite des inégalités du terrain, 
la longueur de toute l'Espagne, depuis les Pyrénées jus- 
qu’à la côte occidentale, ne dépasse pas six mille stades. 
Mais Polybe donne au Tage, depuis sa source jusqu’à 
son embouchure, un parcours de huit mille stades sans 
tenir compte, bien entendu, des sinuosités (cela n’entre 
pas dans le calcul des géographes) , en ne considérant 
que la ligne droite, et les sources du Tage sont à plus de 
mille stades des Pyrénées. Polybe, du reste, reproche 
justement à Ératosthène de ne pas connaître l’Espagne, 
et montre qu’il est des endroits où il se trouve en con- 
tradiction avec lui-même. Ainsi, Ératosthène dit quel- 
que part que , sur l’Océan, toute la côte, jusqu’à Gadès, 
est habitée parles Gaulois (et en effet, celte race occupe 
les côtes occidentales de l’Europe jusqu’aux colonnes) ; 
puis il oublie ce détail , et faisant le tour de l’Espagne, 
il ne parle pas une fois des Gaulois. 

VII a. D’une autre part , Polybe, pour établir que l’é- 
tendue de l’Europe est moins considérable que celle de 
l’Afrique et de l’Asie jointes ensemble, établit un calcul 
qui n’est pas juste. Le détroit des colonnes d’Hercule , 
dit-il , est du côté du couchant équinoxial, et le Tana'is 
coule en partant du lever d’été : l’Europe est donc plus 
petite que l’Afrique et l’Asie de tout l’espace compris 
entre le lever d’été et le lever équinoxial; c’est l’Asie 
qui occupe, dans le demi-cercle septentrional, l’espace 
enfermé entre ces deux limites. 

( Sans doute dans ce livre Polybe faisait précéder les détails particu- 
liers de quelques données sur l’Europe en général. ) 
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VII b *. L’Europe a pour largeur, depuis l’Italie jus- 
qu’à l’Océan , onze cent cinquante mille pas. Polybe 
semble avoir établi cette mesure sur la distance qui sé- 
pare Lyon du port Morinum en Bretagne. 

VII c. L’Europe, dit encore Strabon, forme plusieurs 
péninsules : Polybe en a dressé une liste plus exacte 
qu’Ératosthène, quoiqu’elle ne soit pas complète. Éra- 
tosthène n’en compte que trois : une qui touche aux co- 
lonnes d’IIercule , c’est l’Espagne : une seconde placée 
sur le détroit de Messine , l’Italie ; la troisième est cette 
langue de terre où sont agglomérées les nations entre 
l’Adriatique, le Pont-Euxin et le Tanaïs. Polybe est d’ac- 
cord avec Ératosthène pour les deux premières, mais il 
en distingue une troisième que termine le cap Malée et 
Sunium, et qui porte toute la Grèce, l’illyrie et une par- 
tie de la Thrace ; une quatrième qui renferme les pays 
voisins de Sestos et d’Abydos, et que les Tbraces habi- 
tent; une cinquième enfin, qui touche au Bosphore Cim- 
mérien et à l’embouchure des Palus-Méotides. 

LUSITANIE. 

VIII. Dans un fond, près de la mer qui baigne ce 
pays, s’élèvent des chênes à glands qui servent de nour- 
riture aux thons, et les engraissent. Aussi pourrait-on 
dire, avec quelque justesse, que les thons sont des 
porcs de mer, puisque, comme eux, ils se repaissent 
de glands. C’est ce gland que les flots portent jusqu’au 
Latium, à moins que la Sardaigne et les pays circonvoi- 
sins ne produisent également ce fruit. 

Sous ce beau climat , la race humaine et les animaux 
sont d’une fécondité merveilleuse, et jamais les fruits 
n’y meurent. Les roses, les lis, les asperges et d’autres 
productions analogues, ne manquent que trois mois. 
Les poissons , par leur abondance , par leur excellence 

' Pline, liv. II, IV, XXIII, chap. xxxyh. 
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et leur beauté, sont bien supérieurs à ceux de notre mer. 
Le médimne d’orge vaut une drachme, celui de froment, 
neuf oboles d’Alexandrie; une amphore de vin, une 
drachme ; les chevreaux de taille ordinaire et le lièvre 
valent une obole. Trois ou quatre oboles au plus sont 
le prix d’un agneau, lin cochon gras, et ‘pesant cent 
livres, se vend cinq drachmes, et une brebis, deux; une 
livre de figues, trois oboles; un veau , cinq drachmes, 
un bœuf d’attelage, dix. La chair des animaux sauvages 
n’a presque point de valeur : on la distribue gratis , et 
on en fait l’échange à l’amiable. 

ESPAGNE. 

IX. On appelle les habitants de la Bétique 1 Turdétans 
et Turdules : les uns entendent par là un seul peuple, 
les autres en font deux. Pour moi, je me range parmi 
ces derniers : les Turdules sont au nord des Turdétans. 
Le bien-être dont on jouit dans ce pays produit , chez 
les Turdétans, une grande douceur de mœurs, et a fait 
fleurir parmi eux une prompte civilisation. Les Celtes 
ont trouvé dans le voisinage de ce peuple et dans ses 
rapports avec lui les mêmes avantages. 

Je place, avec la plupart des Grecs , les colonnes 
d’Hercule au détroit de Gadès. 

En avant de la Bétique, à l’entrée même du détroit, 
s’élève Gadès : c’est une île longue de douze mille pas, 
et large de trois mille. Dans sa partie la plus rappro- 
- chéc du continent, elle est à une distance de moins de 
sept cents pas; partout ailleurs elle en est éloignée de 
sept mille*. 

11 y a , dans un temple d’Hercule, à Gadès, une fon- 
taine où un escalier de quelques marches conduit à 
l’eau , qui est potable. Cette eau suit un mouvement 

• La Bétique comprenait autrefois les pays qui occupent aujourd’hui l’An- 
dalousie et le royaume de Grenade. Elle lirait son nom du Bclis ( Guadal- 
quivir) qui la traversait. 

’ Pline, llisl. nal. 
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contraire au flux et au reflux; elle disparaît avec le 
flux, et avec le reflux revient. On peut ainsi expliquer 
ce phénomène : l’air qui s’échappe du puits, vers la 
surface de la terre, se trouve, quand cette terre est sub- 
mergée, intercepté dans ses conduits naturels : il re- 
tourne alors dans l'intérieur, obstrue les canaux de la 
fontaine, et la fait tarir. Mais quand la surface de la 
terre se découvre, aussitôt, retrouvant la circulation 
libre, il abandonne les veines de la source, et les eaux 
sortent avec abondance. 

Depuis le détroit de Gadès jusqu’aux Palus-Méo- 
tides, en ligne droite , on compte trois millions quatre 
cent trente-sept mille cinq cents pas. Du même point, 
en se dirigeant vers l’Orient, toujours en ligne droite, 
il y a, jusqu’en Sicile , douze cent soixante mille cinq 
cents pas; de la Sicile en Crète, trois cent soixante- 
quinze mille pas ; de Crète à Rhodes , cent quatre-vingt- 
trois mille cinq cents pas; jusqu’aux îles Chélidonien- 
nes, même distance ; des îles Chélidoniennes à Chypre, 
trois cent vingt-deux mille pas ; et de là à Séleucie, en 
Syrie, cent quinze mille cinq cents pas ; total : deux 
millions quatre cent quarante mille pas. 

A vingt stades de Cartbagène se trouvent des mines 
assez considérables pour former une circonférence de 
quatre cents stades : dans leurs flancs travaillent sans 
cesse quarante mille hommds qui, chaque jour, rappor- 
tent au peuple romain vingt-cinq mille drachmes. Je 
ne veux pas entrer dans tous les détails d’une telle opé- 
ration : ce serait trop long. Je dirai seulement qu’on 
broie d’abord le morceau d’argent lavé, et qu’on le sus- 
pend ensuite dans l’eau au moyen d’un crible; on broie 
de nouveau le résidu, et on le broie encore après l’avoir 
tamisé; le cinquième résidu, débarrassé du plomb par 
l’action du feu, produit un argent pur. 

L’Anas et le Bétis ont leurs sources en Cellibérie, et 
sont séparés l’un de l’autre par une distance de neuf 
cents stades. 
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Parmi d’autres villes, il faut remarquer Ségésame 
et Lntercalie ,chez les Yaccéens ‘ et les Celtibériens. 

Polybe, dit Athénée, dépeint un palais semblable, et 
pour rarchiteclure et pour la splendeur, occupé par un 
roi d’Espagne. 11 affirme que ce prince rivalisait de 
luxe avec les Phéaciens. Au milieu du palais se trou- 
vaient, en permanence, des vases d’or et d’argent pleins 
de vins d’orge. 

GAULE. 

X. Depuis les Pyrénées jusqu’à la rivière de Nar- 
bonne s’étend une plaine que l’Ilibéris ! et le Ruscino 
traversent près de villes du même nom. Ces villes 
sont habitées par les Celles. Dans cette plaine on trouve 
ce qu’on appelle des poissons fossiles. Le sol y est fort 
léger, et couvert d’une faible couche d’un gazon très- 
fin ; et comme, sous cette couche, la terre est sablon- 
neuse à une profondeur de deux ou trois coudées, l’eau 
qui des fleuves s’épanche çà et là pénètre dans le sa- 
ble, et l’imbibe. Partout où se répand cette eau , les 
poissons se glissent avec elle pour chercher leur nour- 
riture (ils aiment particulièrement les racines de gazon), 
si bien que la plaine abonde en poissons souterrains, 
que les habitants déterrent afin de s’en nourrir. 

Le Rhône a deux embouchures. 

La Loire coule entre les Pictons 1 * 3 et les Namnètes. 
Autrefois, sur ce fleuve, on trouvait une ville de Cor- 
bilon, dont Polybe a parlé en réfutant les inventions de 
Pythéas. « Dans une entrevue, dit-il, que les Marseil- 
lais eurent avec Scipion, aucun ne put donner de détail 

1 Les Vaccëens, au sud des Cantabres. Leur pays correspond aux provin- 

ces modernes de Léon et de Vieille-Castille. 

3 llibéris, aujourd’hui Elne. 

3 Pietoues. Leur pays répondait au sud des départements de la Loire-lnfë- 
ricurc et de Maine-et-Loire , h ceux de la Vendée , des Deux-Sèvres et de la 
Vienne. Cap. rictavii, Poitiers. Les Namnètes correspondaient au département 
de la Loire-Inférieure, Cap. Namnètes, Nantes, Corbilon, aujourd’hui Coüeron, 
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positif sur la Grande-Bretagne ; il en fut de même au 
sujet des habitants de Narbonne et de Corbilon , villes 
considérables de la Gaule. 

Il y a dans les Alpes un animal d’une forme particu- 
lière : il ressemble à un cerf, excepté pour le cou et le 
poil , par où il se rapproche du sanglier : sous le men- 
ton, il porte une caroncule longue d’un empan, velue à 
l’extrémité et épaisse comme la queue d’un cheval. 

On a récemment découvert, près d’Aquilée, chez les 
Taurisci Norici', une mine d’or si abondante qu’il suf- 
fit de creuser la terre à une profondeur de deux pieds 
pour rencontrerce métal, etque les fouilles ne dépassent 
pas d’ordinaire quinze pieds. Parmi cet or, il y en a de 
pur, en grains gros comme une fève ou un lupin, et 
qui ne perd au feu qu’un huitième de son volume : le 
reste demande à être épuré, et rapporte encore des bé- 
néfices considérables. Les Italiens s’unirent , pour l’ex- 
ploitation, aux Barbares, et en deux ifiois l’or perdit, 
dans toute l’Italie, le tiers de sa valeur. Instruits de 
cette circonstance , les Taurisci chassèrent leurs asso- 
ciés, et exercèrent le monopole de l’or. 

Il est curieux de comparer les Alpes, pour l’étendue 
et la hauteur, aux montagnes les plus considérables de 
la Grèce, auTaygète, au Lycée, au Parnasse, au Pélion, 
à l’Ossa ; et à celles de la Thracc, à l’Hémus, au Rho- 
dope et au Dunax. Chacune de ces montagnes peut être 
franchie ou tournée en un jour, par un homme sans 
bagages, mais on ne saurait monter au sommet des 
Alpes qu’en cinq jours; et leur étendue, le long de la 
plaine, est de deux mille deux cents stades. Elles ne 
présentent que quatre passages : l’un du côté de la Li- 
gurie, près de la mer Tyrrhénienne , l’autre chez les 
Tauriniens; le troisième dans le pays des Salasses , et le 
quatrième en Rhétie. On compte un assez grand nom- 
bre de lacs dans cette région , et parmi eux, trois con- 

1 Noricum , aujourd'hui partie de la Bavière et de l’Autriche, 
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sidérables : l’un d’eux, le Bénacus 1 , a cinq cents stades 
de longueur, cent cinquante de largeur ; il donne nais- 
sance au Mincio. Ensuite vient le Viberne, long de qua- 
tre cents stades, mais qui a trente stades de moins en 
largeur que le précédent; le Tésin en sort. Le troisième 
est le Larius *, qui compte trois cents stades de longueur 
sur trente de largeur : il produit la grande rivière Ad- 
dua. Toutes ces rivières vont se perdre dans le Pô. 

ITALIE. 

XL 11 y a, en Campanie, un excellent vin qu’on appelle 
le vin de Treille : il n’y en a pas de meilleur. 

De l’Apulie jusqu’au détroit, en suivant la côte, il y a, 
par terre, trois mille stades : cette côte est baignée par 
la mer de Sicile : on compte moins de cinq cents stades 
par eau. 

L’Étrurie , sur sa plus grande longueur, en longeant 
la côte, depuis Luna 3 jusqu’à Ostie, a près de deux mille 
cinq cents stades. Polybe prétend que le total ne doit 
pas s’élever au-dessus de mille quatre cent trente. 

Ëthale est une île de la Toscane, et Polybe prétend 
que Lemnos s’appelait Éthalée. 

On nomme Cratère, le golfe qui est enfermé entre les 
deux promontoires de Messine et de Minerve. C’est sur 
ces rivages que s’étend la Campanie, dans la plaine la 
plus fertile qu’on puisse imaginer. Antiochus dit que 
ce pays fut autrefois occupé par les Opiques, sous le 
nom d’Ausones. Mais Polybe reconnaît implicitement 
deux peuples dans les Opiques et les Ausones, quand il 
écrit que les Opiques et les Ausones occupaient les pa- 
rages voisins du Cratère. 

Polybe appelle mer Ausonienne toute cette partie de 


* Béimcus, lac de Garda. 

1 Larius , lac de Cômc. 

1 Luna, aujourd'hui Lunegiano, ville niaritimede l’ancienne Ëlrurie. 
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la Méditerranée qui s’étend jusqu’à Salente, au delà de 
la Sicile. 

A partir de l’Apulie, on a divisé le pays par milles, et 
il y a jusqu’à Sila, cinq cent soixante-deux milles, et de 
là jusqu’à Aquilée, cent soixante dix-huit. 

Depuis le détroit jusqu’à Licinium, on compte envi- 
ron deux mille trois cents stades, et delà jusqu’au pro- 
montoire Iapygium, soixante-dix. 

Des trois cratères qui se trouvent dans l’île de Vul- 
cain 1 , l’un s’est écroulé en partie, mais les autres sont 
encore intacts. Le plus grand présente un orifice circu- 
laire de cinq stades, et peu à peu se rétrécit jusqu’à ce 
qu’enfin il n’ait qu’un diamètre de cinquante pieds. La 
profondeur de ce cratère jusqu’à la mer, qui en occupe 
le fond, est d’un stade ; si bien qu’on peut, dans un 
temps calme, apercevoir les flots dans l’abîme. Quand 
leNotus doit souffler, un nuage obscur enveloppe l’île. 
On n’aperçoit plus la Sicile; lorsque, au contraire, le vent 
du nord menace , des flammes pures s’élèvent du cra- 
tère , et le bruit qui en échappe est violent. A l’appro- 
che du vent d’ouest, le cratère est dans un état inter- 
médiaire qui n’est ni le calme ni la tempête. Les autres 
cratères sont à peu près de la même forme ; mais ils 
sont loin d’avoir une énergie aussi intense dans leurs 
effets. Somme toute, par la différence même du bruit 
souterrain, par la nature des premières exhalaisons, à 
la manière dont les flammes et la fumée s’échappent, 
on peut savoir quel est le vent qui soufflera dans trois 
jours. A Lipari , par le calme seul des vents, on a plus 
d’une fois prédit des tremblements de terre sans se 
tromper. Aussi peut-on tirer de là cette conséquence, 
que ce que nous regardons dans Homère comme une 
fable n’est pas, en définitive, une simple fiction; mais 
que le poète faisait allusion à un fait réel , en appelant 
Lole le maître des vents. 


1 Au nord de la Sicile. 
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THRACE. 

XII. Le mont Hémus 1 touche au Pont : c’est une des 
montagnes les plus considérables du pays : elle coupe 
laThrace en deux. Polybe prétend que du haut de cette 
chaîne on voit les deux mers, mais à tort; car la dis- 
tance, jusqu’à l’Adriatique, est immense, et beaucoup 
d’obstacles en dérobent la vue. 

D’Apollonie en Macédoine, la route Ignatia se dirige 
vers l’Orient : elle est divisée par milles, et des pierres 
milliaires s’élèvent, sans interruption, jusqu’à Cypsèle 
et jusqu’à l’Èbre. Il y a cinq cent trente-cinq milles. A 
compter huit stades par mille, suivant les calculs ordi- 
naires, on trouve que cette somme égale quatre mille 
deux cent quatre-vingts stades. Mais si on ajoute , sui- 
vant Polybe, aux huit stades deux arpents qui forment 
le tiers d’un stade, il faut élever notre premier cbitfre 
de cent soixante-dix-huit stades, autrement dire le tiers 
du total des milles. Après un trajet d’une égale lon- 
gueur, se rencontrent, sur cette route, les voyageurs 
d’Apollonie et d’Épidamne. La roule, dans tout son par- 
cours, s’appelle Ignatia. La première partie traverse 
la Candavie, montagne d’Illyrie, la ville de Lychnidium 
et Pylon, qui en cet endroit sépare l’Illyrie de la Macé- 
doine ; de là elle passe devant Barnunte, et par Iléraclée, 
par le pays des Lyncestes, etl’Éordée, conduit à Édesse, 
à Pella, d’où elle va jusqu’à Thessalonique. Ce parcours, 
dit Polybe, est de deux cent soixante-sept milles. 

Entre les deux Bosphores de Thrace et des Cimmé- 
riens, il y a, en ligne directe, cinq mille pas. 

Le Péloponèse a de circuit, abstraction faite des gol- 
fes, quatre mille stades. 

Polybe prétend que du cap Malée jusqu’à Pister, au 
nord, la distance est de dix mille stades environ, et Ar- 
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témidore relève justement cette erreur : il estime qu’il 
y en a six mille cinq cents. Si Polybe s’est trompé, c’est 
qu’il n’a pas mesuré d’après la ligne la plus courte; 
mais qu’il a adopté au hasard le parcours fourni par 
quelque général eu campagne. 

ASIE. 

XIII. Pour ce qui concerne les pays qui s’étendent di- 
rectement depuis ces limites* jusqu’à l’Inde, on trouve 
les memes détails dans Artémidore que chez Éra- 
tosthene. Polybe dit qu’il faut s’en rapporter, sans 
réserve, à ce dernier, pour tous ces détails. Il prend, 
pour point de départ, Samosale, dans la Commagène, 
située près de l’endroit où passe le fleuve, etdeZeugma*. 
Or, depuis les montagnes de laCappadoce, qui, derrière 
le Taurus, sont voisines de Tomisa, jusqu’à Samosate, il 
y a, dit Polybe, quatre cent cinquante stades. 

Polybe, qui demeura quelque temps à Alexandrie, dé- 
plore l’état où cette ville se trouvait lors de son voyage : 
11 y distingue trois espèces d’habitants : premièrement, 
les Égyptiens indigènes qui sont civilisés et intelligents; 
secondement, les mercenaires qui sont nombreux et in- 
dociles (par un antique usage, l’Égypte entretient des 
soldats mercenaires qui ont appris à commander plus 
qu’à obéir, grâce à la nulliLé des princes); enfin, les 
Alexandrins, qui, sans être tout à fait disciplinés, va- 
lent mieux que les mercenaires : ils ont, malgré d’im- 
purs mélanges, conservé dans le sang quelque chose 
de grec, et se souviennent encore des maximes de leur 
ancienne patrie. Mais une grande partie de ces Alexan- 
drins furent détruits, surtout sous le règne d’Évergète 
Physcon, époque à laquelle Polybe vint en Égypte. 
Physcon, sans cesse en butte à des révoltes, livra sou- 
vent la population aux coups de ses soldats. En voyant 

1 J.’Euplirate et Tomisa. 

1 Zcugma , en face d’Aparuée , sur la rive droite de l'Euphrate. 
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Alexandrie en ce triste état, il ne restait qu’à s’écrier, 
avec le poète : 

« C’est une chose longue et pénible qu’un voyage en 
Égypte 1 . » 


LIBYE. 

Polybe et Ératosthène, dont on vante l’exactitude, 
prétendent que de l’Océan à Carthage il y a onze cent 
mille pas; et que de Carthage jusqu’à l’embouchure du 
Nil, la plus rapprochée de celle de Canope,on compte 
quinze cent vingt-huit mille pas. 

De Carthage à la petite Syrte, qui est la plus voisine , 
il y a trois cent mille pas; la Syrte en a cent mille d’ou- 
verture, et trois cent mille de circonférence. 

A l’extrémité de la Mauritanie, en face de l’Atlas, à 
huit stades du rivage, se trouve l’ile de Cerne. 

L’historien Polybe écrit que depuis l’Atlas vers le 
le couchant, jusqu’au fleuve Anatis , lequel espace est 
couvert de bois remplis de bêtes féroces, le trajet est 
de quatre cent quatre-vingt-cinq mille pas; que le 
Lixus est à deux cent cinq mille pas de ce même Atlas, 
et que le détroit de Gadcsen est à cent douze mille. Au 
sortir de ce détroit se trouvent, selon lui, le golfe appelé 
Sagut une ville située sur un promontoire, puis Mule- 
lacha, enfin les fleuves Subur et Sala. De l’embouchure 
du Lixus au port llutubis, il compte deux cent treize 
milles. De là, il nous mène au promontoire du Soleil, 
puis au pays des Gélates Aulololes, au fleuve Coférus, 
aux contrées des Scélalites et des Masates, au fleuve 
Massalas, au fleuve Darat, qui, selon lui , engendre des 
crocodiles. 11 prétend qu’on trouve ensuite un certain 
golfe de six cent seize milles, terminé par un promon- 
toire qu’il nomme Surrcntium , lequel se projette 
dans la mer au couchant , et n’est que le prolonge- 
ment du mont Barca. Plus loin est le fleuve Palsus , 

* Homère, Odyssée, liv. IV, 481. 
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au delà duquel Polybe place les Éthiopiens Pérorses. 
Derrière ceux-ci sont les Pharusiens, auxquels continent 
les Gélules Dares, situés dans l’intérieur des terres, de 
même que sur la côte, ces mêmes Pharusiens touchent 
aux Éthiopiens daratites, chez qui coule le Bambotc, 
fleuve peuplé de crocodiles et d’hippopotames. Polybe 
ajoute qu’à partir du Bambotc, il règne une chaîne con- 
tinue de montagnes, qui ne finit qu’à la hauteur appelée 
le Char des Dieux ; que de là au promontoire hespérien, 
il y a dix jours et dix nuits de navigation, et que l’Atlas 
est situé au milieu de ce vaste espace. Cependant tous 
les autres écrivains s’accordent à placer l’Atlas aux 
limites de la Mauritanie. 

La grandeur des dents d’éléphant consacrées dans 
les temples semble être ce qu’il y a de plus considéra- 
ble en cette espèce. Mais au fond de l’Afrique, là où elle 
est limitrophe à l’Éthiopie, ces dents servent de portes 
aux maisons, et on en fait usage comme de pieux pour 
fermer les parcs et les étables de troupeaux. 

Les lions, dans leur vieillesse, attaquent l’homme 
parce qu’ils n’ont plus la force de poursuivre les bêtes 
fauves : ils assiègent alors les villes. J’ai vu quelques-uns 
de ces animaux crucifiés, parce que la crainte d’un sort 
semblable détournait les autres de leurs brigandages. 

FRAGMENT. 

Ératoslhène ne semble-t-il pas ici l’avoir emporté en 
sottise et en bavardage sur Antiphane le Bergéen, et 
n’avoir laissé à aucun écrivain moyen de surpasser sa 
folie ? 
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I, II. Guerre contre les Celtibériens. Caractère de cette guerre.— II-IV. Am- 
bassade des Espagnols auprès du sénat. Réception qui leur est faite sui- 
vant qu’ils sont amis ou ennemis de llome. Discours des deux partis 
contraires. I.a guerre un moment interrompue est reprise. — 1Y-VI. Ter- 
reur panique à Rome. Nul no veut se rendre en Espagne. Publius Scipion 
se présente seul comme lieutenant. Combat singulier de Scipion contre un 
Barbare. — VI. Les proscrits acliéens renvoyés dans leur patrie. 

( Rome tenait sous son empire comme provinces ou comme alliées 
l’Asie , la Grèce et l’Afrique , et y commandait sans résistance. Il 
n’en était pas ainsi de l'Espagne. Tibérius Scmpronius Gracchus 
avait terminé la dernière guerre par un traité, et ramené pour quel- 
que temps le calme dans la Péninsule, Mais le despotisme des ma- 
gistrats, leurs vexations de tout genre mirent de nouveau les ar- 
mes aux mains des Espagnols , d’abord en Lusitanie , puis en Cel- 
tibérie. — A la tète des révoltés se trouvent les Aravaques 

I 1 2 . On a appelé guerre de feu celle que Rome fit alors 
aux Celtibériens 3 . Cette guerre, en effet, eut un caractère 
d’acliarnement tout particulier : elle offre une série de 
combats continus. En Grèce ou en Asie, le plus souvent 
une bataille, rarement deux, décide de la lutte, et dans 
ces batailles mêmes, tout dépend d’un seul moment, celui 
de l’attaque et du choc. Mais dans la guerre dont il 
s’agit ici , les choses prirent un autre train. D’ordinaire, 
la nuit seule arrêtait ces mêlées, où les combattants ne 

1 J.cs Aravaques , au sud-csl des Vaccéens , avaient pour capitale Nu- 
mance. 

• Première année de la civil' olympiade. 

! Voir Appien 14-49, Histoire d'Espagne. 


A 



LIVRE XXXV. 


«Vf?"-' 


\ 

i 

S 


267 


laissaient la fatigue triompher ni de leur âme, ni de leur 
corps, et , comme regrettant d’avoir quitté le champ de 
bataille, ils recommençaient sans cesse de nouvelles 
luttes. C’est à peine si l’hiver interrompait la suite do 
ces éternelles hostilités. Enfin, si on veut se repré- 
senter une guerre de feu, on ne saurait en concevoir 
une autre que celle dont nous parlons. 


( Les Romains sont vaincus et la révolte se propage. — Mais Fulvius 
est remplacé par M. Marcellus. — Celui-ci répare les défaites de 
Rome et gagne les esprits par sa modération. — Les Aravaques de- 
mandent un armistice. ) 

II. Aussitôt cet armistice conclu, les Celtibériens 1 en- 
voyèrent leurs ambassadeurs à Rome, et en attendant 
la réponse du sénat, demeurèrent tranquilles. Dans l’in- 
tervalle, Marcus fit une expédition en Lusitanie, enleva 
d’assau t la vi lie de Nercobrige et établ i t ses quartiers d’hi- 
ver à Cordoue. Lorsque les députations furent arrivées 
en Italie, le sénat admit immédiatement dans la ville 
celles des Titles et des Belles, qui étaient partisans de 
Rome, et traitant les Aravaques en ennemis, leur or- 
donna de demeurer au delà du Tibre, jusqu’à ce qu’on eût 
discuté sur leur affaire. Le moment de l’audience venu, 
le consul introduisit d’abord successivement les dépu- 
tations des alliés. Quoique Barbares, ces députés surent 
disposer habilement leur discours, et, avec une grande 
netteté, rendre compte des factions qui troublaient leur 
pays : ils montrèrent que si les peuplades ennemies de 
Rome n’étaient ramenées forcément à l’ordre* et ne re- 
cevaient le châtiment qu’elles méritaient, elles ne 
manqueraient pas, après le départ des troupes romaines, 
de leur faire subir à eux-mêmes la peine de ce qu’elles 
appelaient leur trahison ; qu’elles exciteraient bientôt de 
nouveaux mouvements, pour peu que l’impunité suivît 


a: ed by Google 


‘ Les Celtibériens au sud-est des Aravaques. 

1 Voir les noies de Scimeigheeuser, vol. VIII , p 125. 
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leurs premiers crimes ; que les rebelles, enfin, se posant 
les dignes rivaux de Home, ramèneraient bientôt l’Espa- 
gne entière à tenter quelque révolution. Ils demandaient 
donc que les légions romaines restassent en Espagne, et 
que, chaque année, vint dans le pays un consul chargé 
de veiller sur les alliés de Home et d’empêcher les in- 
jures des Aravaques; ou bien, dans le cas où le sénat 
voudrait rappeler ses troupes, il devait frapper d’un 
châtiment exemplaire les coupables, aün que personne 
n’osât dorénavant les imiter. Telles furent à peu près 
les paroles des Belles, des Tittes et des autres alliés de 
Home. On fit ensuite entrer l’ambassade des peuplades 
ennemies. Les Aravaques affectèrent, dans leur langage, 
un ton fort humble et fort soumis; mais leurs sentiments, 
comme on le pouvait voir, n’étaient pas ceux d’hommes 
vaincus ou découragés. Ils parlèrent plus d’une fois des 
chances incertaines de la fortune, et revinrent sur les 
succès équivoques des batailles passées de manière à 
faire voir qu’ils en étaient sortis vainqueurs. Leur ré- 
sumé fut que, s’il leur fallait subir quelque châtiment 
pour leur faute, ils étaient prêts à le recevoir, mais qu’ils 
priaient aussi le sénat, ses ordres exécutés, de les re- 
mettre sur le pied du traité signé avec Rome sous le 
consulat de Tibérius. 

IIL Le sénat, après ce discours, fit paraître de- 
vant lui les députés de Marcellus. Comme il les voyait 
incliner à la paix, et le consul se montrer avec eux plus 
favorable aux prétentions des ennemis qu’à celles des al- 
liés, il répondit aux Aravaques et aux nations qui étaient 
hostiles que Marcellus leur ferait connaître, en Espa- 
gne, les volontés de Rome. En définitive, persuadés que 
les alliés leur avaient fait entendre l’exacte vérité, que 
les Aravaques avaient des espérances fort orgueilleuses, 
que Marcellus craignait la guerre et rien de plus, il lui fit 
dire par ses députés de poursuivre les hostilités avec 
vigueur et d’une façon vraiment romaine. La guerre fut 
donc continuée. Mais comme il se défiait de Marcellus, 
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le sénat se prépara à envoyer un autre général en Espa- 
gne. Les consuls venaient précisément d’entrer en 
charge : c’étaient Aulus Posthumius et Lucius Licinius 
Lucullus. On se mit donc avec activité à faire des pré- 
paratifs considérables, dans l’espoir que cette expédi- 
tion déciderait du sort des affaires. Le sénat pensait que 
ces rudes ennemis une fois vaincus , toute l’Espagne 
s’empresserait de se soumettre à ses ordres , tandis 
que s’ils enlevaient aux rebelles l’épouvantail de la 
guerre, non-seulement les Aravaques, mais encore les 
autres peuples s’enhardiraient au crime. 

IV. Mais plus le sénat montrait d’ardeur belliqueuse, 
plus il dut être surpris d’un fait étrange qui alors eut lieu 
àRome. QuintusFulvius, qui, l’année précédente, avait 
fait la guerre en Espagne, et ses compagnons d’armes, 
avaient plus d’une fois redit les combats continuels 
qu’ils avaient soutenus, l’étendue de leurs pertes, le 
courage des Cellibériens. Marcellus reculait évidemment 
devant la guerre. A cette vue et sur ces récits, une ter- 
reur, dont les vieillards ne connaissaient pas d’exem- 
ple, s’empara de toute la jeunesse. Cette crainte alla si 
loin qu’il ne se présenta pas d’abord un nombre suffi- 
sant de tribuns, et que les rôles restèrent vides, tandis 
qu’auparavant on recevait les offres de plus de tribuns 
qu’il n’était nécessaire. Les lieutenants qui, choisis par 
le consul, devaient partir avec lui, refusèrent d’obéir. 
Enfin, pour comble de malheur, les jeunes gens évi- 
taient de s’enrôler, et pour y échapper faisaient valoir 
des prétextes qu’il était honteux de dire, inconvenant 
d’examiner, impossible de rejeter. Le sénat et les con- 
suls se trouvaient donc dans le plus grand embarras, 
et ne savaient où s’arrêteraient ces lâches refus (il fal- 
lait bien en ces circonstances se servir de ce terme), lors- 
que Publius Cornélius l’Africain, encore tout jeune, mais 
qui passait pour avoir été d’avis de continuer la guerre , 
et qui , déjà célèbre sans contestation par sa sagesse 
et sa vertu , avait besoin de se faire un renom de cou- 
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rage, à la vue des sénateurs consternés, se levant, 
déclara qu’on le pouvait envoyer en Espagne avec les 
consuls, comme tribun ou comme lieutenant, et qu’il 
était prêt à l’une ou l’autre de ces fonctions. « Sans 
doute, dit-il, dans mon intérêt particulier, mieux vau- 
drait pour moi aller en Macédoine (les Macédoniens 
l’avaient à cette époque nominativement appelé en 
Macédoine pour mettre fin à leurs dissensions), mais 
les circonstances où se trouve Rome sont pour moi plus 
pressantes et appellent en Espagne les vrais amis de la 
gloire. » Cette proposition produisit d’autant plusd’effet 
qu’elle venait d’un homme à la fleur de l’àge, et d’une 
modestie reconnue. Aussi, sur le moment, l’enthou- 
siasme fut grand, et ne fit que doubler chaque jour. On 
vit ceux qui tout à l’heure tremblaient le plus, craignant 
un fâcheux parallèle, prendre l’engagement de partir 
comme lieutenants avec les généraux , ou s’inscrire en 
foule sur les rôles comme soldats , par esprit de cama- 
raderie. 

( Lucullus passe en Espagne , attaque les Yaccécns , assiège Gaula et 
Intercatic. — Sous les murs de cette ville un chef ennemi provoque 
Scipion. ) 

V. Celui-ci brûlait de lutter contre le Barbare en un 
combat singulier, et hésitait en même temps. 

( Enfin il se décide. ) 

Dans le combat son cheval fut atteint d’une forte 
blessure, mais ne se renversa pas : Scipion tomba de- 
bout sur la terre. 

(I.e Barbare, fut vaincu et le succès de Scipion découragea les enne- 
mis , qui se rendirent. ) 

( Vers cette époque, la mort de Callicrate ranime l’espoir des Achécns 
proscrits. — Rome consent enfin à les rétablir dans leur patrie.) 


VI, Scipion, par intérêt pour Polybe, interpella Caton 


ê 
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au sujet des exilés achéens. Comme cette question sou- 
levait dans le sénat de nombreuses discussions, et que 
les uns étaient d’avis de leur rendre la liberté, tandis 
que d’autres s’y opposaient, Caton se levant : « Eli quoi ! 
dit-il , comme si nous n’avions rien à faire , nous de- 
meurons tout un jour à discuter pour savoir si quelques 
Grecs décrépits seront enterrés par nos fossoyeurs ou 
par ceux de l’Acbaïe? » Le retour des proscrits en Grèce 
fut décrété. Polybe , ayant laissé passer quelques jours, 
se prépara avenir demander au sénat que les exilés re- 
couvrassent en Achaïe leurs anciennes dignités, etvou- 
lut sonder, à ce sujet, l’opinion de Caton. Caton, en 
souriant, dit alors : « Polybe fait comme Ulysse : il re- 
vient dans l’antre du Cyclope chercher son bonnet et sa 
ceinture, qu’il y avait oubliés. » 
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I , II. Quelques mots de préface. Pourquoi Polybe ne rapporte pa3 tous les 
discours prononcés dans les délibérations du sénat sur l’opportunité de la 
troisième guerre punique. Résolution prise depuis longtemps d'attaquer 
Carthage. Les Romains ne cherchent qu’un prétexte valable. Combien il est 
important que les causes d’une guerre soient légitimes. Guerre déclarée 
aux Carthaginois. Ceux-ci se livrent il la foi des Romains. — 11,111. Ex- 
plication de celte formule. Le sénat affecte d’abord une certaine douceur 
& l’égard des Carthaginois. Mais une réticence, habilement ménagée dans 
sa réponse, inquiète l’ambassade carthaginoise, et bientôt Carthage elle- 
même. — 1II-V. Sages conseils de Magon nnx Carthaginois sur la nécessité 
d’obéir au plus vite ou de commencer hardiment la guerre. Ils se sou- 
mettent. L’ordre donné par les consuls aux Carthaginois de rendre leurs 
armes les trouve encore dociles. Ils no se décident il combattre que 
lorsqu’on leur enjoint de quitter Carthage. — V, VI. Les hostilités 
commencent. — VI. Scipiun se distingue sous les murs de Carthage. 


( Depuis longtemps Rome désirait l’abaissement de Carthage, ou plu- 
tôt sa ruine , et chaque jour Caton excitait ses concitoyens à la 
destruction de celte ville rivale. — Longues discussions à ce sujet 
dans le sénat '. ) 

1. Quelques lecteurs demanderont peut-être pour- 
quoi, dans l’intérêt de leur plaisir, nous ne rapportons 
pas les différents discours prononcés à cette époque ; 
pourquoi, conduit à traiterun tel sujet, une question si 
considérable, nous négligeons de faire comme la plu- 
part des historiens, qui toujours reproduisent les ha- 
rangues débitées par les deux partis. J’ai fait suffisam- 
ment voir, en plusieurs endroits de mon œuvre, que je 

1 Tite Livc, epitome 48 , juusim. 
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suis bien loin de blâmer cette méthode , puisque moi- 
même, plus d’une fois, j’ai retracé les discours et les con- 
versations mêmes de certains hommes politiques ; mais 
on reconnaîtra qu’il ne faut point procéder ainsi en toute 
circonstance. Sans doute, il serait difficile de trouver 
un sujet plus beau, une matière plus féconde, une oc- 
casion plus éclatante ; et pour moi, il n’est point de genre 
de développement plus commode. Mais de même qu’à 
mon avis, l’homme d’État ne doit pas prendre la parole 
à propos de tout objet de discussion, ni se perdre dans 
d’inutiles digressions, mais bien plutôt ne jamais parler 
que dans la mesure nécessaire , de même je crois qu’il 
est du devoir de l’historien de ne point fatiguer son lec- 
teur de détails, ni de faire parade de son talent oratoire ; 
il faut qu’il s’applique seulement à reproduire les paro- 
les exactes des orateurs, autant que possible, et parmi 
ces paroles celles-là qui ont une importance actuelle et 
pratique. 

I a. Détruire Carthage était une résolution forte- 
ment prise depuis longtemps par tous les esprits, et 
on ne cherchait plus qu’une occasion opportune , qu’un 
prétexte honorable aux yeux de l’étranger. Car les 
Romains ont toujours , et avec raison , attaché beau- 
coup de prix à celte politique. Quand la cause d’une 
guerre est légitime , dit Démétrius , les victoires pa- 
raissent plus belles, les défaites sont moins compro- 
mettantes : c’est le contraire dès qu’elle est honteuse ou 
inique. Aussi, les Romains, qui différaient entre eux 
d’opinion sur l’effet que produirait au dehors une dé- 
claration de guerre , furent sur le point de renoncer à 
leur dessein. 

( Enfin le prétexte fut trouvé. — Trois factions déchiraient Carthage : 
celle d’Hannon, celle de Massinissa, celle des patriotes. — Ces der- 
niers chassent les partisans de Massinissa. — Guerre des Carthagi- 
nois contre ce prince. — Leurs échecs. — La faction romaine con- 
damne Asdrubal et Carthalon , et envoie des députés à Rome. — Ils 
demandent au sénat quelle satisfaction il exige. — «Vous devez le 
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savoir, » dit-il ; et il les renvoie. — Sur ces entrefaites, Utlque se 

litre aux Romains, qui aussitôt déclarent la guerre à Carthage ) 

1 6*. Les Carthaginois délibéraient depuis longtemps 
sur la manière de satisfaire à la réponse des Romains; 
et lorsque les habitants d’Utique, en livrant leur ville, 
les eurent prévenus dans leur dessein, ils se trouvè- 
rent en un étrange embarras. Le seul espoir qui leur 
restât de se rendre les Romains favorables était de 
consentir à se livrer à eux, d’autant plus qu’à l’époque 
où, vaincus, ils avaient été dans l’état le plus critique, 
et où ils avaient vu l’ennemi sous leurs murs, ils n’en 
étaient point venus à une telle extrémité. Mais ils 
avaient perdu d’avance le fruit qu’ils pouvaient retirer 
de cette résolution : maintenant qu’ils avaient été de- 
vancés par les habitants d’Utique , leur sacrifice n’a- 
vait plus rien d’étrange, d’extraordinaire, dès qu’ils 
ne faisaient qu’imiter leurs voisins. Enfin, comme ils 
n’avaient le choix qu’entre deux maux, c’est-à-dire 
soutenir bravement la guerre ou bien se livrer à la 
merci de Rome, après beaucoup de discussions se- 
crètes à ce sujet, au sein du sénat , ils nommèrent des 
députés munis de pleins pouvoirs et les envoyèrent avec 
ordre de se régler sur les circonstances et de prendre 
les décisions qu’ils regarderaient comme les plus utiles 
à la patrie. Ces députés étaient Giscon, surnommé 
Strytanus, Amilcar, Misdès, Gillicas et Magon. Ils fu- 
rent bientôt rendus à Rome, et lorsqu’ils virent la 
guerre décrétée et les généraux déjà partis avec leurs 
armées, en présence de ces faits qui ne leur laissaient 
pas le loisir de délibérer , ils se livrèrent, comme on 
dit, à la foi des Romains. 

IL Déjà j’ai expliqué plus haut ce qu’il fallait enten- 
dre par ces termes, mais il est nécessaire de revenir 
brièvement sur ce sujet. Se livrer à la foi des Romains, 


1 llittoire romaine par M. Poirson , p. 270. 
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c’est leur abandonner le territoire tout entier d’un pays, 
les villes qui y sont comprises, les populations des vil- 
les et des campagnes, les fleuves, les ports, les temples, 
les tombeaux; bref, c’est établir les Romains maîtres 
de tout absolument, et ne garder pour soi aucune pos- 
session. Cette déclaration faite par les Carthaginois, les 
députés furent bientôt appelés dans le sénat, et le con- 
sul leur annonça les volontés de la compagnie : il leur 
dit que pour les récompenser de leur sage conduite, le 
sénat leur accordait la liberté, la jouissance de leurs lois 
et de leur territoire, enfin la possession de tous leurs 
biens privés ou publics. Le premier mouvement des dé- 
putés, en entendant ces paroles, fut la joie : ils esti- 
maient que, lorsqu’ils n’avaient qu’à choisir entre des 
maux, le sénat usait d’une grande bienveillance à leur 
égard en leur laissai! t la jouissance de leurs biens les plus 
considérables et les plus nécessaires. Mais quand le 
consul ajouta qu’ils n’obtiendraient ces faveurs qu’à la 
condition d’envoyer sous trente jours, à Lilybée, trois 
cents otages pris parmi les fils des sénateurs et des ci- 
toyens composant le conseil public, et d’obéir aux or- 
dres que leur donneraient alors les consuls , les députés 
se d emandèren t avec inquiétude quels pourraien t être ces 
ordres. Quoi qu’il en soit, ils partirent au plus vite, 
pressés de porter ces nouvelles à Carthage. De retour 
dans cette ville, ils racontèrent en détail à leurs conci- 
toyens leur ambassade, et sur ce compte rendu , on 
approuva la manière dont ils s’étaient acquittés de leur 
mission. Le silence que les Romains avaient gardé au 
sujet de Carthage même excita chez tous la plus vive 
attente mêlée d’une grande crainte. 

III. On raconte qu’en cette circonstance, Magon 
de Brutium prononça quelques paroles pleines de cou- 
rage et de sagesse. 11 dit que les Carthaginois avaient 
eu , à ce qu’il lui semblait, deux occasions favorables 
pour délibérer sur leur sort et sur celui de leur patrie , 
mais que déjà une de ces occasions était passée ; qu’il 
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ne s’agissait plus , en effet , de chercher ce que les con- 
suls pouvaient leur commander, et pourquoi le sénat 
n’avait pas parlé de Carthage ; qu’il fallait se faire cette 
question , alors qu’ils allaient se livrer à Rome , et que, 
puisqu’ils s’étaient livrés, il ne leur restait, en défini- 
tive , qu’à obéir aux ordres des Romains, à moins 
qu’ils ne fussent d’une rigueur au delà de toute 
attente ; sinon ils devaient se demander une dernière 
fois, ce qui valait le mieux, de recevoir la guerre jus- 
que sur leur territoire et de subir les maux qu’elle pou- 
vait engendrer, ou bien, s’ils reculaient devant l’invasion 
desRomains, d’accepter franchement ce qu’on leur impo- 
sait. Tous par crainte de la guerre et dans l’incertitude 
du succès, étaient portés à obéir , et ils se décidèrent à 
envoyer leurs otages à Lilybée. Ils choisirent donc trois 
cents de leurs jeunes gens qui partirent au milieu des 
larmes et des gémissements : ils étaient suivis chacun 
de leurs parents et de leurs amis ; les femmes surtout en- 
flammaientpar leur présence ces sentiments de douleur. 
Lorsqu’ils abordèrent à Lilybée , ils furent immédiate- 
ment remis par les consuls à Quintus Fabius Maximus, 
alors préteur en Sicile. Il les conduisit sans accident 
à Rome, et tous furent enfermés dans l’arsenal où se 
construisent les vaisseaux à seize rangs de rames. 

IV. Les otages ainsi mis en lieu sûr, les consuls 
abordèrent avec leur armée près de la citadelle d’Uti- 
que. A cette nouvelle , Carthage tout entière demeura 
consternée et suspendue dans l’incertitude du sort qui 
lui était réservé. Elle crut devoir cependant envoyer 
des députés demander aux consuls ce qu’il lui fallait 
faire et déclarer qu’elle était prête à tout accepter. In- 
troduits dans le camp romain et bientôt conduits devant 
le conseil , les députés eurent à peine exposé leurs 
instructions que le plus âgé des consuls, les félicitant 
de leurs bons sentiments et de la sage résolution qu’ils 
avaient prise, leur ordonna de remettre aux Romains, 
sans ruse ni dol , toutes les armes offensives ou défen- 
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•sives que la république possédait. Les ambassadeurs 
promirent de les leur livrer , mais non sans les prier 
de considérer en quel état serait Carthage, si elle leur 
donnait ses armes et s’ils les emportaient avec eux. 
Toutefois ils les remirent , et par cela même on vit 
quelle était la puissance de Carthage. On apporla dans 
le camp plus de deux cent mille traits et de deux mille 
catapultes. 

(Mais Ccnsorinus avait tenu secrète la dernière volonté du sénat, la- 
quelle était que les Carthaginois sortissent de leur ville et allassent 
s’établir à trois lieues au moins de la mer. — Les députés revinrent 
apportant cette triste nouvelle. ) 

V. Les Carthaginois ne pouvaient encore nullement 
connaître le sort qui leur était réservé, que lisant déjà 
leur malheur sur le visage de leurs députés, ils se li- 
vrèrent aux gémissements et aux pleurs. 

Puis, après avoir poussé d’horribles cris, tous de- 
meurèrent comme stupides. Mais quand la nouvelle de 
ce qu’exigeait le sénat fut répandue, on ne se borna 
plus à une douleur sans effet. Les uns se jetèrent sur 
les députés , comme sur les auteurs de leur infortune; 
les autres sur les Italiens qu’ils trouvèrent dans la 
ville et déchargèrent contre eux leur fureur : d’autres 
enfin coururent aux portes de la ville. 


(Carthage prend les armes. — Asdrubal se met à la tête des troupes, 
et un camp, formé sous les murs de Carthage , devient bientôt une 
ville nouvelle. — Censorinus est rappelé. — Scipion sc distingue 
sous les ordres de Manilius. — Phaméas , général de la cavalerie 
carthaginoise, harcèle sans cesse les Romains dans leurs retran- 
chements. — Épisode d’une de ces attaques 1 . ) 

VI. À la vue seule des avant-postes , Phaméas , 
bien qu’il ne fût pas timide , évita une rencontre avec 


1 Voir, pour les détails de cette lutte, Appicn , 100 à 120 , Histoire de Car- 
thage. 
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Scipion, il s’approcha seulement de l’ennemi, se cou- 
vrit d’une hauteur à pic et se tint là quelque temps. 

(Les Romains, un peu plus tard, veulent poursuivre Asdrubai, mal- 
gré les avis de Scipion, sur un terrain désavantageux. — Grâce à 
lui l'armée romaine échappe aux coups des Carthaginois ; mais dans 
la retraite, quatré cohortes sont séparées du gros des troupes : 
elles sc voient bientôt assiégées par Asdrubai. ) 

Elles s’étaient retirées sur une hauteur. Dans le con- 
seil qui fut tenu à ce sujet , lorsque tous les officiers 
eurent donné leur avis, Scipion dit à son tour que 
lorsqu’on délibère en toute liberté d’action , il valait 
mieux songer à ne recevoir aucun dommage de l’en- 
nemi qu’à lui en causer. 

( Il prit avec lui quelques corps de cavalerie et sauva les manipules en 
danger. — Bientôt il gagna Pbainéas, et ces succès de tout genre 
excitaient partout un grand enthousiasme. ) 

« Qu’on ne s’étonne pas,ditPolybe,sinous racontons 
avec tant de soin toutes les actions de Scipion et ses 
paroles : » 


(El à Rome, au bruit de tant d’exploits, Caton disait: ) 

« Seul il est sage : les autres errent comme des om- 
bres. » 
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I , H. Guerre contre Andriscus. Diverses opinions des Grecs sur cette guerre 
et sur celle que Rome faisait à Cartilage. Polybc envoyé à Lilybée par les 
Achécns. Il s’arrête A Corcyre et revient dans le Péloponèse. Courtedigres- 
sion. Statues de I.yeortas rétablies. Guerre en Asie entre Prusias et son 
fils Nicomêde. Les Romains interviennent. — II -IV. Portraits de Prusias 
et de Massinissa. — IV. Digression sur l’intervention de la fortune dans 
les choses humaines. Quand faut-il, A propos de certains phénomènes, in- 
terroger les dieux ? Quand , la raison ? 

(Pendant que les Romains attaquaient Carthage, la Macédoine se 
soulevait. — Un aventurier , du nom d’ Andriscus , se donne comme 
(lis de Persée , et entre en armes en Macédoine. — Polybe racon- 
tait ici une partie de cette lutte, comme l'indiquent 1° ce fragment.) 

I. Le Musée situé près du mont Olympe, en Macé- 
doine j 

(2° Un autre passage que nous citerons plus tard, et où il est question 
de victoires remportées par l’usurpateur. ) 
(Considérations sur cette guerre et sur celle de Cartilage. ) 

I a 1 . Aussitôt que les Romains eurent déclaré la 
guerre aux Carthaginois et au pseudo-Philippe, mille 
commentaires différents circulèrent à ce sujet dans la 
Grèce; avant tout on parlait de Carthage, ensuite ve- 
nait Andriscus. La guerre de Carthage provoqua les 
opinions et les jugements les plus opposés. Les uns ap- 
prouvaient les Romains et vantaient la sage politique 
de leurs conseils pour la conquête de l’empire. Détruire 

1 Quatrième année de la clvii* olympiade. 
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cet objet de crainte toujours menaçant, une ville qui 
avait longtemps disputé la puissance à l’Italie et qui ne 
manquerait pas de prendre les armes à la première 
occasion , et affermir par ce grand coup l’autorité de 
Rome, était l’œuvre d’hommes prudents et qui voyaient 
loin dans l’avenir. 

I b. D’autres répondaient à ces panégyristes que ce 
n’était pas dans de telles vues que les Romains fai- 
saient ces conquêtes; que peu à peu ils se laissaient 
aller à l’ambition inquiète de Sparte et d’Athènes ; qu’ils 
marchaient dans cette voie plus lentement que ces deux 
républiques, mais qu’ils arriveraient évidemment à la 
même lin ; qu’ils s’étaient d’abord bornés à faire la guerre 
jusqu’à la victoire, jusqu’au moment où l’ennemi recon- 
naîtrait lui-même qu’il devait obéir et se soumettre 
aux ordres de Rome; qu’ils avaient préludé à leur poli- 
tique nouvelle par leur conduite à l’égard de Persée, par 
la destruction totale du royaume de Macédoine , et qu’ils 
l’achevaient aujourd’hui par leur rigueur à l’égard de 
Carthage sans qu’elle eût rien fait d’impardonnable; 
ils avaient pris contre elle des mesures de la dernière 
sévérité, et cependant elle avait accepté toutes leurs 
conditions , consenti à toutes leurs exigences. 

1 c. Quelques-uns disaient encore qu’en général les 
Romains étaient des politiques fort habiles, et qu’ils 
avaient celte maxime particulière , maxime dont ils 
tiraient surtout vanité , de faire la guerre d’une manière 
ouverte et franche, sans avoir recours aux attaques et 
aux embuscades de nuit; de tenir pour infâme tout 
ce qui était dol ou ruse, de regarder comme seulement 
dignes d’eux les périls bravés au grand jour et en face; 
mais que dans leur querelle avec Carthage ils avaient agi 
avec fourberie et perfidie, par des promesses et par des 
réticences employées tour à tour en peu de temps, jus- 
qu’à ce qu’ils eussent enlevé à leurs rivaux tout espoir 
d’être secourus de leurs alliés ; que de tels procédés 
étaient plutôt ceux d’un roi que d’une république, de 
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Rome surtout, et qu’ils ressemblaient fort, à propre- 
ment parler, à de la déloyauté et à un sacrilège. On 
répliquait que si , avant le jour où les Carthaginois s’é- 
taient livrés à Rome, les Romains avaient, comme on 
le disait, fait telle ou telle ouverture positive, ou laissé 
entrevoir telle ou telle intention, ils mériteraient en 
effet les reproches qu’on leur adressait; mais que si, 
après avoir vu les Carthaginois leur donner pleine 
licence de les traiter suivant leur bon plaisir, ils avaient 
seulement profité de celte liberté pour faire entendre 
leurs ordres , il n’y avait rien en cela qui ressemblât à 
un sacrilège, ou comme on le prétendait encore, à une 
perfidie 1 . Qu’entendait-on par un sacrilège? un crime 
envers les dieux, envers un père ou une mère, envers 
les morts ; par perfidie ? une infraction à des conven- 
tions rédigées d’après les usages sacramentels et sous 
la foi du serment. Or, les Romains n’étaient coupables 
d’aucune faute semblable; ils n’avaient manqué en rien 
au respect dû aux dieux , aux parents et aux morts : ils 
n’avaient pas davantage violé leurs serments et les 
traités : tout au contraire, ils reprochaient aux Cartha- 
ginois de les avoir foulés aux pieds, tandis qu’ils avaient 
religieusement observé les lois et les usages de leurs 
ancêtres, et qu’ils étaient demeurés fidèles à celte 
loyauté que rien jusqu’alors n’avait ternie. C’était parce 
que ces mêmes Carthaginois , qui leur avaient aban- 
donné le soin de faire d’eux ce qu’ils voulaient, n’o- 
béissaient pas à leurs ordres qu’ils étaient contraints 
d’agir ainsi. Tels étaient les propos tenus sur les Ro- 
mains et les Carthaginois. 

I d. Quant au pseudo-Philippe, le bruit de son appa- 
rition en Macédoine parut d’abord inadmissible : tout 
à coup tombait des nues un Philippe, au mépris des 
Romains et des Macédoniens à la fois, et sans aucune 


1 Le texte est fort altéré en cet endroit; mais le sens général subsiste cn- 
eorc an milieu de ces fragments de phrases et de mots. 
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chance probable pour le succès d’une telle imposture : il 
n’était personne qui ne connût bien le véritable Philippe, 
mort vers dix-huit ans en Italie, à Albe, deux années 
après I’ersée ! Lorsque, deux ou trois mois plus tard, 
se répandit la nouvelle qu’il avait vaincu les Macédo- 
niens au delà du Strymon , dans le pays des Odoman- 
tiques , quelques-uns commencèrent à ajouter foi à la 
rumeur publique, mais le plus grand nombre refusa 
encore d’y croire. Enfin , quand on apprit qu’il avait 
une seconde fois battu les Macédoniens, qu’il était le 
maître do tout le pays qu’arrose le Strymon et de la 
Macédoine entière , quand on vit les Thessaliens, et par 
des lettres et par des députés, demander aux Achéens 
de les secourir, ce fut un étonnement universel, une 
surprise générale : il n’y avait dans tout ce qui passait 
ni probabilité ni vraisemblance. Telles étaient les dis- 
positions des esprits à ce sujet. 

(Déjà en Achaïe le parti de la guerre préparait cette lutte fatale où 
Corinthe devait succomber. — Cependant les Achéens fournirent 
contre Andriscus des secours aux Romains , et nous les voyons, sur 
la seule prière du consul , se hâter d’envoyer Polybc à Lilybée. ) 

I e. Bientôt arriva dans le Péloponèse une lettre 
adressée aux Achéens par Manilius : il leur écrivait 
qu’il lçur saurait gré d’envoyer au plus vile Polybe à 
Lilybée , parce que sa présence importait à la républi- 
que. Les Achéens décidèrent, suivant la prière du con- 
sul , de le faire partir, et moi, pensant qu’il m’était utile 
pour plute d’une raison d’obéir aux Romains, je laissai 
aussitôt tout de côté et m’embarquai au commencement 
de l’été. Mais parvenu à Corcyre , j’y reçus une nouvelle 
lettre, envoyée par les consuls aux Corcyréens, qui leur 
annonçait que les Carthaginois avaient remis les otages 
et étaient disposés à recevoir les ordres de Rome. Je 
crus que la guerre était achevée et que par là même il 
n’était plus besoin de moi à Lilybée. Je revins dans le 
Péloponèse. 


Digitizèd by Google 


LIVRE XXXVII. 


283 

I/. Qu’on ne s’étonne pas, si nous nous désignons 
tantôt par notre propre nom , tantôt par ces formules 
générales sur mon avis , avec notre assentiment. Comme 
nous nous sommes trouvé souvent mêlé aux événe- 
ments que nous avons à décrire, il est nécessaire de va- 
rier ainsi les tournures, de peur qu’en employant sans 
cesse le mot Polybe, nous n’encourions le reproche 
d’uniformité, et que, d’autre part, en répétant Je, sur 
mon conseil, nous ne rebutions nos lecteurs. Nous vou- 
lons, par l’emploi simultané de ces formes et par notre 
soin à les alterner autant qu’il est nécessaire, éviter 
au public l’ennui attaché au retour continuel du moi 
dans le récit : ce retour a je ne sais quoi de déplaisant 
par nature , et cependant il est quelquefois inévitable : 
il est des circonstances où on ne peut raconter autre- 
ment un fait. Du reste, par un heureux hasard, j’ai en 
cela l’avantage que personne jusqu’ici n’a , si je ne 
m’abuse, porté le même nom que moi. 

(Dans ce Péioponèsc où Polybe rentrait, tout était bouleversé. — 
Sparte se révolte contre l’Achale, et malgré le sénat les Achéens 
ravagent le territoire de la ville rebelle. — Les statues de Callicrate 
sont renversées, celles de Lycortas rétablies *. ) 

I g. Quand on vit , par un retour de fortune, les sta- 
tues de Callicrate plongées dans l’obscurité , et celles 
de Lycortas publiquement rétablies à leur ancienne place 
au grand jour , ce curieux spectacle força tout le monde 
à proclamer cette vérité : c’est qu’il ne faut jamais 
être orgueilleux à l’égard d’autrui dans la prospérité, 
et qu’on doit toujours penser qu’un des traits les plus 
ordinaires de la fortune est de rendre victimes de leurs 
rigueurs et de leurs propres machinations ceux même 
qui les avaient imaginées contre autrui. 

(Sans parler de toutes les autres causes qui peuvent inviter les hom- 
mes à tenter des révolutions,) 

* Histoire romaine de M. Poirson. 
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l’amour que les hommes ont pour la nouveauté est déjà 
un assez puissant mobile. 

(Pendant que l’Achalc remuait, l’Asie n’était pas plus tranquille. — 
Prusias soutenait une guerre contre son fils Nicomùdc , qu’il avait 
voulu faire périr durant un voyage à Rome , et qui était aussi 
agréable au peuple que Prusias lui était odieux. — Portrait de ce 
prince. — Les Romains interviennent. ) 

II. Prusias était laid et il ne valait pas mieux par l’es- 
prit que par le corps. Petit de stature, il n’avait ni éner- 
gie, ni valeur guerrière. Il était, je ne dirai pas seulement 
timide, mais encore incapable de supporter toute fati- 
gue. Durant sa vie entière, il se montra efféminé au phy- 
sique comme au moral; or, les peuples en général, et 
surtout les Bithyniens, s’accommodent. mal de cette 
mollesse dans un roi. Il avait de plus je ne sais quelle 
fougue criminelle qui l’emportait aux plaisirs sensuels. 
11 demeura constamment étranger aux lettres , à la phi- 
losophie et aux nobles études qui s’y rattachent : en- 
fin, le sentiment du beau était chez lui aussi nul que 
possible; il menait nuit et jour la vie d’un Sardanapale. 
Aussi, à la première espérance que purent concevoir ses 
sujets, ils se déclarèrent contre lui avec la plus vive 
ardeur, et même ne songèrent plus qu’à tirer ven- 
geance. 

II a. Les Romains envoyèrent des députés pour arrêter 
la marche de Nicomède et empêcher Attale de faire la 
guerre à Prusias. Ces députés étaient Marcus Licinius, 
qui était goutteux et paralytique des pieds ; Aulus Man- 
cinus, qui avait été frappé d’une tuile à la tête , et si fort 
maltraité que c’était merveille qu’il s’en fût sauvé ; en- 
fin Lucius Malléolus, qui passait pour le plus inintelli- 
gent des Romains. L’affaire en question demandant 
activité et audace, de tels députes étaient incontesta- 
blement les moins propres à remplir cette mission. On 
rapporte que Caton dit à ce propos, en plein sénat, 
qu’avec de tels commissaires, non-seulement Prusias 
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resterait enfermé dans la citadelle de Nicée, mais en- 
core que Nieomède vieillirait sur le trône. En effet, 
comment pourraient-ils se bâter, et en se hâtant même, 
réussir , eux qui n’avaient ni pieds , ni tête , ni 
cœur*. 


( Vers cette mOnic dpoque mourut Massinissa. ) 

III. Ce prince 8 fut le plus heureux et le meilleur des 
rois de notre temps : il régna plus de soixante ans, 
toujours florissant de santé , et sa longue existence fut 
de quatre-vingt-dix années : il l’emporta sur tous ses 
contemporains en vigueur. Fallait-il être debout , il s’y 
tenait tout un jour sans remuer; rester assis, il ne se 
levait pas : il supportait la fatigue d’être à cheval nuit et 
jour sans en être incommodé. Une preuve de sa force 
physique, c’est que, âgé de qualre-vingt-dix-ans , à 
l’époque où il mourut, il laissa un fils de quatre années, 
Stembales , que Micipsa adopta plus tard , et avec 
Stembales quatre autres fils. Grâce à la bonne intelli- 
gence qui régnait entre eux , il vit pendant toute sa vie 
son palais fermé aux manœuvres et aux intrigues do- 
mestiques. Mais voici le fait le plus éclatant et le plus 
beau de son règne. La Numidie avait été jusqu’alors 
stérile et regardée comme incapable de produire des 
fruits mangeables; il montra le premier qu’elle pouvait 
aussi bien qu’aucune autre terre en porter, en fécondant 
des terrains immenses qu’il réserva de distance en dis- 
tance à telle ou telle production. On ne saurait payer 
trop justement à sa mémoire un tribut d’éloges. Scipion 
se transporta à Cirta trois jours après la mort de ce 
prince, et régla tout avec une grande sagesse. 

Massinissa, peu avant de mourir, avait vaincu les Car- 
thaginois ; on le vit le lendemain , devant sa tente, manger 


1 Titc I.ive , épit. 50. 

1 Voir Apple» , Histoire de Carthage , S lOG. 
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du pain grossier; et comme les officiers s’en étonnaient, 
il leur en dit la raison.... 

(Peut-être Polybe revenait-il à l'histoire (les succès d’Andriscus, et 
s’étonnant de ces victoires il faisait la digression suivante : ) 

IV. Je veux dire quelques mots sur cette intervention 
de la fortune dans les événements d’ici-bas, autant que 
le permet la nature d’une histoire consacrée aux faits. 
Pour les phénomènes dont il est impossible , ou difficile 
du moins à l’intelligence humaine de trouver les causes , 
peut-être est-il juste, en un tel embarras, de les attri- 
buer simplement à la fortune ou aux dieux, tels que 
par exemple le règne constant des pluies torrentielles , 
le froid ou les chaleurs extrêmes qui tuent les mois- 
sons, les maladies pestilentielles ou quelques-uns de ces 
incidents dont il est malaisé de pénétrer les motifs. 
C’est alors sagesse à nous, ce me semble, de nous con- 
former aux idées du vulgaire , et en présence de telles 
difficultés, d’adresser à la divinité nos prières et nos 
sacrifices, et d’envoyer demander aux oracles par 
quelle conduite, par quelles paroles, nous pourrions 
revenir à un état meilleur et obtenir quelque relâche à 
nos maux. Mais lorsqu’il est question de choses dont il 
est facile de reconnaître la raison , de s’expliquer l’ori- 
gine elle développement, il ne faut plus se contenter 
de les attribuer à la divinité. Citons , entre autres faits, 
ce décroissement de population , celte pénurie d’hom- 
mes qui, de nos jours, se fait sentir dans toute la Grèce, 
et qui rend nos villes désertes, nos campagnes incultes, 
sans que cependant des guerres continuelles ou des 
fléaux tels que la peste aient épuisé nos forces. Si on 
s’imaginait d’envoyer consulter les dieux à ce sujet, et 
de leur demander par quelles paroles et par quels actes 
la Grèce pourrait être peuplée davantage, et les villes 
plus heureuses, ne serait-ce pas folie de le faire quand 
la cause en est évidente , et les moyens d’y remédier en 
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nous-mêmes? Au milieu d’une population livrée tout 
entière à l’orgueil , à l’avarice, à la paresse; qui ne veut 
ni se marier , ni nourrir les enfants nés en dehors du 
mariage, ou du moins n’en nourrir qu’un ou deux, afin 
de leur laisser de plus grandes richesses et de les élever 
au sein de l’abondance, le mal a secrètement grandi 
avec rapidité. Sur ces deux enfants, la guerre ou la 
maladie en détruisent souvent un; par là, les maisons 
sont devenues nécessairement peu à peu solitaires, et, 
de même que parmi les essaims d’abeilles, les villes ont 
perdu, avec leur population, leur puissance. A quoi bon, 
encore une fois, aller demander aux dieux les moyens 
de réparer un tel dommage? le premier homme venu 
nous dira que nous n’avons, pour y remédier, qu’à 
corriger nos mœurs, ou du moins à obliger, par une 
loi, les pères à élever tous leurs enfants : il n’est plus 
besoin ici de devins et d’augures. Or, on peut appliquer 
cette vérité à chaque fait isolé de celte nature. 11 n’y a 
donc que les événements dont les causes sont introuva- 
bles, ou difficiles à trouver, sur quoi il faille s’abstenir 
de prononcer, et parmi ces événements exceptionnels 
on peut compter ce qui se passait en Macédoine. Les 
Macédoniens avaient été en commun comblésde bienfaits 
par Rome ; ils avaient vu la royauté abolie et l’esclavage 
se changer pour eux en liberté : au contraire, ils avaient 
en particulier souffert mille dommages de la part du 
faux Philippe, et cependant ils s’unissent à lui contre 
les Romains! De plus, sous Démétrius, sousPersée , ils 
se laissent vaincre , tandis que, combattant pour un ty- 
ran , ils soutiennent son empire avec un courage in- 
croyable et sont souvent vainqueurs. Qui ne serait 
embarrassé d’expliquer un fait si étrange? Il est bien dif- 
ficile d’en donner la cause. Il faut dire que de tels sen- 
timents, pour Andriscus, sont chez les Macédoniens un 
effet de la colère céleste , et que sur eux s’abat ainsi le 
courroux des dieux : vérité que la suite éclaircira. 
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flgium; état des esprits. Critolaüs et Diæns ne songent qu’à entraîner l’A- 
chaïe dans une lutte avec Rome. — III, IV. Critolaüs à Tégée refuse tout 
arrangement avec les Lacédémoniens. Après le départ de Scxtus, commis- 
saire romain, il parcourt les villes, excitant partout la populace. — IV, 
V. De nouveaux commissaires cherchent à rappeler les Achéens à la rai- 
son. Ils sont chassés de l’assemblée réunie à Corinthe. Critolaüs anime 
les masses par ses discours. — V. Il fait déclarer la guerre à Lacédémone 
et s’attache à la tenir brouillée avec Rome. 


1. Le trente-huitième livre renferme la consommation 
des malheurs de la Grèce. Certes, elle a souvent éprouvé 
des calamités générales ou particulières; mais jamais 
le mot de calamité, dans toute son étendue , ne fut ap- 
pliqué à aucune des catastrophes passées aussi juste- 
ment qu’à celle dont nous avons été témoin. On au- 
rait déjà pitié des Grecs rien qu’à voir ce qu’ils souf- 
frirent; combien plus grande doit paraître leur infor- 
tune si on pénètre dans les détails! Quelque affreux, en 
effet, que paraisse le coup qui frappa Carthage, on peut 
affirmer que celui sous lequel succomba la Grèce ne fut 
pas moins terrible : il le fut même davantage. Les Car- 
thaginois ont du moins laissé une petite place pour 
leur justification auprès de la postérité ; mais les Grecs 
ne fournissent pas un moyen plausible de défense 
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à qui voudrait excuser leurs fautes. De plus , en dispa- 
raissant avec leur ville , les premiers échappèrent au 
triste ressentiment de leur désastre, tandis que les se- 
conds assistèrent à la suite de leurs maux et en ont lé- 
gué l’héritage à leurs descendants. Autant donc nous 
regardons comme plus déplorable le sort d’un con- 
damné qui vit avec son châtiment que celui du scélérat 
qui meurt, autant nous devons trouver la fortune de la 
Grèce plus triste que celle de Carthage, à moins qu’on 
ne tienne nul compte de l’honneur et du bien, et 
qu’on ne raisonne que d’après l’utile. Pour reconnaître 
la justesse de ces réflexions , il suffit de se rappeler les 
événements qui passèrent pour les plus terribles mal- 
heurs qui aient autrefois consterné la Grèce, et de les 
comparer avec ce que nous avons vu de nos jours. 

I a. Grand fut sans doute l’effroi qui s’empara de la 
Grèce entière lorsque Xerxès passa d’Asie en Europe ; 
mais si tous les peuples furent en danger, en effet, il ne 
périt que peu de monde, et le désastre porta principale- 
ment sur les Athéniens, qui , par une sage prévision de 
l’avenir, avaient quitté leur ville avec leurs femmes et 
leurs enfants. Ils eurent à souffrir provisoirement ; les 
Barbares, devenus maîtres d’Athènes , la détruisirent 
sans pitié; mais, loin d’avoir attiré sur eux, par cette ca- 
tastrophe, honte et déshonneur, les Athéniens recueilli- 
rent une gloire immense d’avoir tout sacrifié pour parta- 
ger la fortune des autres Grecs. Aussi, grâce à leur géné- 
reuse conduite, non-seulement ils recou vrèrent leur ville 
etleurs campagnes, mais encore ils disputèrent peu après 
aux Lacédémoniens la suprématie en Grèce. Si , vain- 
cus ensuite par les Spartiates, ils furent réduits à dé- 
truire les murs de leur cité, on peut reprocher au 
vainqueur d’avoir usé trop sévèrement de sa victoire. 
La plupart même des Grecs se détachèrent bientôt de 
Sparte 1 . Je ne vois dans tout cela que des faits mal- 

* Le texte est ici fort altéré. Nous axons cherché h rétablir la suite des 
idées d’après les mots trop rares qui çà et là ont été respectés par le temps. 
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heureux , mais non de grandes ou honteuses catastro- 
phes. Quand les Mantinéens furent forcés par Agésipo- 
lis de quitter leurs villes et de se réfugier dans leurs 
villages, ou ne les accusa pas d’imprudence : plus d’une 
voix les plaignit d’avoir subi un cruel et injuste châti- 
ment ; leur infortune put paraître grande et non point 
flétrissante. Voyez encore Alexandre, fils d’Amyntas; 
après avoir reçu quelques secours de Xerxès , il pesa 
sur ses voisins ; mais ces malheurs mêmes furent un 
bien. Tranquille ensuite au dehors, Alexandre se plut 
à secourir les peuples malheureux ; car si on voit sou- 
vent la fortune changer avec la conduite des hommes, 
plus d’une fois aussi les puissants sont ramenés au devoir 
et redressés par le spectacle des i nj us tes trai temen ts d on t 
les autres sont victimes. Les Chalcidiens encore , les Co- 
rinthiens, et quelques autres peuplades attirées parla 
fécondité de la Macédoine, attaquèrent les princes de ce 
royaume et tinrent garnison dans le pays; mais c’était 
pour eux une maxime d’affranchir toutes les nations 
qu’ils pouvaient, et de regarder comme ennemi tout 
oppresseur. En général donc, les Grecs eurent à subir, 
dans les temps passés, de cruelles épreuves, soit en 
combattant isolément pour l’hégémonie et pour les in- 
térêts de leur république, soit en soutenant leurs tyrans 
et leurs rois. Mais, encore une fois, si quelque honte 
devait rejaillir sur ces derniers peuples pour avoir dé- 
fendu une cause mauvaise, leurs maux n’ont été du 
moins que provisoires; et d’ailleurs on ne saurait juste- 
ment les en accuser, puisqu’ils n’étaient pas la consé- 
quence d’une conduite insensée. Enfin , les Péloponé- 
siens, les Béotiens, les Phocidiens et beaucoup d’autres 
nations, sans compter celles qui habitaient le golfe Ma- 
liaque, eurent à supporter , isolément ou en général , 
de grandes infortunes : elles furent du moins toutes ré- 
parées, tandis que la chute que de nos jours les Grecs 
ont faite a été lourde et honteuse, et provoquée par 
leur propre folie. 
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1 b. Qu’on ne s’étonne pas si , sortant des habitudes 
d’un récit purement historique , nous nous arrêtons sur 
ce fait avec une ardeur et une insistance toutes spéciales. 
On me reprochera peut-être encore d’avoir écrit ces li- 
gnes avec amertume , tandis qu’il me convenait plus qu’à 
tout autre de prendre la défense des erreurs de la Grèce. 
Je crois qu’un esprit juste ne regarde ni comme un 
sincère ami celui qui redoute de parler avec franchise, 
ni comme un bon citoyen l’homme qui , par crainte de 
quelques critiques momentanées, trahit la vérité, et 
qu’on ne doit pas donner le nom d’historien à quiconque 
met quelque chose au-dessus du vrai. Plus l’histoire 
l’emporte sur la conversation ordinaire par la durée 
et la portée de ses jugements , plus il faut que celui qui 
s’y consacre fasse cas de la vérité , et que le lecteur en- 
tre dans ce sentiment. Sans doute il était du devoir de 
tout Grec, à l’heure même de la lutte, de secourir ses 
frères, soit en les défendant l’épée à la main, soit en les 
excusant, soit enfin en détournant d’eux la colère des 
vainqueurs, et c’est ce que j’ai fait quand il fallait agir. 
Maisje me propose, avant tout , de transmettre en ce livre 
à la postérité un récit impartial des événements qui alors 
eurent lieu, moins désireux de flatter l'oreille du lec- 
teur pour le moment seul que de redresser les esprits 
et de les empêcher de tomber dans les mêmes fautes. 
Arrêtons ici notre digression. 

( Retour aux affaires d’Achaïe. — Les Achéens violent à Corinthe la 
majesté des ambassadeurs romains envoyés en Grèce sous la con- 
duite d’Àurélius pour détacher de la ligue achéenne Sparte, Co- 
rinthe et quelques autres villes. ) 

I c. De retour à Rome, les députés rendirent compte 
au sénat de ce qui s’était passé, dirent comment ils 
avaient couru risque de la vie, et parlèrent de cette in- 
jure dans les termes les plus forts , et avec une violence 
inaccoutumée. Ils ne la représentèrent pas comme un 
simple accident, mais bien comme un coup préparé 
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par les Achéens pour donner en eux un exemple. Le 
sénat , à ce récit , ressentit une vive indignation , et 
aussitôt il nomma des commissaires à la tête desquels 
était Sextus Julius, qu’il fit partir avec les instructions 
suivantes : « Reprocher aux Achéens leur conduite, et 
leur demander une réparation , mais avec réserve ; leur 
conseiller de ne pas prêter l’oreille aux traîtres qui les 
poussaient au mal, et d’éviter d’encourir, à leur insu, la 
disgrâce de Rome : ils pouvaient encore réparer leur 
faute, s’ils laissaient aux coupables la responsabilité de 
leurs actes. » On voit suffisamment, par ce résumé, 
qu’en donnant de telles instructions , le sénat n’avait 
pas l’intention de détruire la ligue des Achéens, mais 
de les effrayer seulement, et de triompher parla terreur 
de leur audace et de leur haine. On a quelquefois sup- 
posé que les Romains affectèrent ces ménagements 
parce que la guerre contre Carthage n’était pas encore 
terminée. Cette conjecture n’a rien de vrai. Les Ro- 
mains, qui depuis longtemps avaient accordé leur ami- 
tié aux Achéens , et avaient en eux confiance plus qu’en 
tout autre peuple, voulaient seulement, à la vue de 
l’exaltation de leur orgueil, leur faire peur; leur déclarer 
la guerre, et rompre avec eux toute alliance, ils n’y 
songeaient pas. 

IL Julius Sextus suivait la route du Péloponèse, lors- 
qu’il rencontra Théaridas et d’autresdéputés envoyés par 
les Achéens pour rendre un compte fidèle au sénat de 
l’outrage fait à Aurélius. Sextus leur conseilla de retour- 
ner en Achaïe , parce que lui-même venait, avec les in- 
structions nécessaires, traiter cette affaire auprès des 
Achéens. Sextus donc, arrivé dans le Péloponèse, eut à 
Égium, avec les Achéens, une entrevue où il parla long- 
temps sur un ton fort modéré. Il ne dit pas un mol de 
l'insulte faite aux députés, comme si elle n’avait pas be- 
soin de justification, sembla prendre cette affaire avec 
moins de chaleur que les Achéens eux-mêmes, et enfin 
les engagea, en termes généraux, à ne pas pousser 
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plus loin leurs torts envers les Romains et les Spartiates. 
Toute la partie saine de la population accueillit ces pa- 
roles avec d’autant plus d’empressement qu’elle avait 
conscience de son crime, et qu’elle se mettait sous les 
yeux les malheurs qu’attirait d’ordinaire sur ses enne- 
mis la colère de Rome. Mais si la populace , qui n’avait 
rien à répondre aux paroles si justes de Sextus, n’osa 
pas remuer, elle n’en resta pas moins en proie à cette 
fièvre maladive qui la dévorait. Enfin , Diæus, Critolaüs, 
et leurs partisans, ramas impur, fait, comme à dessein, 
de tout ce que chaque ville pouvait fournir d’hommes 
impies, de méchants et de citoyens indignes, reçurent, 
comme dit le proverbe grec, de la main gauche ce 
que le peuple romain offrait de la main droite; en un 
mot, ils avaient perdu le sens. Ils s’imaginèrent que 
les Romains, à cause de leurs guerres en Afrique, en 
Espagne, craignaient une lutte avec l’Achaïe, et que, 
par suite de cette crainte, ils étaient prêts à faire toute 
espèce de concession, à subir toute exigence. Persua- 
dés que l’occasion leur était favorable, ils répondirent, 
avec une feinte douceur, aux envoyés romains, qu’ils 
voulaient faire partir pour Rome Théaridas , et qu’eux- 
mêmes suivraient bientôt l’ambassade romaine à Tégée, 
afin d’avoir une entrevue avec les Lacédémoniens , et 
de terminer à l’amiable leurs différends. En réalité, 
ils ne songèrent plus qu’à entraîner dans leurs dange- 
reuses erreurs l’Achaïe entière; et ce n’était pas chose 
difficile, grâce à l’impéritie et à la perversité des chefs 
qui alors dirigeaient les affaires. 

III. Voici donc comment s’acheva la ruine de l’A- 
chaïe. Tandis que Sextus se rendait à Tégée et convo- 
quait les Lacédémoniens pour qu’ils réglassent d’un 
commun accord avec les Achéens les réparations dues 
pour leurs anciennes injures réciproques, et qu’ils sus- 
pcndissentles hostilités jusqu’à ce que Rome eût envoyé 
des commissaires chargés de tout arranger , les parti- 
sans de Critolaüs se réunirent et décidèrent que lui seul 
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se rendrait à Tégée, et que les autres s’abstiendraient 
d’y paraître. Critolaüs arriva à Tégée que déjà Sextus 
désespérait de le voir; et dans l’entrevue qui eut lieu 
avec les Lacédémoniens, il ne consentità aucune proposi- 
tion, répétant qu’il n’avait pas le pouvoir de traiter sans 
l’agrément du peuple, et qu'il soumettrait ces questions 
à la prochaine assemblée , qui devait se tenir dans six 
mois. Sur celte réponse , Sextus qui voyait clairement 
le mauvais vouloir de Critolaüs, et qu’irritaient ces 
difficultés, renvoya les Lacédémoniens chez eux et re- 
tourna en Italie, convaincu de la folie et de la perver- 
sité du traître. Dès que Sextus fut parti, Critolaüs 
se mil à parcourir les villes pendant l’hiver, en réu- 
nissant partout des assemblées, sous le prétexte qu’il 
désirait leur exposer ce qu’il avait dit aux Lacédé- 
moniens et aux Romains à Tégée, mais en réalité afin 
d’accuser Rome , et de leur traduire d’une manière dé- 
favorable le langage de Sextus. 11 éveillait ainsi dans 
le peuple la haine et la colère. Il donna en même temps 
ordre aux gouverneurs de ne point sévir contre les 
débiteurs, de ne pas recevoir ceux qu’on amènerait 
pour dettes en prison, de différer le payement des dettes 
jusqu’à la fin de la guerre. Grâce à ces mesures popu- 
laires, tout ce que disait Critolaüs fut regardé comme 
exact. Le peuple se montra disposé à faire ce qu’il vou- 
lait; incapable de prévoir l’avenir, il se laissait prendre 
à l’amorce de cette générosité et du bonheur actuel 
qu’elle lui procurait. 

IV. Quintua Cécilius , alors en Macédoine, informé 
de ces menées et des troubles qui bouleversaient le Pé- 
loponèse, envoya comme députés Cn. Papirius, Aulus 
Gàbinius et C. Fannius. Ils arrivèrent précisément à 
l’époque où les Achéens étaient réunis à Corinthe, et 
introduits dans l’assemblée, ils tinrent un langage mo- 
déré comme avait fait Sextus. Ils mirent tous leurs 
soins à les empêcher d’en venir à une rupture ouverte 
avec Rome , soit au sujet des Lacédémoniens , soit par 
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leurs dispositions hostiles à l’égard des Romains eux- 
mêmes. Mais à ces mots le peuple ne sut plus se con- 
tenir ; il fit entendre des murmures , et au milieu de cris 
tumultueux chassa les députés. L’assemblée était ce 
jour-là composée d’un plus grand nombre d’artisans et 
d’ouvriers de bas étage que de coutume; et d’ailleurs, 
si toutes les villes étaient en proie à de fanatiques fu- 
reurs, Corinthe l’était plusqu’aucune autre, sans distinc- 
tion de classes. Quelques hommes seulement osèrent 
approuver les discours des députés ; mais Critolaüs qui, 
comme à souhait, avait rencontré l’occasion favorable, 
et qui voyait la multitude hors d’elle-même partager 
son délire, s’éleva hautement contre les magistrats, 
poursuivit de ses sarcasmes ses ennemis politiques , et 
insulta sans pudeur les députés de Rome. Il dit qu’il 
voulait bien être l’ami des Romains , mais non pas leur 
esclave. Puis, donnant un libre cours à sa colère, il s’é- 
cria que si les Achéens se mon traient braves, ils ne man- 
queraient pas d’alliés, ni de maîtres, s’ils étaient lâches. 
Voilà par quels discours , débités avec la hardiesse et 
l’art d’un charlatan, il excita, souleva les masses; il fit 
même entendre qu’il ne donnait pas de tels conseils 
sans avoir pris les mesures nécessaires, et que quelques 
rois et certaines républiques seconderaient ses efforts. 
Les anciens voulurent intervenir et empêcher Critolaüs 
de tenir un tel langage; mais il fit retirer les soldats 
qui l’entouraient, et se levant, engagea le peuple à s’ap- 
procher de lui, à ne pas craindre de toucher même sa 
chlamyde. 11 dit alors qu’après s’être contenu longtemps 
il ne pouvait plus se taire davantage , et qu’il allait faire 
connaître sa pensée : c’est qu’il fallait beaucoup moins 
redouter les Lacédémoniens et les Romains que les traî- 
tres qui, parmi eux, travaillaient pour l’ennemi; qu’il 
y avait en effet dans leur sein des citoyens plus favora- 
bles à Rome et à Sparte qu’à l’Achaïe. Il en donnait 
pour preuve Évagoras d’Égium et Stralégius de Tritée, 
qui rapportaient à Cnéus tout ce qui avait été dit en 
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secrel par les magistrats réunis. Slratégius eut beau 
répéter qu’il avait eu en effet des conférences avec les 
Romains, qu’il en aurait encore, mais qu’il ne leur 
avait fait aucune révélation, peu de citoyens crurent à 
ses paroles : la majorité accueillit ce qu’avait dit Crito- 
laiis. 

V. Après avoir excité le peuple par ces incrimina- 
tions , il lui persuada de décréter la guerre, en apparence 
contre les Lacédémoniens , en fait contre les Romains. 
Il fit rédiger un autre décret illégal qui investissait de 
pleins pouvoirs les citoyens nommés stratèges , et par 
là il sévit maître d’une puissance presque royale. Ces 
mesures prises , il ne songea plus qu’à tout brouiller et 
à provoquer les Romains, provocation sans aucun mo- 
tif, aussi sacrilège qu’elle était injuste. Cnéus se rendit 
à Athènes et de là à Sparte pour y surveiller les événe- 
ments. Aulus gagna Naupacte, et les deux autres dépu- 
tés demeurèrent à Athènes jusqu’à l’arrivée de Cécilius. 
Tel était à cette époque l’état du Péloponèse. 
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]. Je ne me dissimule pas que plus d’un lecteur con- 
damnera ma méthode et me reprochera de rompre trop 
de fois le récit des événements. Après avoir, par 
exemple, entamé l’histoire du siège de Carthage, tout 
à coup je la brise et , par une brusque transition , je 
passe à celles de la Macédoine ou de la Syrie : on me 
dira que les esprits sérieux demandent de la suite 
dans une narration et sont toujours impatients d’en 
connaître le dénoûment, et qu’ainsi , dans le système 
contraire, l’utile et l’agréable se trouvent beaucoup 
mieux conciliés. Je suis fort loin de partager ces 
idées, et j’invoque en ma faveur le témoignage même 
do la nature , qui , toujours inconstante dans ses créa- 
tions et amoureuse de la variété, ne veut revenir 
aux mêmes choses que de distance en distance et tou- 
jours avec quelque modification. 11 suffît, pour établir 
celte vérité, de citer l’ouïe, qui, dans le chant ou la 
conversation , n’aime pas à retrouver les mêmes con- 
sonnances : en musique comme en littérature les 
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phrases variées, interrompues, abondantes en change- 
ments sans cesse répétés, voilà ce qui flatte l’oreille. 
11 en estdemêmedu goût, qui ne saurait s’accommoder 
sans cesse des mets, môme les plus recherchés, et qui, 
finissant par les dédaigner, dans sa passion pour la 
nouveauté, préfère souvent une nourriture simple à 
une table magnifique, sans qu’il faille chercher d’autre 
cause de celte préférence que la rareté du fait. On peut 
en dire encore autant de la vue, qui est incapable de 
s’arrêter sur un seul objet; c’est le changement, la suc- 
cession rapide des spectacles qui la récrée; mais cela 
s’applique particulièrement à l’àme s la diversité de 
pensées et d’occupations est pour l’homme actif un 
repos. 

1 a. C’est d’après ce principe que les plus célèbres 
historiens anciens ont adopté l’habitude d’interrompre 
de temps en temps leur récit. Bien des fois ils ont re- 
cours à des digressions mythologiques, à des épisodes 
faits à plaisir ou puisés dans l’histoire môme : ainsi, par 
exemple, après avoir raconté les affaires de la Thes- 
salie et les cruautés d’Alexandre de Phères, ils passent 
aux entreprises des Lacédémoniens dans le Pélopo- 
nèse, à celles des Athéniens, aux événements accom- 
plis en Macédoine ou en lllyrie , puis quelques mo- 
ments après ils rappellent l’expédition d’Ipbicrate en 
Égypte, et les crimes commis par Cléarque dans le 
Pont. Mais on remarquera que ceux qui adoptent 
cette manière de composer l’appliquent sans mettre 
d’ordre, et que moi , au contraire, je le fais avec mé- 
thode. Ainsi, quand ils ont dit comment Bradyllis, 
roi des Illyriens, et Cersobleptes de Thrace s’empa- 
rèrent du pouvoir, ils ne poursuivent pas le récit 
de ce fait et n’y reviennent même plus de loin en 
loin. Comme dans un poème, cette digression termi- 
née , ils continuent paisiblement leur route ; mais nous, 
après avoir, dans le principe , distingué entre elles les 
parties les plus célèbres de l’univers et les événe- 
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ments dont elles furent le théâtre, nous faisons dans 
chaque pays , tour à tour , les excursions nécessaires , 
et nous racontons année par année les faits contempo- 
rains , ménageant toujours au lecteur on retour facile 
au premier sujet de la narration et aux faits soudaine- 
ment interrompus : par ce moyen , il n’y a dans notre 
histoire aucune lacune. Arrêtons ici notre digression. 

Retour au siège de Carthage '. — Nyphéris , détendue par les Mau- 
res, est prise. — Scipion, qu’avait irrité un horrible massacre de 
prisonniers, presse vivement Carthage. Guiussa envoyé comme 
médiateur. — Entrevue entre ce prince et Asdrubal. — Cet As- 
drubai avait fait mettre à mort un chef du môme nom, et lui avait 
succédé. ) 

I b. C’était un homme orgueilleux , vain et complè- 
tement étranger à la pratique de l’art militaire. On 
pourrait énumérer un grand nombre de preuves de 
son peu de jugement ; n’en citons qu’une. Lors de son 
entrevue avec Guiussa, roi des Numides, il se pré- 
senta armé de pied en cap , couvert d’une chlamyde 
de pourpre marine et suivi de dix satellites. Il se porta 
à vingt pieds environ de ses gardes, et placé derrière 
un retranchement et un fossé , fit signe au roi de venir 
vers lui, tandis que l’éliquelte exigeait le contraire. 
Guiussa, avec la simplicité d’un Numide, s’avança 
seul, et lorsqu’il fut assez près d’ Asdrubal, lui de- 
manda pourquoi il était ainsi armé. Asdrubal répondit 
que c’était par crainte des Romains. «En effet, reprit Gu- 
iussa, tu ne te serais pas, autrement, enfermé dans Car- 
thage sans nécessité; mais que veux-tu? que désires- 
tu? — Je désire, dit Asdrubal, que tu interviennes 
auprès de Scipion pour nous, et que tu lui promettes 
de notre part entière obéissance à ses ordres. Épar- 
gnez du moins cette malheureuse ville. — Quoi? re- 
prit Guiussa, ne vois-tu pas que ce que tu réclames 
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est insensé? Cette faveur que Carthage n’a pu, dès l’ori- 
gine, obtenir des Romains, par l’ambassade qu’elle leur 
a envoyée, quand ils étaient sous les murs d’Utique, 
comment espères - tu la leur arracher aujourd’hui 
que tu es assiégé par terre et par mer et que tu as 
presque perdu tout espoir de salut? » Asdrubal lui 
répliqua qu’il se trompait étrangement; qu’il comptait 
sur le secours de ses alliés (il n’avait pas encore appris 
la défaite des Maures) , que les troupes qui étaient en 
campagne étaient intactes , que les Carthaginois avaient 
confiance en eux-mêmes , et qu’ils se reposaient , avant 
tout , sur la puissante assistance des dieux , qui n’aban- 
donneraient pas les victimes d’une évidente trahison et 
leur fourniraient quelque moyen de conservation. Il le 
pria donc d’engager Scipion , au nom des dieux et de la 
iortune , à épargner Carthage et à se souvenir que s’ils 
ne pouvaient obtenir ce qu’ils demandaient, les Car- 
thaginois aimeraient mieux mourir que quitter leur 
ville. Après cet entretien, ils se séparèrent avec pro- 
messe de se revoir dans trois jours. 

]J. Quand Gulussa raconta à Scipion son entrevue 
avec Asdrubal : « C’était, dit Scipion en souriant, pour 
te préparer à nous faire ces prières que tu as commis , 
lâche Asdrubal , de si terribles cruautés sur nos pri- 
sonniers, et tu oses encore compter sur ces dieux de 
qui tu as violé les lois comme celles des hommes! » 
Mais Gulussa insista auprès de Scipion, et pour lui 
faire comprendre comme il était important de mettre 
fin à la guerre, lui représenta que, sans parler des 
chances incertaines des combats, l’élection des con- 
suls approchait et qu’il lui fallait veiller à ce que, l’hi- 
ver achevé, son successeur ne vînt pas lui enlever 
l’honneur du succès. Publi us, vaincu par ses raisons, 
le chargea de répondre à Asdrubal qu’il lui garantis- 
sait la vie , à lui , à sa femme , à ses enfants et à dix fa- 
milles de ses amis et de ses parents , qu’il lui permet- 
tait en outre de prendre dix talents sur ses fonds 
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et autant d’esclaves qu’il lui plairait d’en choisir. Gu- 
lussa, muni de cette réponse bienveillante , retourna 
le troisième jour auprès d’Asdrubal. Comme lors de la 
première entrevue, Asdrubal se présenta dans un grand 
appareil et s’avança à petits pas, couvert de ses armes 
et vêtu de pourpre, laissant bien loin derrière lui, 
par son faste, les tyrans de théâtre. 11 était naturelle- 
ment gros et avait encore pris depuis peu de l’embon- 
point. Ajoutez à cela un teint hàlé à l’excès : il sem- 
blait plutôt mener la vie de ces bœufs gras, qu’on étale 
sur les marchés, qu’être à la tête d’un pays accablé de 
tels maux qu’aucune expression ne saurait les rendre. 
Quand il revit Gulussa et qu’il entendit les propositions 
de Scipion, se frappant à plusieurs fois la cuisse et 
prenant à témoin et les dieux et la fortune, il répondit 
que jamais ne viendrait le jour où Asdrubal verrait la 
lumière et Carthage incendiée; que d’ailleurs, pour 
une âme généreuse , c’était un beau tombeau que les 
ruines de la patrie et ses flammes un bûcher magni- 
fique. A ne considérer que le langage d’Asdrubal, qui ne 
serait tenté d’admirer un tel homme et ses généreux 
sentiments? mais si on examine sa conduite aux af- 
faires, on n’est plus frappé que de sa lâcheté et de son 
infamie. Tandis, en effet, que ses concitoyens étaient 
détruits par la famine, il se livrait, lui , aux plaisirs du 
vin, avait sur sa table des desserts exquis, et par son 
embonpoint même faisait ressortir la misère des autres. 
Le nombre des Carthaginois qui moururent alors est 
incroyable; incroyable aussi celui des citoyens qui, 
chaque jour, à cause de la disette, passaient à l’en- 
nemi. Mais lui, sériant des uns, insultant les autres 
ou les faisant mettre à mort, régnait par la terreur ; c’est 
ainsi qu’il conserva , au sein de sa patrie malheureuse, 
une puissance absolue qu’un tyran , dans une ville 
prospère , exercerait à peine. Aussi , je crois avoir eu 
raison de dire qu’on trouverait difficilement des traî- 
tres plus semblables entre eux que ceux qui, alors, 
ih 26 
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étaient à la tête de la Grèce et de Carthage. Cela de- 
viendra plus évident encore quand nous rapproche- 
rons leurs actes dans un parallèle. 

( Suite du siège. — Les Romains , au moyen d’une tortue de pierre , 
pénétrent dans Carthage ) 

Scipion avait franchi les murs de cette ville; mais 
les Carthaginois, du haut de la citadelle, harcelaient 
vigoureusement les Romains. Comme le bras de mer 
qui séparait les combattants était peu profond , Polybe 
conseilla à Publius d’y répandre des chausse-trapes 
en fer ou des planches armées de clous en saillie, afin 
d’empêchcr l’ennemi de venir attaquer la terrasse. 
« Quoi ! dit Scipion, ne serait-il pas ridicule que, maî- 
tres de Carthage et déjà dans son enceinte, nous fissions 
tout pour ne pas combattre avec les Carthaginois ? » 

(Les Carthaginois sortirent de la citadelle, et après un combat 

terrible ) 

II a. Les Carthaginois et les Romains passèrent la 
nuit sur la terrasse. 

( Enfin , les Romains sont vainqueurs. — Ils s’emparent de la cita- 
delle. — Les assiégés et les transfuges romains se retirent dans le 
temple d’Esculape; mais) 

IIP. Asdrubal, jadis si superbe, vint se jeter aux pieds 
de Scipion , sans se soucier des belles paroles qu’il avait 
dites autrefois. 

Lorsque Scipion le vit à ses genoux dans la posture 
d’un suppliant •• « Considérez , dit-il , en se retournant 
vers les officiers présents , comme la fortune est habile 
à révéler ce qu’il y a d’insensé dans certains hommes. 
Cet Asdrubal qui , naguère rejetant nos justes proposi- 
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tions, disait que les ruines de la patrie étaient un 
tombeau magnifique , le voilà qui , les mains chargées 
de bandelettes, nous demande grâce de la vio et met 
en nous tout son espoir. Qui à cette vue ne reconnaî- 
trait hautement que l’homme ne doit rien faire ni dire 
d’orgueilleux ?» En cet instant quelques transfuges, 
montés sur le sommet du temple , prièrent ceux des Ro- 
mains qui combattaient au premier rang de s’arrêter, 
et Scipion eut à peine ordonné de le faire , qu’ils com- 
mencèrent à injurier Asdrubal : les uns lui repro- 
chaient son parjure et lui rappelaient qu’il avait promis 
sur les autels de ne pas les abandonner, les autres mau- 
dissaient sa lâcheté et sa bassesse. Ces reproches étaient 
mêlés de cruels sarcasmes et d’invectives amères. 

Enfin, la femme d’ Asdrubal, voyant son époux assis 
près du consul, sortit du rang des transfuges : elle était 
magnifiquement mise , et avait à ses côtés ses enfants 
vêtus de tuniques ; elle les tenait par la main, envelop- 
pés dans sa robe. D’abord elle interpella Asdrubal, et 
comme il se taisait , les yeux attachés à la terre , elle 
invoqua les dieux et remercia le général romain de ce 
qu’aulant qu’il était en lui , il avait ôté aux Carthaginois 
tout autre moyen d’échapper à la honte que la mort. 
«Puissent, ajouta-t-elle, les dieux ne pas t’inspirer un 
orgueil qui te perde! •• justes et précieuses paroles ; car, 
au sein de la prospérité et en présence des malheurs 
d’autrui , faire un retour sur soi-même et songer à un 
sort contraire ; savoir , dans la félicité, se représenter 
l’inconstance de la fortune est le propre de l’homme 
supérieur à l’âme élevée, et dont le nom doit être à 
jamais mémorable. 

( La femme d’Asdrubal se précipita dans les flammes avec ses 
enfants. ) 

Quant à Asdrubal , traité avec bienveillance par Sci- 
pion dans cette entrevue , il résolut d’aller chercher 
asile sur la terre étrangère. 
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On dit qu’à la vue de Carthage détruite de fond en 
comble , Scipion versa quelques larmes et déplora le 
sort des ennemis. Il demeura longtemps pensif, et après 
avoir songé que les villes , les peuples , tous les empires 
changeaient comme les hommes , que telle avait été la 
fortune d’Ilion , cette ville jadis si florissante , celle des 
Assyriens , des Modes, des Perses autrefois si puissants; 
celle enfin des Macédoniens dont l’éclat était tout à 
l’heure si vif, il s’écria soit par un mouvement spon- 
tané, soit par réflexion : 

«Il viendra un jour où périra la sacrée llion, où péri- 
ront Priam et le peuple du valeureux Priam. » 

Comme Polybe lui demandait quel était le sens de 
ces paroles , Scipion lui répondit qu’il entendait par 
llion sa patrie, pour qui, à la vue des vicissitudes hu- 
maines , il craignait un sort pareil. 
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des dix commissaires. Les Achéens reconnaissants élèvent une statue de 
pierre à l’orateur. — IX, X. Polybe refuse d’avoir part aux dépouilles de 
Diæus. — X , XI. 11 est chargé par les dix commissaires romains d’ac- 
coutumer les villes grecques au gouvernement nouveau qui leur était im- 
posé. — XI, XII. Eloge de Mummius. — XII, XIII. — Eloge de Ptoléméc 
Philométor. — XIII. Polybe souhaite au Péloponèse le maintien de la paix 
dont il jouit. — XIV. Conclusion. 

( Dans quelques pages qui ne nous sont pas parvenues, Polybe racon- 
tait la bataille de Scarphée 1 et une défaite de Diæus sur les terres 
des Béotiens, à la tête desquels Pythéas soutenait les Achéens.) 

I s . Pythéas était frère d’un coureur de stade nommé 
Acatis et fils de Cléomène. Sesmœurs avaient toujours été 
fort déréglées , et il passait pour avoir prostitué sa jeu- 
nesse à de nombreux amants. Placé à la tête du gou- 
vernement il y fut également audacieux et cupide. Il 
osait tout, fort de l’appui de Philétère® et d’Eumène. 

1 Orose, liv. V, chap. ni. Scarphée chez les Locriens Épicnémidiens. 

’ Deuxième unnée de la clviii* olympiade. 

' Philétère, frère d’Eumène. 
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IP. Critolaüs avait été tué à Scarphée. Après sa mort , 
au terme de la loi qui ordonne que dans le cas où le stra- 
tège en fonction meurt, le stratège son prédécesseur 
le remplace jusqu'à l’époque de l’assemblée nationale , 
il appartenait à Diseus de prendre en main les aflaiios 
et de les diriger. 11 envoya aussitôt une garnison à Mé- 
gare, et d’Argos écrivit à toutes les villes de la ligue 
d’affranchir au nombre de dix mille les plus jeunes de 
leurs esclaves et de leurs autres serviteurs , puis de les 
faire partir armés pour Corinthe. Il assigna à chaque 
ville son contingent , au hasard et sans proportion, fi- 
dèle ainsi à ses maximes habituelles. Ceux qui n avaient 
point assez de serviteurs devaient, pour fournir la con- 
tribution, en emprunter à leurs voisins. Comme il voyait 
un grand déficit dans les finances par suite de la guerre 
avec Lacédémone , il força les riches, hommes et fem- 
mes, à promettre de l’argent et à le verser bientôt dans 
le trésor public. En même temps il donna ordre à tous 
les jeunes gens de se réunir en masse sous les armes à 
Corinthe. Grâce à ces mesures, ce ne fut dans toutes les 
villes que trouble, que tumulte , que désespoir. On van- 
tait le bonheur des citoyens morts , on plaignait ceux 
qui parlaient , et comme si on prévoyait l'avenir , on 
n’entendait de toute part que des gémissements. Ce 
qui surtout était pénible , c’étaient l’effervescence et 
l’insolente humeur des esclaves qui étaient récemment 
affranchis ou qui étaient exaltés par l’espoir de l’être 
bientôt. Enfin, tandis que les homme se voyaient forcés 
de porter au trésor tou tes les richesses qu’ils possédaient, 
les femmes se dépouillant, elles et leurs enfants, de leurs 
parures, allaient, en les livrant au fisc, contribuer à 
leur propre ruine. ! 

111. Au milieu de toutes ces calamités ramassées en 
un seul temps, l’étonnement que causaient chaque jour 
les mille souffrances de détail empêchait d’apporter 


1 Yoy, Schweighæuser, vo). VIII, p. 170. 
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aux dangers de l’État cette attention qui eût montré 
comment tous les Achéens étaient entraînés à une perte 
certaine, eux et leurs familles : poussés, emportés vio- 
lemment, comme par un torrent impétueux, ils obéis- 
saient au mouvement que la folie et la fureur du chef 
leur imprimaient. Les Eléens et les Messéniens atten- 
daient chez eux avec crainte, sans remuer, la flotte ro- 
maine dont ils étaient menacés; en effet , rien n’eût pu 
les sauver, si l’orage eût suivi la route qu’il avait prise d’a- 
bord . Les habitants de Patras et leurs confédérés avaient 
récemment reçu un échec en Phocide, et leur fortune 
était plus déplorable encore que celle des autres peuples 
duPéloponèse. Ceux-ci, horsd’eux-mêmes, recouraient 
au suicide ; ceux-là s’éloignaient des villes par des che- 
mins détournés , sans diriger leur fuite vers quelque but 
déterminé, par horreur seulement des excès commis 
dans leurs murailles. Les uns allaient se livrer mutuel- 
lement aux Romains, comme leur étant hostiles; les 
autres dénonçaient et accusaient leurs voisins , sans que 
Rome réclamât d’eux un tel service : un grand nombre 
en costume de suppliants se portaient au-devant du 
vainqueur pour avouer qu’ils avaient violé le traité et 
demander un châtiment dont on ne leur parlait pas. 
Les villes étaient pleines d’hommes qui , saisis de je ne 
sais quel délire, se précipitaient dans les puits et du 
haut des rochers. Un ennemi même 1 , à la vue des mal- 
heurs de la Grèce, en aurait eu pitié ! Car, si plus d’une 
fois les Grecs avaient éprouvé de cruelles disgrâces, vu 
leur existence compromise soit par la lutte des répu- 
bliques entre elles, soit parla perfidie des princes, 
c’étaient en ce moment l’imprudence de leurs chefset leur 
propre folie qui leur causaient tous ces maux ! Les Thé- 
bains quittèrent leurs villes, qu’ils laissèrent désertes. 
Parmi les fugitifs se trouvait Pythéas ; il passa dans le 
Péloponèse avec sa femme et ses enfants et erra au 
hasard dans le pays. 

1 II y a dans le texte : comme dit le proverbe. 
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IV. Diæus, nommé stratège par le peuple, se trouvait 
à Corinthe lorsque Andronidas et quelques-uns de ses 
amis s’y rendirent de la part de Cécilius. Diæus , en ré- 
pandant le bruit qu’ils étaient favorables aux ennemis, 
les livra à la fureur de la multitude, et ces malheureux, 
au milieu de mille outrages, furent enchaînés et conduits 
en prison. Philon le Thessalien vint aussi faire aux 
Achéens de bienveillantes propositions. Quelques ci- 
toyens les appuyèrent. Parmi eux était un vieillard 
nommé Stratius, qui, aux pieds de Diæus , le conjura 
d’accepter les offres de Métellus. Mais Diæus et les 
siens , après en avoir délibéré , fermèrent l’oreille aux 
conseils de Philon. Ils s’imaginèrent que les propositions 
dont Philon était l’organe n’étaient pas faites dans l’in- 
térêt du salut commun, mais qu’il ne consultait en cela 
que son utilité personnelle et sa propre sûreté , qu’il 
plaçait au-dessus de tout : ils tinrent conseil sous l’in- 
fluence de celte pensée , et de toutes les manières leur 
conduite fut une faute. Tourmentés par la conscience de 
leurs crimes, ils ne pouvaient croire qu’il leur fût pos- 
sible d’obtenir pitié des Romains; et cependant braver 
tous les périls nécessaires pour sauver la république et 
le peuple fut une chose à laquelle ils ne songèrent même 
pas. C’eût été une résolution vraiment digne d’hommes 
sensibles à la gloire, et qui prétendaient être les 
chefs de la Grèce. Mais d’où , comment cette idée géné- 
reuse serait-elle venue à des traîtres tels que ceux dont 
j’ai parlé? C’étaient un Diæus , un Damocrile nouvelle- 
ment rappelé d’exil , à la faveur des troubles publics; 
unAlcamène, un Théodecte , un Archicrate qui déli- 
béraient ! J’ai déjà dit longuement quels étaient ces 
hommes , le caractère de chacun , sa conduite , sa vie. 

V. Ainsi était composé le conseil , et il rendit un dé- 
cret digne de ceux qui le formaient. Ils jetèrent en pri- 
son non-seulement Andronidas et Lagius, mais encore 
le sous-stratége Sosicrate, à qui on reprocha d’avoir, 
à l’époque où il présidait l’assemblée publique, proposé 
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d’envoyer une ambassade à Cécilius et provoqué tous 
les malheurs du pays. Le lendemain on réunit un tri- 
bunal qui condamna Sosicrate à mort, et les bourreaux 
ne se lassèrent pas de lui faire souffrir dans les fers 
toute espèce de torture jusqu’à ce qu’il succombât, sans 
qu’il révélât rien de ce qu’ils espéraient savoir. Lagius, 
Andronidas et Arehippe furent relâchés, d’abord parce 
que le peuple avait été sensible au supplice de Sosi- 
crate , et qu’ensuite Diæus avait reçu d’Andronidas un 
talent, d’Archippe quarante mines. Caria tête sur le bil- 
lot, suivant le proverbe, Diæus n’aurait pas reculé de- 
vant cet acte d’une infâme impudence. Peu auparavant 
il avait traité un certain Philinus de Corinthe, comme 
alors Sosicrate , sous le prétexte qu’il communiquait 
avec Ménalcidas , et était favorable aux Romains : il 
avait fait frapper de verges et mettre à la torture , sous 
les yeux l’un de l’autre, le père et les enfants, et n’avait 
pas cessé de les tourmenter ainsi qu’il ne les eût fait 
mourir. A la vue de cette confusion et de ces fureurs , 
dont on aurait peine à trouver des exemples chez les 
Barbares , on serait justement tenté de chercher com- 
ment les Achéens ne furent pas alors tous détruits. 
C’est que, ce me semble, une adroite et habile fortune 
lutta en ces circonstances contre la folie et le délire des 
chefs achéens : poussée sans cesse de tous côtés parleurs 
conseils insensés, dans son désir de sauver n’importe de 
quelle manière l’Àchaie , elle employa le seul moyen qui 
lui restait : ce moyen étaitde vaincre et d’abattre promp- 
tement les Grecs. Elle s’en est servie , et il s’est fait par 
là que la juste colère des Romains ne s’est pas échauffée 
davantage, que l’armée romaine n’a pas été appelée d’A- 
frique en Grèce ; que les chefs , avec le caractère que 
nous avons dit, n’ont pu, à la faveur de quelques succès, 
faire sentir à leurs concitoyens leur fureur impie. Or, on 
voit sans peine, d’après ce que nous avons raconté, ce 
qu’ils eussent osé , s’ils avaient obtenu un avantage ou 
trouvé une occasion favorable. Tous alors eurent à la 
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bouche ces paroles : « Si nous n’avions été prompte- 
ment perdus , nous n’eussions pas été sauvés 1 ; » ce qui 
revient à dire : Si les méchants citoyens n’avaient péri , 
la Grèce eût péri à leur place. 

VI. Parmi les personnages de cette époque, Aulus 
Postumius mérite attention. C’était un Romain d’une 
illustre famille , mais naturellement bavard et d’une ex- 
cessive légèreté. Partisan, dès l’enfance, de la langue 
et des maximes des Grecs, il se montra , de ce côté , si 
exagéré et si plein de pédantisme , qu’à cause de lui sur- 
tout la connaissance du grec devint un objet d’aversion 
pour les vieux Romains les plus considérables. Enfin , 
il entreprit d’écrire en celte langue un poème et une 
histoire dans la préface de laquelle il priait le lec- 
teur de l’excuser, s’il n’avait pu , étant Romain , user 
comme il l’aurait voulu de la langue des Grecs et de leur 
méthode de composition. A ce sujet, Marcus Porcius 
Caton dit fort justement, à ce qu’on rapporte, qu’il 
ne s’expliquait pas pourquoi il réclamait ainsi l’indul- 
gence. Si le conseil amphictyonique lui eût ordonné 
d’écrire son histoire en cette langue, peut-être eût-il, 
en effet , été sage de prendre cette précaution , et d’a- 
dresser au lecteur une telle prière; mais écrire en grec 
sans nécessité, et demander ensuite grâce pour des 
barbarismes, était la marque d’une grande folie. C’est 
à peu près comme si quelque athlète , après avoir pris 
rang dans les jeux gymniques pour lutter au pugilat ou 
au pancrace , venait, en descendant au milieu du stade, 
prier les spectateurs de vouloir bien l'excuser s’il ne 
peut supporter la faiigue ni les coups : il est évident 
qu’un tel homme devrait apprêter à rire, et être châtié 
sur-le-champ. Il faudrait, à mon avis, user de la même 
rigueur envers des historiens comme Postumius, pour 
les empêcher de tenter dorénavant des œuvres au-des- 
sus de leurs forces. Quoi qu’il en soit, Postumius, du- 


ces paroles sonl de Thémistocle ; elles sont citées par Plutarque. 
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rant toute sa vie, imita ce qu’il y avait de plus mauvais 
chez les Grecs. Il était amoureux du plaisir, et ennemi 
de tout travail comme de tout péril : nous en avons une 
preuve dans les circonstances actuelles. Il se trou- 
vait en Grèce à l’époque de la guerre de Phocide. Sous 
le prétexte d’une maladie il se relira à Thcbes, afin de 
ne pas prendre part au combat; puis, quand la bataille 
eut été livrée, le premier il annonça la victoire au sé- 
nat , et donna tous les détails, comme s’il eût assisté à 
l’affaire. 

{'Mummius bal Diæus à Leucopétra , et pénètre dans Corinthe, qu’il 

met à feu et à sang. — Polybe racontait les incidents du pillage. ) 

VII. J ai vu , dit-il , des tableaux jetés à terre, et des 
soldats jouant au dé sur la toile; ces tableaux étaient 
un portrait de Bacchus par Aristide (chef-d’œuvre qui 
donna lieu à ce proverbe : « Ce n’est rien auprès du 
Bacchus ! ») et un Hercule déchiré par la tunique de Dé- 
janire. 

( Bientôt des commissaires romains parcoururent le Péloponèse et) 

VII a. Par égard pour la popularité de Philopœmen, 
on ne détruisit pas les statues que quelques villes lui 
avaient élevées, tant le mérite véritable laisse toujours 
un bienveillant souvenir dans ceux qui en ont senti les 
effets! Aussi peut-on appliquer aux méchants cette lo- 
cution populaire, « qu’ils se trompent, dans leurs cal- 
culs, du tout au tout’. » 

VIII. Les statues de Philopœmen étaient fort nom- 
breuses , et les honneurs qu’on lui avait votés considé- 
rables. Un Romain , profitant des malheurs de la Grèce 
après la prise de Corinthe , voulut abattre ccs statues et 
poursuivre la mémoire de ce grand homme, coupable, 


1 Tile Live , épitome 52. 

Où 6'jpz. Voy. dans Érasme, 190 e chiliade, l’explication de ce pro- 
verbe grec. 
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disait-il, d’avoir été le constant ennemi de Home. Des 
conférences eurent lieu à ce sujet, et sur l’avis de Po- 
lybe,qui répondit au calomniateur, Mummius et les 
dix commissaires ne permirent pas qu’on abolît les 
honneurs décernés à l'hilopœmen. 

Polybe parla longuement en faveur de Philopœmen 
dans le sens de ce que nous avons dit un peu plus haut. 
Il dit que Philopœmen avait, plus d’une fois sans doute, 
résisté aux ordres des Romains ; mais que sa résistance 
n’avait jamais duré qu’autant qu’il était necessaire pour 
éclaircir la question , et faire accepter son avis ; que ja- 
mais son opposition n’avait été aveugle; qu’il avait 
donné un témoignage éclatant de ses sentiments, et 
constaté , pour ainsi dire , par l’épreuve du feu , son 
dévouement pour Rome dans sa conduite à l’époque des 
guerres de Philippe et d’Antiochus. Le plus puissant 
des Grecs, alors, et par sa propre autorité, et par celle 
des Achéens , il avait été sincèrement fidèle à son amitié 
pour la république. Il avait pris part au décret où, 
avant même que les Romains eussent passé en Grèce, 
les Achéens avaient déclaré la guerre aux Ëtoliens et à 
Antiochus, tandis que presque tous les autres Grecs 
avaient abandonné le parti de Rome. Après avoir en- 
tendu cette défense, les commissaires, approuvant les 
idées de l’orateur , consentirent à ce que dans toutes 
les villes les honneurs décernés à Philopœmen fussent 
maintenus. Polybe profita de l’occasion pour demander 
qu’on fît rentrer dans le Péloponèse les statues d’A- 
chéus 1 , d’Aratus et de Philopœmen , déjà transportées 
en Acarnanie. Le peuple, en l’honneur de sa généreuse 
conduite, éleva à Polybe une statue de pierre. 

(Les dix commissaires défendent les assemblées générales et décla- 
rent l’Achaïe province romaine. ) 

IX. Quand ils curent rétabli l’ordre dans l’Achaïe, les 


' Acbéua, fondateur de la nation achéenne. 
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commissaires prescrivirent au questeur chargé de ven- 
dre les biens de Diæus d’en détacher tout ce qui serait 
à la convenance de Polvbe , pour le lui donner , et de 
faire du reste une vente publique ; mais Polybe , loin 
de rien recevoir , engagea tous ses amis à n’acheter au- 
cun des biens mis à l’encan par le questeur. Ce magis- 
trat, en effet, parcourait alors les villes, vendant tout 
ce qui appartenait aux partisans de Diæus ou aux ci- 
toyens condamnés par les Dix, dès qu’ils n’avaient ni 
femmes ni enfants. Quelques-uns des amis de Polybe 
ne suivirent pas son avis, mais tous ceux qui y obéi- 
rent se firent auprès de leurs concitoyens un beau re- 
nom de patriotisme. 

X. La mission des dix députés dura dix mois. Au 
commencement du printemps ils partirent pour l’Italie 
en laissant aux Grecs un bel exemple de la politique ro- 
maine. Ils chargèrent Polybe de visiter toutes les villes 
du pays et d’accommoder les différends qui pourraient 
s’élever entre elles, jusqu’à ce qu’elles se fussent accou- 
tumées à leur nouvelle organisation , à leurs lois nou- 
velles. Polybe obtint en peu de temps que les Grecs 
adoptassent bientôt avec plaisir le gouvernement qu’on 
leur avait donné, et qu’il n’y eût plus pour l’interpréta- 
tion des lois aucune équivoque, en particulier comme en 
public. Aussi, les villes qui déjà avaient montré pour 
Polybe une estime et une amitié singulières, lui témoi- 
gnèrent, à propos des services qu’il leur avait rendus du- 
rant ces derniers temps, une vive reconnaissance, et 
lui accordèrent des honneurs magnifiques 1 . Ce ne fut , 
aux yeux de tous, que justice; car si Polybe ne se fût 
sérieusement occupé de rédiger certaines formules de 
lois pour l’exécution d’une justice commune à tous , les 
tribunaux eussent été partout fermés bientôt; partout 
il n’y eût eu que confusion. C’est là uu des faits les plus 
glorieux de la vie de Polybe. 

• Il y a dans le texte vivant et mort : Çwvra xaî ^sTKMaçavra. Ces mots 
sont évidemment une glose. 
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XI. Apres le départ du conseil des Dix , le général ro- 
main rétablit le temple élevé sur l’isthme, embellit ceux 
d’Olympie et de Delphes , visita les jours suivants diffé- 
rentes places , et trouva chez toutes l’accueil et les hom- 
mages qu’il méritait. Du reste, ces témoignages de grati- 
tude privés ou publics n’étaient que justes. Mummius 
avait montré dans toute sa conduite modération et désin- 
téressement; il avait usé du pouvoir avec douceur, bien 
qu’il eut alors en Grèce une autorité souveraine, et que 
l’occasion fût belle. Que si, dans quelque circonstance, 
il s’écarta du devoir, ce fut bien moins, suivant moi, 
sa nature qui le lui fit faire que les conseils de ses amis: 
témoin surtout l’affaire des cavaliers chalcidiens qu’il 
massacra. 


(Démétrius, en Syrie, était mort dans une bataille contre Alexandre 
Bala. — Le roi d’Égypte , Philométor, soutient d’abord ce prince 
contre ses sujets mécontents ; mais ensuite, fatigué de ses perfidies, 
il lui fait la guerre. — 11 est un instant reconnu roi de Syrie. ) 

XII. Ptolémée, roi de Syrie et d’Égypte, mourut à 
la suite d’une blessure reçue sur le champ de bataille. 
Ce fut , suivant les uns, un prince digne des plus grands 
éloges et d’une haute eslime ; suivant les autres , c’est 
le contraire. En définitive , il se montra constamment 
plus affable et plus doux que tous les rois ses pré- 
décesseurs : en voici une preuve imposante. Jamais il 
ne fit périr quelqu’un de ses favoris pour quelque 
accusation que ce fût , et je crois qu’il n’envoya pas à la 
mort un seul Alexandrin 1 ; de plus, bien qu’il fût con- 
vaincu que son frère seul l’avait dépouillé du pouvoir, 
et qu’il eût trouvé à Alexandrie une occasion favorable 
de se venger de lui , il lui pardonna sa faute, devenu 
maître, à Lapétbus, de sa personne et de sa vie. Lors- 
que Physcon voulut lui enlever Chypre , loin de le punir 
comme un ennemi , il ajouta de nouvelles donations à 


1 Voy. Diodure de Sicile, liv. XXXI , frngtn. 16. 
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celles qu’un traité antérieur lui promettait, et s’engagea 
à lui faire épouser sa propre fille. Toutefois, au sein de 
la prospérité et du succès , il laissa quelquefois son cou- 
rage s’affaiblir : la mollesse, l’amour du plaisir, propres 
au caractère égyptien, curent aussi prise sur fui. Par 
suite de ces fatales passions, il fut souvent exposé à de 
graves périls. 

(Polyhe achevait l’histoire des faits en rappelant quelqu’un des services 
qu’il rendit aux Achécns à celte époque, et ses derniers mots sont 
un témoignage d’admiration et de reconnaissance pour Home.) 

XIII . Nous revînmes d’Italie après y avoir achevé cette 
mission 1 qui fut comme le couronnement de ce que nous 
avions fait pour la Grèce : juste prix de notre amour 
pour Rome. Aussi j’adresse au ciel des vœux ardents pour 
qu’il m’accorde de rester toute ma vie dans l’état où nous 
sommes aujourd’hui ; car je sais combien la fortune est 
jalouse de la félicité humaine, etcomme elle déploie d’or- 
dinaire ses forces du côté même où elle voit le bonheur 
et le succès. Tel fut le train des affaires à celte époque. 

(Enfin , nous trouvons dans un fragment une partie de la conclusion 
de cette histoire universelle.) 

XIV. Arrivé au terme de cet ouvrage, nous voulons , 
après avoir rappelé en quelques mots quel point de dé- 
part nous avons choisi, résumer ce que nous avons ren- 
fermé dans la suite de notre récit , et rattacher ainsi la 
fin au début, en général et jusque dans les détails. Nous 
avons dit d’abord que nous commencerions notre his- 
toire à l’époque même où s’arrêtait celle de Timée; 
puis nous avons rapidement retracé les événements ac- 
complis en Italie, en Sicile, en Afrique, seuls pays 
dont il se soit occupé. Quand nous sommes parvenu à 
l’époque où Annibal reçut le commandement des trou- 
pes de Carthage , où Philippe, fils de Démétrius, monta 
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sur le trône de Macédoine, où le Spartiate Cléomène 
quitta la Grèce , où Antiochus prit le diadème en Sy- 
rie, et Ptolémée Philopator en Égypte, nous avons 
promis de raconter, en prenant pour ce second point 
de départ la cent trente-huitième olympiade, les 
faits dont les différentes parties du monde pouvaient 
être le théâtre , de diviser chaque période par olympia- 
des, chaque olympiade par années, et de faire marcher 
de front tous les événements contemporains jusqu’à la 
ruine de Carthage , et jusqu’au combat livré par les 
Achéens près de l’isthme, et à la régénération de la 
Grèce à la suite de cette bataille. Nous avons en outre 
montré quel haut intérêt, quelle belle élude une telle 
histoire pouvait offrir aux lecteurs , puisqu’il s’agissait 
de savoir comment , et grâce à quelle forme de gouver- 
nement, un seul peuple fit tomber en son pouvoir tou- 
tes les nations de l’univers, chose jusqu’alors inouïe. 
Maintenant que nous avons achevé notre tâche , il ne 
nous reste plus qu’à distinguer les époques comprises 
dans cette histoire , et à exposer la suite et le nombre 
des livres qui la composent. 

t * 

FRAGMENTS. 

Alors apparut l’ennemi. A ce propos je me rappelle 
ce proverbe : « Folle tête, faux calculs. » A de tels 
esprits, naturellement les incidents les plus communs 
paraissent extraordinaires. 

11 songea à retourner chez lui , semblable à un homme 
qui , ne sachant pas nager , et voulant se jeter dans la 
mer, n’examinerait pas d’abord s’il doit en effet s’y 
précipiter, mais qui , une fois dans les flots, se deman- 
derait comment il peut regagner le rivage. 
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HISTORIQUES ET GÉOGRAPHIQUES. 


Mais il suppliait les Achéens de ne pas lui donner le com- 
mandement. 

Égosthène, ville de Mégaride; neutre, suivant Pausanias : 
Polybe donne aux citoyens le nom d’Égosthénites. 

Il résolut de tout souffrir, comptant sur le secours des 
Égyptiens. 

Les Éniens, depuis longtemps divisés, inclinèrent subite- 
ment les uns vers Eumène, les autres vers les Macédoniens. 

Les Étoliens virent toutes ces espérances trompées. 

Celui-ci, se confiant à eux, commença la guerre contre 
Ariarathe. 

Arcésine, l’une des trois villes de l’île d’Amorgos : les deux 
autres étaient Mélanie et Minoa. Polybe fait Arcésine du mas- 
culin. 

Il attendait l’arrivée d’Asdrubal. 

Ainsi finit l’empire des Arabes, qui succéda à celui des 
Chaldéens. Aux Arabes succéda le royaume d’Assyrie, qui 
compte quarante rois de Bélus à Concolérus ou Sardanapale , 
ainsi que l’affirment beaucoup d’historiens illustres, Polybe, 
Diodore, Céphallion, Castor, Thallus et d’autres 

Les anciens divisent la Cappadoce en grande et en petite. 
La grande, qui s’étend de Césarée et du mont Taurus jusqu’au 
Pont, est bornée à l’occident par le fleuve Halys, et à l’orient 
par Mélitène. Telle est la grande Cappadoce : j’en atteste Po- 
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lvbe, l’auteur de V Histoire romaine, qui lui donne pour limites 
leTaurus, la Lycaonie et le Pont; car Néocésarée même, Co- 
lonéia, et tout le territoire de Mélitène, sont compris dans la 

Cappadoce. Le nom est persan; car il y eut un Perse qui 

Dans une chasse du roi Artaxerxès, ou de je ne sais quel roi , 
un lion survenant tout à coup saisit le cheval du prince; ce 
Perse, qui se trouvait là, se jeta au-devant de l’animal, tira 
son épée, et en frappant le lion, sauva le roi fort en danger. 
On le fit alors monter sur un mont très-élevé : il porta ses re- 
gards sur la contrée aussi loin que la vue humaine peut s’éten- 
dre, dans tous les sens, et reçut du roi ce vaste espace en 
présent : c’est ce que raconte Polybe. 

Les Carthaginois, enlacés les uns aux autres, se jetèrent 
sur les éléphants et moururent. 

Comme les Carthaginois avaient obéi de leur mieux à tous 
les ordres qu’ils avaient reçus. ... 

De même que les historiens , en racontant la mort d’Épami- 
nondas, de Pélopidas, de Brasidas et de Cléombrote, n’ont pu, 
soit à cause de la grandeur de leur courage, soit à cause de la 
noblesse de leur mort, trouver des discours dignes de la gloire 
de ces grands hommes.... 

Il ne voulait pas laisser inachevée la guerre en Étrurie , 
s’arrêter devant les villes de ce pays : et il craignait d em- 
ployer tout le temps de son commandement, qui était assez 
court, en entreprises peu importantes. 

Se répandant en plaintes contre le roi Eumène.... 

Ayant préparé avec ses amis une troisième perfidie, il fit 
des propositions à Fabius. 

Galadres, villes de Macédoine , en Piérie. Les habitants se 
nommaient Galadréens : l’adjectif possessif était donc gala- 
draïque: mais Polybe, au.... troisième livre, dit Galadrèque. 

Les Gaulois, voyant les Romains prêts à combattre, et pen- 
sant que, tourmentés par la faim , ils choisissaient le moyen 
de mourir le plus rapide.... 

Marcellus, suivant Polybe, ne vainquit pas une seule fois 
Annibal; Annibal passe pour avoir été invincible jusqu’à 
Scipion, 

Annibal, général des Carthaginois, fit porter les capara- 
çons des éléphants, et ayant ordonné de couper les branches 
jusqu’à une grande hauteur, pour donner passage à leurs 
tours, leur fit ainsi un chemin sûr et facile. 
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Harpye, ville d’Illyrie, auprès d’Enchelées, où Bâton, écuyer 
d’Amphiaraiis, se retira après la mort de son maître. Polybe 
donne à ce peuple le nom d’Harpyètes, en changeant a en e, 
car le vrai nom est Harpyates. 

Hyrtacus ou Hyrtacinus, ville de Crète. Les habitants, Hyr- 
taciniens. Polybe dit Hyrtacine, du nom des habitants Hyrta- 
ciniens. D’Hyrtacus, Hyrtacien. 

Éphore dit que la cohorte lacédémonienne se compose de 
cinq cents hommes; Callisthène, de sept cents; quelques au- 
tres, parmi lesquels Polybe, de neuf cents. 

Lucius, choisi pour député chez les Lapathéniens, afin de 
traiter de la capitulation, n’était pas préparé à ce qui allait 
arriver. 

Le général romain Marcus, délivré de la guerre en Lusita- 
nie, résolut de porter ses armes ailleurs, et, comme dit le pro- 
verbe grec, de quitter quelque peu les hommes pour se repo- 
ser auprès des femmes : il avait été récemment battu par les 
Lusitaniens. 

Après avoir rappelé en quelques mots les revers qu’ils 
avaient essuyés , et mis devant leurs yeux les succès des Ma- 
cédoniens. 

Le plus importantétaitde rejeter la guerre hors deMacédoine. 

Il comprenait combien serait méprisée l’autorité de la Ma- 
cédoine, si les révoltés avaient tout d’abord l’avantage. 

Métrodore, effrayé des menaces du roi Philippe, se retira. 

Motiènes, ville d’Espagne, colonie romaine. Polybe, livre III. 
Phlégonla nomme Montiènes. Les habitants, Motiènes. 

Persée voulait tenir la chose cachée ; il ne le put. 

Polybe a donné la mesure des vaisseaux à six rangs, dont 
on sait que les Romains et les Carthaginois se sont servis sou- 
vent dans leurs guerres. 

Parthes, ville d’Illyrie (voy. Apollodore, dans les Chroni- 
ques), s’emploie aussi au masculin, comme dans Polybe. Les 
habitants, Parthéniens. 

Celui-ci, charmé de l’entretien de ce jeune homme, le ren- 
voya aussitôt à Pergame. 

Ceux-ci députèrent aussitôt à Persée un courrier pour lui 
apprendre ce qui était arrivé. 

Persée de Macédoine avait disposé dans tout son royaume 
des phares, au moyen desquels il apprenait promptement tout 
ce qui arrivait. 
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Philippe, ville de Macédoine.... les habitants, Philippéens; 
dans Polybe, Philippéniens. 

Philippe supportait avec peine le mépris des Corcyréens. 

Philippe, ayant annoncé qu’il allait distribuer les vivres, fit 
proclamer par le héraut que tous ceux qui n’avaient pas plus 
de trente jours de provisions eussent à se faire inscrire. 

Éblouis par la puissance de Philippe et craignant de s’op- 
poser à lui , ils le secoururent. 

Philopœmen, le deuxième jour après son départ pour la 
guerre, ordonnait de diviser en trois la portion de deux jours, 
quand il voulait prendre un jour de plus ; quelquefois même 
en quatre. 

Il leur donna des vêtements tissus d’or et des lances, vou- 
lant que ses actions fussent conformes à ses promesses. 

.... Qu’ils les sépareraient ainsi, et mettraient leurs soins à 
ce que Prusias ne leur fit aucun mal. 

.... Que pendant le repas, cet homme fit à Prusias de nom- 
breuses libations dans des vases d’or et d’argent. 

Publius aborda à Naupacte, en Étolie. 

Ayant reçu Publius et Caïus avec amitié et magnificence.... 

Il renvoya Publius avec un brillant cortège. 

Menacés de ce danger, ils supplièrent les prytanes d’en- 
voyer des ambassadeurs à Rhodes pour les prier de défendre 
leur liberté '. 

Le second roi d’Égypte, Ptolémée, surnommé Philadelphe, 
ayant donné sa fille Bérénice au roi de Syrie Antiochus, eut 
soin de lui envoyer de l’eau du Nil, afin qu’elle ne bût que 
celle de ce fleuve, à ce que raconte Polybe. 

Celui-ci , réfléchissant en homme sage sur l’avenir, chercha 
les moyens de chasser de la ville la garnison de Ptolémée. 

Que tout cela soit dit à la louange des Romains, et pour mon- 
trer la folie de ceux qui dédaignent les alliances du dehors, et 
pensent que leurs seules forces suffisent pour leur assurer le 
succès. 

Les Romains apportaient un soin tout particulier à ne pas pa- 
raître avoir les premiers manqué à la justice, ou convoité les 
biens de leurs voisins, mais à sembler toujours repousser les 
attaques, et être réduits à faire la guerre par nécessité. 

11 semble que le hasard et la fortune même ajoutassent aux 


' Fragment cité au livre XIII. 
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actions de Scipion , tant par leur éclat et par leur grandeur 
elles paraissaient toujours au-dessus de l’attente! 

On ne peut passer sous silence même ses moindres œuvres, 
telles que celles d’un habile artiste. 

Scipion conseillait, ou de ne pas tenter l’entreprise, ou de 
la faire de façon à la mener à fin de toute manière; car s’y 
prendre à deux fois contre le môme adversaire est dangereux, 
et en même temps expose au mépris. 

Ceux-ci, par jalousie contre Scipion, commencèrent à atta- 
quer toutes ses actions. 

Mais les Romains, approuvant complètement le traité de 
Scipion et son administration.... 

Scipion, surnommé l’Africain , chargé par le sénat de régler 
les affaires de tous les royaumes de la terre, et de les remettre 
à ceux qui y avaient droit, n’emmena avec lui que cinq escla- 
ves, à ce que rapportent Polvbe et Posidonius. L’un d’eux 
étant mort pendant le chemin, il écrivit à ses amis d’en ache- 
ter un autre, et de le lui envoyer. 

Mais comme il ne pouvait persuader à ce roi timide et lâche 
de s’unir à lui gratuitement, il fut obligé de lui offrir cinq cents 
talents. Séleucus, à ce prix, consentit à le secourir. 

11 naviguait escorté des brigantins des Sidètes; car ceux-ci 
étaient venus au secours des Rhodiens. 

Celui-ci, excitant les Syracusains et leur promettant de ré- 
tablir leur liberté.... 

Les Romains mirent leurs vaisseaux à sec, et après avoir 
réuni à Tarragone les débris des défaites antérieures, construi- 
sirent un arsenal, afin que, maîtres du passage, ils pussent 
protéger leurs alliés. 

A l’exemple des Étoliens, les villes de la Thessalie abolirent 
les dettes, et aussitôt elles furent remplies de troubles et de 
désordres. 

Mais lui , posté auprès de Tyane, demeurait inactif et négli- 
geait les occasions d’agir. 

Quelques Barbares tuèrent Viriathe, leur chef, dans l’espoir 
de se concilier la bienveillance du général romain. Une partie 
de ces assassins vint demander à Cépion la récompense de leur 
action ; mais Cépion répondit que les Romains désapprou- 
vaient les embûches tendues par les soldats à leurs généraux. 

Ayant ordonné aux pilotes de ramener les vaisseaux aussi 
promptement que possible à filée.... 
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CONCERNANT LA GRAMMAIRE. 


11 supportait patiemment les fautes des sots, mais celles des 
gens sensés l'affligeaient. 

Celui-ci, comprenant mal la pensée du roi, agit avec la 
dernière imprudence. 

Un penchant irrésistible et sauvage, à ce qu’il semble, en- 
traînait cet homme de ce côlé. 

Il craignait que les soldats ne manquassent de vivres. 

Mais le général, qui ne pouvait souffrir l’injustice d’un tel 
conseil.... 

Cacher à tous leur perfidie et leur inconstance. 

Celui-ci, tombant sur l’ennemi, remporta la plus brillante 
victoi re. 

Le succès répondit à se3 premiers efforts. 

Les plus solides fortifications peuvent en général aussi bien 
nuire qu’être utiles. On reconnaîtra la justesse de cette ob- 
servation si l’on remarque ce qui arrive aux citadelles. Elles 
semblent mettre en sûreté les villes où elles s’élèvent, et être 
comme les gardiennes de leur liberté; mais souvent, ainsi 
que le dit Polybe, elles produisent l’esclavage et des maux in- 
contestables. 

Il leur écrivit avec aigreur et fierté, traitant de scélérats et 
de misérables ceux qui livrent si honteusement leur poste 
sans avoir enduré ou vu près d’eux aucun mal. 

La force du raisonnement sait mépriser la mort. 


* Nous avons hésité quelque peu à traduire ces fragments, dont l’intérêt 
purement grammatical repose sur la valeur exceptionnelle de certains mots 
grecs. Nous nous sommes cependant, pour être complet, décidé, à les con- 
server ici. 
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Quelques-uns l’approuvaient, mais la plupart le blâmaient, 
disant ceux-ci que c’était imprudence, ceux-là folie que d’ex- 
poser sa vie aux hasards, sans connaître en rien la manière 
de combattre des Barbares. 

Avant de rallier ceux qui s’étaient dispersés pourfourrager... 

«Ayez une retraite assurée, et vous ne faillirez pas. » Il 
faut avoir toujours ce vers en mémoire. C’est pour n’avoir pas 
pris cette précaution que Lucius éprouva un si terrible échec. 
Les plus grandes entreprises échouent ainsi aisément par l’im- 
prudence des chefs. Il suffit de citer aux hommes sensés l’ir- 
ruption violente de Pyrrhus, roi d’Épire, dans Argos; l’expé- 
dition de Lysimaque, à travers la Thrace , contre Dromichele, 
roi des Odryses, et tant d’autres fautes semblables. 

Les Romains, qui ne savaient rien de ce qui s’était passé, se 
préparaient au retour. 

Menaçant les uns, et tenant suspendue sur les autres la 
crainte qu’il leur inspirait.... 

Ils passèrent sous silence les bons traitements pour dire les 
violences et les menaces. 

Alors, rassemblant ses amis , il mit en délibération ce qu’il 
fallait faire. 

Mais les chefs ne connaissaient rien de tout cela. 

Il ne convient pas de laisser sans remarque de telles choses. 

De tout côté ils accouraient d’eux-mômes. 

Ni les ténèbres, ni la violence de la tempête ne le firent re- 
noncer à son dessein; mais luttant contre ces obstacles, et 
combattant la maladie par ses efforts, il atteignit son but, et 
tout lui réussit. 

Lorsqu’ils furent à une assez grande distance des leurs, la 
plupart s’arrêtèrent, mais deux allèrent toujours en avant. 

Celui-ci, inquiet du succès, se raffermit cependant par cette 
espérance. 

Jamais moment ne fut plus mal choisi. 

Il voulait combler les fossés les plus visibles. 

Les combats singuliers avaient lieu autrefois chez les Ro- 
mains de la meilleure foi du monde ; mais aujourd’hui il s’y 
glisse bien des fraudes. 

Craignant de manquer de tout (car leur territoire était sté- 
rile), et privés de tout commerce, iis étaient en danger de périr 
bientôt. 

Le roi riait, entendant tout cela derrière une tapisserie. 
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Comme il voyait la puissance et la mauvaise foi de ces 
hommes et s’en inquétait. 

Il s’avança, appesanti à la fois par la maladie et par l’âge : 
car il avait soixante et dix ans. 

Il crut avoir éprouvé suffisamment sa loyauté, et fut délivré 
de tout soupçon à son égard. 

Voyant que ces prodiges avaient effrayé les soldats, il s’ef- 
forçait, par ses explications et par ses ruses, de changer leur 
crainte en espérance. 

Ceux-ci, s’élançant aussitôt sur la légion, et franchissant la 
vallée, se précipitent entre les Romains. 

Mais triomphant de sa faiblesse par sa constance accoutu- 
mée, il se rendit le même jour d’Argos à Mégalopolis. 

Il semblait dangereux pour lui de s’associer à leur per- 
fidie, qu’elle fût ou non couronnée de succès. 

Ayant encouragé les soldats et invité les tribuns à mettre 
la main à l’œuvre... 

Arrivé à une distance de trois stades environ des ennemis, 
il campa, plaçant le fleuve entre eux et lui. 

Ils croyaient préférable et plus efficace de ne pas assister 
aux assemblées agitées et tumultueuses convoquées par leurs 
ennemis... 

Lorsqu'on demande justice à ceux qui nous ont fait tort, soit 
par les lois, soit par d’autres moyens reçus... 

Aller à la ville, qui était à deux jours de marche, et aussi , 
de deux choses, choisir l’une ou l’autre. 

A ceux qui voulaient affronter tous les dangers. Prenant 
dans l’armée les soldats qui se présentèrent d’eux-mèmes... 

Ils prirent des lumières pour ne pas tomber, et ne point lan- 
cer leurs traits au hasard. 

La fuite devint manifeste, et engagea les ennemis à se jeter 
sur eux. 

Pensant à la multitude des soldats... 

Lorsqu’il eut retiré les troupes du défilé, il campa. 

Alors ils se rangèrent comme de concert, et combattirent en 
bon ordre. 

Ce qui nous afflige le plus, parmi les choses présentes, nous 
donne souvent ensuite de grandes joies. 

Ils jelèrent du feu sur les tours. 

Il survint une horrible tempête. 

Il partit aussitôt, à marches forcées. 


Digitized by Google 


FRAGMENTS. 325 

Non-seulement ils se déshonorèrent, mais ils bouleversèrent 
toute la Grèce. 

Grâce à sa vieille expérience, il ne perdit pas courage. 

Ivres et dispersés dans les tentes, ils n’entendaient plus le 
commandement, et ne prenaient aucun souci de l’avenir. 

Dans ces combats rangés ou non rangés, beaucoup périrent 
des deux côtés. 

Il faut que ceux qui veulent diriger prudemment la guerre 
fassent comme les malades, qui ne tiennent pas moins compte 
des accidents que du mal primitif. 

Il leur dit sur quoi il comptait pour l’emporter dans le pro- 
chain combat, et par là leur persuada... 

Les Romains étaient comme remplis d’une inspiration di- 
vine, et leur courage ajoutant une force invincible.... 

Signaler aux regards, les uns par ses bienfaits, les autres 
par des châtiments, pour en faire autant d’exemples.... 

Les affaires publiques devinrent l’objet de plus d’attention 
et éprouvèrent quelque changement. 

Le sénat, qui pensait que cette affaire méritait plus d’exa- 
men... 

Mais eux, persuadés, s’opposèrent au choc des ennemis, et 
tombèrent courageusement. 

11 essaya de prendre la ville par ruse, ayant depuis long- 
temps des intelligences dans l’intérieur des murs. 

Il fit l’expérience de toute sorte de charmes, de sortilèges 
et de philtres... 

... Que tout, du commencement jusqu’à la fin, avait été 
fait avec une négligence et une inhabileté constantes. 

Il disait qu’il prouverait bientôt la vérité de ses paroles. 

Il déclara qu’ii consentait à y croire s’il lui prouvait... 

Raisonnnant sur les choses présentes d’une façon sotte et 
puérile... 

Il invita tous les citoyens regardés comme les plus riches. 

Quoique j’aie plus encore à dire, je crains de paraître à 
quelques-uns bavarder sans raison. 

Ils épient l’occasion, et attendent le moment de se mesurer 
de nouveau avec eux. 

Ayant obtenu du général la permission d’agir, et voyant les 
dispositions des soldats, il imagina un moyen nouveau et sou- 
dain de conjurer le danger présent. 

Il partit, s’arrêtant par intervalle. 

m 28 
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Aussi longtemps que le premier rang s’arrête, tous les au- 
tres dans l’armée doivent aussi demeurer immobiles. 

Les soldats préparaient tout pour retourner dans leur patrie. 

Ceux-ci approuvèrent ce conseil, et promirent dix talents. 

Aimer, chérir la vie à l’excès, est la marque d’une âme lâ- 
che et vile. 

11 comparait cela à la course des cavaliers, où l’on attend 
que le flambeau levé donne le signal. 

Ils osent plus qu’il ne convient, et agissent contre le devoir. 

La plupart des peuples furent tellement consternés que par 
crainte ils manquèrent à leur fidélité envers leurs rois. 

Le roi ayant réussi dans son entreprise, leva le camp. 

Les rois nomment amis ou alliés tous ceux qui s’associent 
à leurs espérances ; aussitôt après le succès, ils n’agissent 
plus envers ces serviteurs en alliés, mais en maîtres. 

Équiper complètement cinquante vaisseaux, en mettre à 
flot cinquante qui étaient préparés. 

Les pirates, voyant arriver la flotte romaine, se retirèrent 
aussitôt. 

Les Macédoniens firent volte-face, et se jetèrent sur les Bar- 
bares, qui s’enfuirent au plus vite. 

....Qu’il était impossiblode prendre, si l’on n’y rétablissait 
les exilés. 

Gênés par les circonstances, ils durent attendre le moment 
de mettre en mer. 

Comme le roi agit d’une façon toute contraire, qu'il laissa le 
pays intact, et prit soin que chacun fût traité avec justice, les 
habitants se relâchèrent peu à peu, et compromirent par là leur 
sûreté. 

Mais il leur ordonna de venir à l’houre ordinaire du coucher. 

Il renonça à son projet de départ, et à toute celte entre- 
prise. 

Le courage des combattants décide surtout, à la guerre, de 
la défaite ou du succès. 

Connaissant autant que qui que ce soit la théorie de la dis- 
position des armées.... 

Les Romains ne leur laissaient pas soupçonner le moins du 
monde qu’ds eussent contre eux d’anciens ressentiments. 

Mais lui , frappant de ses éperons les deux flancs de son 
cheval, courait à toute bride. 

Il faut dans la guerre que les chefs joignent la prudence à 
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l’audace; car sans elles on ne peut accomplir aucune action 
hardie ni périlleuse. 

Ils semblèrent, en raison des circonstances, gouverner sa- 
gement la république. 

Les peuples espagnols résistaient sans faiblir.... 

Il n’était possible ni de soumettre cet homme à la question, 
à cause de sa faiblesse, ni de l’interroger, parce qu’on crai- 
gnait les hommes turbulents. 

Il leur restait de braver le péril et d’oser. 

Voulant montrer, par quelque exemple frappant, comme il 
avait résolu de traiter ses amis et ses ennemis, il attaqua la 
ville. 

Pleins d’audace et désespérant tout à fait de leur salut 

Il avait placé des embuscades en des lieux pleins d’aspérités 
et difficiles à voir. 

Leur appareil ne paraissait guère redoutable. — Il suivait 
avec un appareil et une suite commodes. 

Sur une colline abrupte et escarpée, ils construisirent un 
fort facile à gardor pour une si grande armée. 

Tout le reste de son armure était solide, mais sa lance était 
faible. 

Tandis qu’ils combattaient avec ardeur, et se portaient de 
vigoureux coups d’épée, un de ceux qui étaient derrière le 
perça au-dessous du sein. 

Après quelques menaces, il dit qu’il le ferait. • — Moitié 
priant, moitié menaçant. 

Il lui donnait quelques conseils, et lui cita avec bon goût ce 
vers : 

«Toujours les jeunes gens sont pleins de confiance.» 

Admettre, comme on dit, ses ennemis à ses côtés. 

Donnant toujours plus qu’on ne lui demandait, pour être sûr 
d’acquérir par sa libéralité l’affection de tous. 

Il construisit des galeries au moyen desquelles, ayant ap- 
proché les machines des murailles.... 

La fortune, produisant pour~ainsi dire sur ce grand jour 
de la scène ce prétexte, découvrit ses vrais desseins. 

Ils payèrent au roi, comme amende, cinquante talents. 

Celui-ci, qui était fort jeune, novice dans l’art de la 
guerre, et récemment promu à une plus haute dignité, était 
ambitieux, querelleur, et désireux de dominer. 

Un licteur vint de la part du général demander le roi. 
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Quelques-uns, craignant de ne pas réussir à cacher leur or 
et d’être découverts, vinrent l’apporter. 

Plantant dans la terre des pieux qui se touchaient les uns 
les autres, sous la forme d’un demi-cercle.... 

Il ordonna aux plus braves de faire avancer à la hâte les 
chariots. 

Lui ayant ordonné d’amener à marches forcées tout ce qu'il 
avait de troupes.... 

Nous l’avons montré dans les livres précédents. 

Il l’envoya avec cinq cents cavaliers capables de supporter 
encore la fatigue. 

Ils durent consentir à tout, admettre et recevoir toute con- 
dition. 

Mais comme j’approuvais aussitôt, et que j’applaudissais à 
son dessein, parce que je voyais qu’il le désirait vivement.... 

Il disait qu’il ne fallait pas laisser échapper les ennemis de 
ses mains, ni fortifier leur audace en refusant le combat. 

Mais lui, saisissant la faible espérance que les assiégés lui 
donnaient, la fortifia chaque jour. 

Celui-ci, comme un ami vigilant, mettait tout en œuvre 
pour augmenter les forces de l’ennemi et réduire leurs propres 
affaires aux dernières extrémités. 

Ayant accompli cette action sur le bord du fossé.... 

Comme la roche leur donnait beaucoup de mal, parce qu’il 
fallait la percer, ils achevèrent avec des chevilles le conduit 
commencé. 

.... Si toutefois il faut parler ici de fortune ; si elle n’a pas 
acquis à tort cette réputation ; s’il ne faut pas plutôt rap- 
porter à ceux qui ont en main les affaires, les alternatives de 
gravité et de grandeur, d’étourderie et de petitesse qui se 
produisent dans les mêmes choses. 

Par Fortune , les Grecs entendent le gouvernement du 
monde sans la Providence, ou la marche des choses, d’obscu- 
rité en obscurité, de hasard en hasard. Nous, chrétiens, nous 
croyons que Dieu gouverne tout : Polybe dit de même. Thu- 
cydide appelle la guerre un hasard. 

Lorsqu’il eut promptement fait passer à travers l’isthme tous 
ses vaisseaux, il s’embarqua afin d’arriver pendant l’assemblée 
des Achéens. 

Sachant que l’on se figurait qu’il avait de grandes richesses, 
il se régla sur cette opinion autant que possible. 
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Les généraux romains partirent pour la guerre au milieu 
d’un grand concours de peuple qui faisait des vœux pour leur 
succès. 

Polybe désigne par le nom de phréatotypana un certain in- 
strument. 

Lorsqu’ils eurent vu le faste de ces hommes dans leurs réu- 
nions privées et publiques , ils revinrent aussitôt vers le gé- 
néral. 

Il réduisit en son pouvoir deux châteaux construits à cin- 
quante pas de distance l’un de l’autre. 

Il était impossible que les convois et les vivres parvinssent 
par mer à l’armée , ou au moyen des mulets. Il fallait porter 
des provisions pour dix jours. 

Ils passaient leur temps à ces occupations, séduisant ainsi 
l’armée. 

Les Romains pensant que le moment était venu de révéler 
leurs ordres secrets.... 
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Abba, ville d’Afriqne, Atv, 8, 7. 

Abila, ville de laGalaadito, prise par 
Antiochus le Grand, v, fis et re- 
couvrée par lui après la défaite de 
Scopas , xvl, 38. 

Abilvx, noble espagnol, livre à Sci- 
pion les otages déposés & Sagonle, 
111,98 et suiv. 

Abrupolis, roi de Tlirace, s’empare 
de mines d’or et est détrôné par 
Pcrsée, xxnt, U. 

Abvoos, sur la Propontide. Sa situa- 
tion , xvi , 29 ; siège de cette ville 
par Philippe, XVI, 31,35; Philippe 
reçoit ordre de l'évacuer , xvn , 2 ; 
xvni , ST. 

Académie, xvi, 2T: vaines subtilités 
des philosophes de cette école et de 
leurs disciples, xtl,26. 

Acahnaxie, séparée de l’Épire par le 
golle d’Ambracie, tv, 63. 

Acahnaxiens , ils s'unissent aux llly- 
riens et leur envoient des secours 
contre les Ètoliens et les Acheens, 
il , fl, 10; les Etoliens conviennent 
avec Alexandre d’Epire de se par- 
tager leur territoire, II, 45; tx. 34, 
38 ; l’Acarnanie se réunit à la ligue 
achéenne, tv, 9, 151, 23 î ils pren- 
nent part à la guerre sociale, iv, 
30 ; Philippe donne rendez-vous à 
leur (lotte a Céphallénie , V, 3 ; Aris- 
lomaque , leur chef, envahit avec 
Philippe l’Éiolie, v, 6; Agetas d’E- 
tolie ravage h son tour l’Acarnanie, 
V, 96 ; à l'approche d’une nouvelle 
guerre avec les Etoliens, ils jurent 
avecscrmentdc se défendre h toute 
extrémité, IX. 28 ; xvt, 32; discours 
de l.yciscus aux Lacédémoniens en 


faveur des Macédoniens , rx, 33 ; ils 
demandent secours à Philippe con- 
tre les Romains, les Etoliens et 
les Illyriens, x, 4i ; ambassade de 
Caïtis Popilius au sujet de la guerre 
contre Persée, xxvm, 5. 

Acatis, coureur, XL , l. 

Acerbes, ville des Insubriens, prise 
par les Romains, II, 34. 

Acésimbrote le Rhodien , xvn , l, 2. 

Achéens, secourent les Épirotes con- 
tre les Illyriens, n , 6 ; ils sont vain- 
cus h Paxos, il , 9 et suiv.; premiers 
rapports des Romains avec eux , II, 
12 ; ligue achéenne; communauté 
entre toutes les parties de la con- 
fédération, de lois, de mesures, 
de magistratures, n, 37; les Achéens 
donnent leur nom à tout le Pélo- 
ponèse : excellence de leur gou- 
vernement, il, 38 ; la Grande-Grèce 
leuc emprunte leurs lois, !t,39; 
résumé de l’histoire de l’Achaie, n, 
4l; IV, t ; première ligue achéenne, 
composée de douze villes, il , 41 ; 
elle est détruite par les rois de Ma- 
cédoine, il, 40, 4l ; iv, l ; elle est 
rétablie par Aratus, etc., il, 40, 4 1 ; 
d’abord deux stratèges, puis un 
seul, il, 43; l’Achaie s’unit aux 
Etoliens contre Démétrius, n , 44 
elle se grossit des Mégalopolitains, 
des habitants d’Argos, de Phllasic, 
d’Hermione, n, 44; guerre avec 
Cléomène, n , 48 ; les Achéens sont 
vaincus près du mont Lycée, à l.ao- 
dicée, etc., it, 51, 55;leurdouceurà 
l’égard des Manlinéens, u, 57 : après 
la guerre contre Cléomène , ils né- 
gligentl’art militaire, tv, 7 ; bataille 


1 Voy. pour explication! necessaires, les mots Astiocüis, Cahms, Esmski, Lisst et 
quelques autres. 
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de Caphyes, iv, I2j^ ils prennent 
part à la guerre sociale contre les 
Eloliens , leurs décrets à ce propos, 
iv, 15_, 25; ils renouvellent amitié 
avec Philippe , iv, 26 ; et en outre 
avec les Poiyrrhénîens , tv, 55; les 
habitants de Dymes , de Phares et 
de Tritée refusent à la ligue leurs 
contributions, iv.fifi ; intrigues d’A- 
pelle auprès de Philippe contre 
Aratus et les Achécns , iv, 76, 82; 
Épérate, stratège sans talent, iv, 82; 
Aratus le remplace, y. 30. tu ; paix 
avec les Eloliens, v, 105 ; Philopoe- 
men h la tête de la cavalerie , x , 
24 . 23 ; les Etoliens, unis aux Ro- 
mains, les attaquent de nouveau, 
x, 4t_; Philopœmen rétablit chez 
eux la discipline, xt, 8-io : ils 
battent Machanidas et ravagent 
la Eaconie, xi, 11 - 18 ; nouvelle 
incursion sur les terres de Sparte, 
xvi, 36; les Achécns, sollicites à la 
fois par Philippe et par les Ro- 
mains, se prononcent pour ces 
derniers , XVI , 21 ; XVI, 38; xvii.6 ; 
les Etoliens appcllcntcontre eux et 
contre les Romains d’Asie en Eu- 
rope le roi AntiochtlS , m_, 3; les 
Aehéens envoient des secours à 
Eumène contre ce prince , xxi, 7 ; 
affaires de l’Acbaïe et de Lacédé- 
mone , xxni, ij guerre avec la 
Béotic, xxm, 2; Aristène stra- 
tège ; assemblée à Mégalopolis : Eu- 
mène et Séleucus offrent des pré- 
sents magnifiques qui sont rejetés, 
xxm, 7-io ; les Aehéens refusent 
à Cécilius et à Titus de convoquer 
l’assemblée générale sur leur de- 
mande, xxm, 10, 12; XXIV, 5; Mar- 
cius les accuse à Rome et le sénat, 
aigri contre eux , fait il leurs dépu- 
tés une réponse évasive, xxiv, 10 ; 
xxv, u Ptolémcc Épiphanc leur 
envoie une offrande de dix vais- 
seaux , xxv, I ; Hyperbate stratège, 
xxvt , t ; Callicraie à Rome , xxvi, 
1 ; il est nommé stratège, xxvi, 3 ; 
sous l’administration d’Archon , les 
Aehéens offrentdes secours à Rome 
contre Persée, xxvm , 10; les 
Aehéens interviennent pour rétablir 
la paix entre les Ptolémées et An- 
tiochus Epiphanc. xxix, 8 ; Aehéens 
emmenés à Rome comme favora- 
bles au parti de Persée , xxx , 10 ; 
xxxii , 9; ambassades h leur sujet, 

XXXI, 8j XXXII, Ï_I XXXIII, 1,2; 

xxxui , I3j les exilés rentrent dans 
leur patrie, xxxv, Q; sur une lettre 
du consul Mauilius, ils envoient 


Polybe à Lilybée, XXVll, l_i pre- 
miers germes de la guerre contre 
Rome, xxxviu, Ij hostilités avec 
Lacédémone, XL, 2j les Aehéens 
prennent les armes contre les Ro- 
mains : réflexions sur leur prompte 
défaite, XL, 5j ils sont vaincus près 
de l’Isthme , uij 32; XL, H; orga- 
nisation nouvelle du gouvernement 
achéen , XL , UL 

Aciikf.xs Phtiotes , déclares libres 
par les Romains , xvtn , 29 ; Titus 
Üuinlius les réunit aux Thessalicns, 
XVIII , HL 

Aciiki.oi s , fleuve, îv, 63 ; V, LL 

Aciir.es , fondateur de la nation 
aebéenne, xl, b* 

AciiéL'S, fils d’Andromaque, IV, 5IJ 
vin, 22j détails sur sa famille, v, 
74 ; VIII , 21 ; VIH , 22_j V, 43; sous 
Antiochus ; successeur dcTSeicucus 
en Syrie, il prend le titre de roi, 
iv, 2 ; iv, 48 ; v, 40^ 57; il ravage la 
Pisidie , v, 57; les Byzantins implo- 
rent son secours contre Rhodes , 

iv, 48; les Rhodiens se le con- 
cilient en lui rendant son père 
Andromaque, prisonnier à Alexan- 
drie , iv, 51 ; il est accusé d’être fa- 
vorable à Ptolémée contre Anlio- 
chus, v, 42; Antiochus s’en plaint, 

v, 57j etÂchéus n’en continue pas 
moins ses intrigues avec Phtlopa- 
tor, v, 66; Achéus secourt les Ped- 
nélissicns contre les habitants de 
Selga, v, 72 et suiv. ; il soumet la 
Milyade et une grande partie de la 
Pamphylie, v, 77; il perdl’Êolide 
et la Mysie; V, 71 ; apres la bataille 
de Raphia, Antiochus lui fait la 
guerre ; prise de la ville de Sardes, 
capitale d’Achéus, vit, 15; Achéus, 
retiré dans la citadelle, estlivré par 
Bolis le Crétois à Antiochus, vin, 
18 et suiv. 

Achradinf. , quartier de Syracuse , 
vin, IL 

Aoirianf,, ville d’Hvrcanie, x, IL. 
Aciliis (Jlanius), consul, bat An- 
tiochus , xx , 8; guerre en Etolie, 
il assiège Amphisse, xxi,2; il a 
pour successeur Scipion , xxi, 1* 
Acres, ville d’Élolie, v, LL 
Acries , ville de Laconie , v, LL 
Acuocorinttie. Aratus s’en empare, 
n, 45; îv, 8; elle est remise à 
Antigone Doson , il, 51, 52. Phi- 
lippe dans l’Acrocorinthc, vu, 5; 
les Romains s’en emparent aprïS 
la guerre contre Philippe, xvm, 
28. 

Activm, temple en Acarnanie ,_iv, 63» 
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Adée do Macédoine, envoyé par Per- 
sée auprès de Gentbius, xxvm, 2. 
Adherbal, gouverneur de Drépane, 
L 49J vainqueur à Drépane , i , 
49-52. 

Adiganes, v, si. 

Adimante, éphore lacédémonien, tué 
dans une émeute, comme favorable 
A Philippe , IV, 22. 

Adrane, ville de Thrace, xm, UQ- 
Adriatique ( mer) ^ 2; il, 14, 16, 17 ; 

111, 47.80,87.88 ; XXXIV, 6 - 
Adrumête , ville d’Afrique, xv, 5, ln. 
Adla, fleuve de la Gaule Cisalpine, 
xxxiv, 10; il. 32. 

Adys, ville d’Afrique , i , 30. 

Æ ; chercher à la lettre Ê la plupart 
des mots commençant par Æ. 
Afrique. I.es Romains y passent 

f iour la première fois, sous Régu- 
us, i , 29j les Africains font cause 
commune avec les mercenaires, i, 
70 ; Annibal transporte une partie 
des peuples africains en Espagne, 
et des Espagnols en Afrique, nij 
33: détails géographiques, itr, 
37, 38, 39_j XII , 3j XXXIV, frag- 
ment.!. 

Agathagête, Rhodien, engage ses 
concitoyens à prendre parti pour 
Rome contre Persée, xxvu, 63 

XXVIII, 2. 

Agatiiarqce, un des fils d’Agalho- 
cle, vu, a. 

Agathocle, roi do Syracuse; son 
origine, xil, p5j xv, lit il tente 
de soumettre une partie de l’Afri- 
que, xv, 353 calomnies de Timéo 
sur son compte, vin , 12; xii , 25 ; 
sa clémence , ix, 243 son habilite 
en politique. XV, 35, 

Agathocle, fils d’OEnanthe; il gou- 
verne l’Égypte avec Sosibe, xiv, 
il ; y, 63; xv, 343 il fait périr Di- 
non , xv, 25j il pousse les Égyp- 
tiens A la révolte par son inso- 
lence, et, abandonné des Macédo- 
niens, il tombe bientôt massacré, 
xv, 25-33 ; homme sans aucun ta- 
lent, ü, 

Agathoclée, d’Égypte , sœur d’Aga- 
thocle, mailressede Ptolcmée Pni- 
lopator, xiv, nj xv, 25. 26, 31,32, 
22, 

Agatiioclée, fille d’Aristomène , xv, 

21 , 

Acathyne de Corinthe, v, 32, 
AGATnYRXE de Sicile, ix. 

Agélacs de Nanpacte concilie l’IUy- 
rien Scerdilaïdas aux Étoliens , îv, 
16; il secourt les Éléens, v, 3i il 
engage Philippe à faire la paix avec 


l’Etolie, v, 123, 105; il est nommé 
stratège, 107. 

Agéma, partie de l’armée macédo- 
nienne , v, 255 v, 65, 843 xxxi , 2, 
Agëpolis , Rhodien , xxvm, U, 15J 

xxix , 43 xxx , 4, 

Agésandre, Mcgalopolitain , XVIH, 
22, 

Agêsias , député achéen , xxx , 1 Q. 
Agésilas, roi de Lacédémone, en 
Asie, in . 63 il sauve Sparte des 
mains d’Èpaminondas, ix,8 . 
Agésilas, fils d’Eudamidas, iv, 22, 
Agêsiloql’e de Rhodes, xxvu, 35 
xxvm, 2,14; xxix, 4. 

Agésipolis nommé roi après Cléo- 
mène, iv, 35j il est tué par des pi- 
rates ; xxiv, LL_ 

Agésipolis de Dymes, v, LL 
Agëtas , stratège étolicn, v. 21 ; v.96. 
Agones, peuple cisalpin, n, 12 . 
Agraire, loi agraire chez les Lacé- 
démoniens , vi , 12 , 42, 

Acréexs ou agrianes, peuple d’Éto- 
lie, xvii , 5_j U, 65 : v. 72, 
Agrigente, ville de Sicile; place 
forte des Carthaginois pendant la 
première guerre punique, l_, 172 
les Romains l’assiegent et la pren- 
nent , i , lS ■ 19 : sa condition sous 
l’empire de Carthage , n, 2 ; occu- 
pée par Mutine, général carthagi- 
nois, lors de la seconde guerre pu- 
nique, elle tombe de nouveau au 
pouvoir do Rome; description de 
cette ville, ix, 423 son origine, ib ; 
taureau d’Agrigcrite , xil, 22» 
Agrigente, fleuve, ix, 42. 

Agiunii m , ville d’Aeurnanie, v, L 
Acron, roi d’Illyrie; détails, n, 2. 
Aile. Ce que c’était qu’une ailo~3ans 
l’armée romaine, VI, 263 — chez 
les Macédoniens , x , 42. 

Alarandes , ville de Carie , xvi , 24 ; 

xxx , 5. 

Albe, ville d’Italie , u, 183 xxxvit, 1 » 
Alcaméxb de Lacédémone , iv, 22, 
Alcaméne, ami de Diæus d’Achaïe, 
XL, 4, 

Alcétas de tiéotie, xxm , 2, 
Alcibiade d’Athènes conseille à ses 
concitoyens de prélever un impôt 
sur les vaisseaux qui se rendent 
dans le Pont-Euxin , iv, il» 
Alcibiade de Sparte, xxm, 4, U, 


123 xxiv, 4 , 

Alcithe d’Achaïe, ambassadeur au- 
près de Ptolémée Philométor, 
xxvm, 10, 12, 

Alétes, honoré comme un héros par 
les Espagnols pour avoir découvert 
les mines d’argent, x , LQ, 
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AlexamExe, stratège éuilien, xvm , 

2fl- 

Alexandre (le Grand) poursuivit les 
intentions do son père Philippe en 
déclarant la guerre aux Perses , 
xxm , I4j ses conquêtes ouvrirent 
aux voyageurs des terres jusqu’a- 
lors inconnues, ul 59 ^ sa sévérité 
à l’égard des Thébains , iv, 23j v, 
10 ; son respect pour les dieux, v, 
10 ; ses services à l’égard des Grecs, 
ix, 39; meurtre de Callisthène, 

XII, 13; détails sur la bataille d’is- 
sus, xn , 17 - 22 . 

Alexandre, tila d’Acmète de Macé- 
doine. II, 66. 

Alexandre de Macédoine, tuteur de 
Philippe, IV, 87j V, 22, 

Alexandre d’Etolie, surnommé Islus, 
XVII , 3, JO ; XVIII , 19; XXII, 8, 2. 

Alexandre, Irère de Molon , satrape 
de Perse, V, 4oj il se révolte avec 
lui contre Antiocbos, v, 4L, 43j 
Molon vaincu, il se donne la mort, 
V, 34, 

Alexandre de Phères, vin, î; 

XXXVIII, 2. 

Alexandre, gouverneur de Phocide, 

v , fin, 

Alexandre, chef étolien, v, 13 ; 

XIII, L 

Alexandrie d’Égypte, siège de l’école 
de médecine spéculative, xn, 35 : 
caractère inquiet de la population, 
xv, 30j trois espèces d’habitants, 

XXXIV, I 4. 

Alexandrie en Trosde, v, ni_î v, 
78; XXI, 10, IL. 

Alexis, gouverneur de la citadelle 
d’Apamee, v, 50. 

Alf.xox, Aehéen au servicodes Car- 
thaginois, empêche les mercenai- 
res gaulois de livrer aux Romains 
Agrigente et l.ilvbée, 1.43; h,!. 

Aliphérès, ville d’Arcadie, iv, 77, la, 

Allobroges, ni, 49 j ils harcèlent 
Annibal dansTcs Alpes , in, 5ü et 
suiv. 

Alpes, étendue des Alpes, n_, |4_, 
xxxiv . îo ; leur sommet sans cesse 
couvert de neiges, ul, 55, 54; 
nouveaux détails, xxxiv, lOj les 
Alpes présentent quatre passages, 
XXXIV, L8. 

Alpiiée, fleuve du Péloponèsc, iv, 
78; xvi, u et suiv. 

ALTnéE, ville d’Espagne, ni. i:t. 

Am anioces ( portes ) , xn , LL 

Ambraci's, iv, 6j_; Ambracie, xvit, 
lOiXXll, 9, I3j situation d’Am- 
Eracus . iv , ûj ; siège de cette ville, 
par Philippe , iv , flij par Fulvius , 


xxn, les Romains s’en empa- 
rent, xxii, 13; description du golfe 
ri’Ambracie, v , 63 . v, 6j faits qui 
s’y rattachent, iv, 63 j66j y, a, 

AMnnvsE, ville de Phocide, iv, 35. 

AMÊocitiTE, stratège béotien , xx, 4, 

Amilcar, l’ancien, vainc les auxi- 
liaires romains en Sicile, i, 24 ; 
perd la bataille do Tyndare, L. Sv. 
27 ; il est rappelé en Afrique contre 
Régulus, 20, 

Amilcar (chez Tite Lite Himilcoh), 
ni , 95. 

Amilcar Barca , père d'Anniba), i, 
64 : ii_j |_; il s’établit entre le mont 
Eryx et Panorme durant la pre- 
mière guerre punique, et livre 
aux Romains de nombreux com- 
bats, i, 56, 57, 58_; après la vic- 
toire do I.utalîïïs ; ïTnégocie la paix, 
I, 60j il est chargé de la guerre 
contre les mercenaires; détails, i, 
73-88: en Espsgne, il meurt s près 
neuf ans de lutte, n, l ; sa colère 
contre Home 7ul la première cause 
de la seconde guerre punique, in, 
9 , 10 , i 2 j serment qu’il fait prêter 
ason liTsAnnibal. ni. IL 

Ammonius de Barca, v, £5, 

Amoiicos, ile de la mer Egéo; frag- 
ments. 

Ampiiaxitide, contrée do la Macé- 
doine, v, flL 

Amphictyons , iv , 25j XL, fl, 

Amphidamas d’Etobe, fait prisonnier 
par Philippe ; iv, 75 j il est renvoyé 
sans rançon; iv, 84j il détruit lès 
calomnies dirigées par Apelle con- 
tre les Aratus, iv, 816 . 

Ampiuloqces, peuple étolien, xvii, 5j 
xxn , g, 

Ampuipolis da Macédoine, XXtX.L 

Amvclé, ville voisine de Sparte, v, 

18 , 19 , 20 , 23. 

Amvnandre, roi des Atliamancs, xvi, 
37; d’aburd allié aux Romains, xvn, 
L; Titus Qiiintius l’envoie comme 
député à Rome, xvn, loi il assiste 
à l'entrevue de Qtiimius et de Phi- 
lippe , après la bataille de Cynoscé- 
pliulee, xvm, 1 9j les Romains lui 
abandonnent les forts qu’il avait 
enlevés à Philippe, xvm, 30J il 
quitte le parti des Romains, xx, 
10 ; leur demanda grâce de sa tra- 
hison, xxn, 8_, et amène les A 111 - 
braciotes à se livrer à Fulvius, 
XXII, 12 , 

Amysas, gendro de Scerdilaïdas , 

IV, LfL 

Amyriqie (champ) en Tbossalie.v, 

99 . 
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Anaclétêmes ( fête des) , xvilt, J8j 

XXV1I1, ue 

Anagnie, ville du Latium. xxxi, 21. 
2 2, 23. 

Axamaues, peuple cisalpin, H, ni 

Il , 32, AL 

Anaxiuamls , ambassadeur acbcen , 
xxxi, 6j xxxiii, a. 

Anaxidamis, Acliéen, xi, ul 
Anxtbe, eu Galalie, xxii, 22, 
Axcyke, en lllyrie, xxvm, a, 
Andanie, en Messénic, v, 22, 
Akdosixiexs , peuple de l’Espagne in- 
térieure, ni, al 

Andiunouobe , conseiller d’Hiéro- 
nyrne , vu, &. 

Anokoloqce, déclaré prisonnier des 
Achéens, v, 94. 

Anduomaque, père d’Achéus , iv. Si : 
VIII, 22, 

Andiiomaqie d’Aspende, v, 64, 83j 
il prend une pan active il la bataille 
de Raphia, v, 85i il est fait gouver- 
neur ue célésyrie , v, ai, 
Axdiiomauue, ambassadeur de Pto- 
lémce Philométor, , xxxiii, 5, 
Andlonidas, complice de Callicrate, 
xxix, lOj xxx, 20; Mélellus l’en- 
voie inutilement conseiller la paix 
A Diæus, XL, L 

AxnuosTiiF.XE de Cyzique, xi, si. 
Axêiioeste, roi des Cessâtes , n, 22, 
26, AL 

Antcics, vainqueur' de Gentbius; il 
célébré son triomphe à Home, xxx, 
12; sa sévérité envers les Epirotes, 
xxxii. ïi ; il est envoyé comme am- 
bassadeur en Asie, auprès de Pru- 
sias et d’Altale, xxxiii, £, 

Aniii , fleuve, tx, a. 

Annales, v, 

Annibal, gouverneur d’Agrigente, en 
sort pendant la nuit, L i»; chef de 
la floue, il perd plusieurs vais- 
seaux par imprudence, t, 2t_; il est 
vaincu par builius, i, 22, il est mis 
en croix en Sicile, i, 2t, 

Annibal, fils du précédent, n 4& 
Annibal, triérarque d’Adherba! , pé- 
nètre dans I.ilybée, assiégée par 
les Romains, i_, Ü, et se relire 
ensuite à Drépane . i , 46 
Annibal (incertain), collègue de 
Darca dans la guerre des mercenai- 
res , I, 821 il est vaincu par Matlios, 
près de Tunis, et crucifie, L, 86, 
Annibal le Kliudicn force plusieurs 
fois le port de I.ilybée, que les Ro- 
mains assiégeaient, 461 il est 
fait prisonnier, il, 

Annibal, se rend à neuf ans en Es- 
pagne ,11, { ; de quelles ressources 
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il disposait pour attaquer l’empire 
romain , n, 14 ; il succède A Asdru- 
bal en Espagne, u, 36i tu, |3j ex- 
pédition en Espagne contre les 01- 
cades, les Vaccecns, etc., m, i_3j il 
attaque Sagontc malgré les députés 
romains, tu, tâ, i7j les Romains 
demandent qu’on le leur livre, lu, 
20 ; il envoie des députés aux Gau- 
lois Cisalpins, franchit l’Ebre, puis 
les Pyrénées, ut, 33, 35j il passe le 
Rhône, m, 4i -47 t les Alpes, 47, 
56 ; longueur de la route qu’il avait 
parcourue, ni, 39 ; état de son ar- 
mée eu arrivant dans la Cisalpine, 
in, 60, combat sur les bord du Pô , 
ni, 65 : bataille douteuse du Tésin, 
in, L9J défaite de Sempronius, 70- 
75; il renvoie les Gaulois cisalpins 
sans rançon, 77j son esprit artifi- 
cieux, 16 ; il pénètre en Etrurie par 
les marais, 18 et suiv.; bataille de 
Trasimène, ni, £ 2 , ioi ; Anuibal 
sur les bords de l’Adriatique, ni, 
86. 87 ; il arme ses troupes a lu ro- 
maine, HI. 87, 1 14 ; xvill, llj il 
passe dans le Samnium, ni, 90; 
ravage la Canqiaoie, 92_; ecbappe à 
Fabius par un stratagème, 93^ s’é- 
tablit A Cannes, 107 ; bataille de ee 
nom, m, Ii7; terreur des Romains, 
118 ; Annibal envoie A Rome quel- 
ques députes choisis parmi les cap- 
tifs; anecdote, vi, AS ; il reçoit <i- 
poue, vu, u Philippe de Macédoine 
fait un traité avec lui, vil, 2; 
de même Hieronyme , vu , 8 ; 
Tarante se met entre ses mains , 

VIII , 26-36 ; il se rend sous les 
murs de Capoue , assiégée par 
Appius, IX, 3_; et do IA va camper 
pièsdeliomc; il est repoussé, IX, 
4-7: grande activité de ce general, 

IX, 23j reproches de cruaulc et d’a- 
vanee, ix, 23, 26 ; Polybe rejette 
sur les circonstances et sur les 
conseillers d’Annibat les actes cou- 
pables imputés à son caractère, ix, 
26; eloge da lu prudence d'Ainnbal, 
x, M; do son talent comme géné- 
raljTi, il) : xxiv. 9j il est refoulé 
dans le Brutium, xi, 7j xv, l ; et 
rappelé en Afrique, xiv, 0; il y re- 
vient, xv, L s’établit A Adiumète, 
xv, ô; et delà se transporte a Zana, 
xv, son entrevue avec Scipion, 
6 : 8; balaille .de Zama, B-i5 ; An- 
nibal , vaincu, ne mérité aucun 
blâme, I6j il conseille aux Cartha- 
ginois d’accepter la paix ; anecdote, 
xv, i_8_; les Romains le réclament 
auprès d’Antiochus, xxi, t4j xxii, 


r 


IXIlEX. 


33 (» 

26} il meurt en même temps que 
Pïïilopœmen et Scipion. xxiv. 

Annibal de Carthage, ambassadeur 
d’Annibal, tils de Barca, auprès 
d’Hiéronyme, vil. 8 et suiv. 

Annibal, surnommé Monomaque , ix, 
25. 

Annibal (guerre d’) t Fabius, histo- 
rien de cetie guerre, ni, 8j quelles 
en furent les causes , lit , il , 36} 
droits réciproques des Itomains et 
des Carthaginois , m , 28 , 3pj com- 
bien elle dura, xxiv, g, 

Antah.ii> as (paixd’), 61 consé- 

quence de cette paix, iv, 27 ; vi, 

18 , 

Antanor d'Élide, v, 24, 

Antiates, peuple d’Italie compris 
dans le premier et dans le second 
traité de Home avec Carthage, m, 
22, 21. 

Antibes, xxxiii, 4, 

Anticvre, ville de Phocide, xviti, 
28 ; xxvii , li 

Antigone (l’aveugle), premier maî- 
tre de la Syrie et de la Célésyrie, v , 
67 ; XXVIII , 11 ; XVII, J, 

Antigone Doson , tuteur de Philippe , 
régent du royaume do Macédoine , 
h , 15i xx , 5’; les Ëtoliens recher- 
chent son amitié contre les Achéens, 
11 , £5^ et il la leur accorde en 
haine d’Aratus, qui lui avait en- 
levé l’Acrocorinthe, Il . 45: Aratus 
se ménage un traité avec lui pour la 
guerre contre Cléomène, 11, 47- 
49; il lui livre l’Acrocorinthe. 51 ; 
Antigone nommé chef des Achéens} 
11, 54; confédération des Achéens, 
des Épirotcs , des Phocidiens, etc., 
formée sous ses auspices, iv, 9} il 
enlève à Cléomène bon nombre de 
villes, 11, 54j fausse accusation de 
Phylarquc à propos de sa conduite 
envers Mantmée, 11, 56; inactif 
pendant l’hiver, il reprend leR ar- 
mes l'été, et remporte la bataille 
de Sellasie, 11, 65-G9 ; il entre 
dans Sparte, qu’il traite avec dou- 
ceur. 11, 70j en Macédoine, il bat 
les lllyriens et meurt, 11 , 70j élo- 
ges de la prudence, de la loyauté , 
de l’expérience militaire de ce 
prince, iv, 87j II, 47, Cfi 70 ; y. 
35 ; sa générosité TTH 'égard des 
Rhodicns , v, 89^ résumé des prin- 
cipaux faits de son administration , 
ix, 37 ; Antigone sauvé par Néon le 
Béotien, xx, a, 

Antigone Gonatas, ix, 34j il est 
hostile à la ligue achéenne, 11, 4i, 
41a 44, 41, 


Antigonée, ville d’Ëpire, 11, fi, fi, 
Antiuonies, fêles en l’honneur d'An- 
tigone, xxvm, 16 : xxx. 21. 
ANTILinAN , v, 48 : v, fiâ, 

Antimarqle, ambassadeur de Per- 
sée . xxi x , L 

Antinous d'Ëpire, xxvn , il ; xxx , X. 
Antiociie, sur l’Oronte, v, 59} capi- 
tale de la Syrie, v, 58} résidence 
d’Antiochus , v, 43j et de llémé- 
trius Soter, xxxii, 4j voisine du 
mont Coryphée , v, fia, 

Antioche en Mygdonic , v, fil, 
Antiochis , sœur d’Anliochus le 
Grand , vm, 25, et non Antiochus. 
ANTiocnus le Grand , frère de Séleu- 
cus Céraunus, à qui il succéda , 11, 
70 ; iv, 2 , 48 : v, 40} révolte de Mo- 
Jon , v, il ; il épouse Laudice , v, 
43 : puissance de son ministre Her- 
iiieas, 11 , 45 ; il envahit la Célésy- 
rie que lui dispute Philopator, v, 
45 , 46 ; Ij 3} II. 71; III, l_, 4} 
v, lj puis va combattre Molon , v, 
49 . 53 et suiv. ; expédition contre 
Ariabazano , v, 55} il fait assassiner 
Herméas , 56^ u se prépare tt la 
guerre de Célésyrie, et attaque Sé- 
leucio, v, 5S-6I : détails sur la 
campagne d’Antiocbus , v, 61-71; 
l’annee suivante il est vaincu à Ra- 
phia, v, 79-87 ; il tourne ses ar- 
mes contre Achéus , v, 81 ; le 
presse dans Sardes, vil, L5 ; s’em- 
pare de la ville, et reçoit Achéus 
de la main d’un traître , vm , 21 ; 
sa conduite envers Xerxès , roi 
d’Armosate, vin, 2i; expédition en 
Parthiène et en Hyrcanie, x, 27- 
31 ; en Baclrianc , x , 48 ; xi , 34 ; 
daïis les Indes, xi,34j en AraTïïë 
Heureuse, xm , 9j ITse partage 
avec Philippe le royaume d'Egypte, 
gouverné par Ptolémée Epipnanc, 
encore mineur, xv, 2ij 111 , 2 ; il 
s’empare de la F’alestine et de Jéru- 
salem ; bataille du Panium , XVI, I8j 
il attaque Gaza, xvi, 18, 40j détails 
sur la bataille du Panium , xvi , 18 
et suiv. ; cause do la guerre d’An- 
tiochus avec Borne , ni , 7, 32j 
xviii, 22 ; il se dirige vers l’Europe, 
xvm, 22, 2fi , 28; malgré les 
menaceAdes Rliodiens et de Home 
il s’empare d’Êphèse, xvm , 32, 
33 ; Antiochus prend d’autres vTP 
les d’Ionie, xxi , in, jj ; excursion 
en Thracc ; il se défend contre les 
prétentions des Homains, xvm , 
33 ; il passe en Grèce, aborde à Dé- 
métriade, m , 3 , 7 ; se met en rap- 
port avec les Ëtoliens, les Béo- 


INDEX. 


337 


tiens , les Epirotes , etc, xx , 2 , 1 , 

3 ; perd son temps à Chalcis , xx , 

8 ; et vaincu , se retire à Éphèse , 
ib. ; il est vaincu à Chio, xxt, t ; 
il envahit le royaume de Pergamo, 
et le ravage tout en négociant la 
paix , xxi , 7j il cherche inutile- 
ment l'alliance de Prusias, 9; et 
est vaincu sur mer par Lucius, 
xxi , 9, I0J xxii , il demande la 
paix aux Scipion , xxt , lOj ses 
conditions sont refusées; vaincu h 
Magnésie, il souscrit à tout, xxi , 
13, îtj texte du traité, xxii. 26 ; 
appréciation de son mérite, xi, 34j 
xv, 81, 

Antiochus ÊripnANEs, fils et suc- 
cesseur du précédent, xxxi, I2j le 
surnom d’Epimancs lui convien- 
drait mieux que celui' d’Epiphanes, 
XXVI, I0_i il envahit l’Égypte, xxvn, 
16; prend Péluse, ib. ; et occupe 
tout le pays, à l’exception d'Alexan- 
drie, xxviii, 16, IL; il envoie des 
députés à Rome , et abandonne sa 
conquête, XXVIII, 18_1 Persée re- 
cherche en vain sonliïliance, xxix, 
3j il attaque de nouveau Plolémée, 
et reçoit de Popilius l’ordre d’éva- 
cuer l’Égypte, xxix, 1 1 o; et Chypre, 
10; fêtes magnifiques données par 
ce prince à Daphné, en Syrie, xxxi, 
3; comme il reçoit Tibérius Grac- 
enus et le trompe par son affabi- 
lité, xxxi, 5 l il devient suspect 
aux Romains , xxxi, 6, 9; il meurt 
à Tabès, xxxi, ll_i sa générosité 
envers les Grecs, xxviii, l 8 ; xxix, 
2. 

AîiTiocncs Eupator, roi de Syrie au 
détriment de üémétrius, xx'xi , 12 , 

L9. 

Antipater, favori de Philippe, fils 
d’Amvntas, v, lOi IX, 29; xii , LL 
Antipater, neveu d’Antiochus le 
Grand, V, 79, 82; V, 87; XVI. 18; 
xxi, I3_i xxii, L 

Antipatrie, ville de Dassaritie.v, loa. 
Antiphane, auteur inconnu, xxxiv, fi. 
Antipiiates , député crétois , xxxm , 

15. 

ANTipniLE , ambassadeur de Prusias , 
xxxu , 26 . 

Antisthêne , historien rhodien , xvi , 
IL, 15. 

Antoine, tribun du peuple, xxx, 4, 
Aoüs , fleuve d'Ulyric, v, ufit ; xxvn . 
IA. 

Apamëe , en Syrie, v. 45. 50. ML 
Apamée . en Phrygie, xxii . 24, 25. 2fi- 
Apaturius , Gaulois, assassin de Sé- 
leucus , iv, 18, 


Apéga, femme de Nabis, xm, 7_; 
xvir, U. 

Apélacre, montagne d’Arcadie , iv , 

62 , 

Apelles, tuteur de Philippe, iv. 87 : 
ses intrigues contre les Aratus, iv, 
76, 82 , 85, 86j contre Taurron , iv, 
87 ; il conspire contre Philippe avec 
Léonlius et Mégaléas, v, 2, 16, 28 : 
se présente avec une suite mena- 
çante au roi, qui ne le reçoit pas, 
v, 26; il meurt en prison & Co- 
rinthe, v, 28 . 

Apelles, favori de Philippe, xxm, 
11 ; xxiv, l. 

Apennins, ii , 11, t6j lUj 90, 9J_, 
LDL 

Apérantie, ville de Thessalie, xx, 
Il ; xxii , 8, 

Apis , port d’Egypte , xxxi , 25, 26. 
Apoclêtes, magistrats étulieus, iv, 

5 ; xx. |. 10, -xxi, 2. 

Apopotes. peuplade élolienne.xvii.5. 
apollodore , gouverneur de Susiane, 
V, fit, 

AroLLOPORE , tyran de Cassandrie en 
Macédoine , vu , 3. 

Apollodore, secrétaire de Philippe, 
xvti , t, a. 

Apollodore, ambassadeur béotien , 
XXIV, 12. 

Apollon, temple d’Apollon, v, I9j 
XI, 4j XXXII, 25J XL, U, il est in ~ 
voqué dans le traité entre Philippe 
et Annibal, vu, 2j Apollon Hya- 
cinthe, vttt, 30; terre sacrée de ce 
dieu à Sicyone, xvn, lfi, 
Apollonias, femme d’AUale, xxm, 
18, 

Apolloniatide, province d’Assyrie, 
V, il . 44 . 52. 

Apollonide de Sicyone , xxm , 8, 
il, 12 ; xxviii, fi. 

Apollonides, L acédémonien, xxv. 8. 
Apollonie, ville d'Ulyrie, v, HQ; 
xxxiv, 12 ; Apolloniates, h, 9j v, 
109; VU , 8. 

Apollonie, en Assyrie, v, 52. 
Apollonie de Crète, xxvn , KL 
Apollonius, Apollonides , députés 
de Clazomène, xxviii, lfi. 
Apollonius, ami de Démélrius So~ 
ter, xxxi , 19 , 2JL 

Apollopiianes , médecin d’Antiochus 
le Grand , V, 56, 58. 

Apron , fleuve de Ligut ie , xxxm , 8. 
Aptéréens, peuple cie Crète, iv, 55. 
Apulëius (L.), député de Rome en 
Asie , xxxu , 28. 

Apulie , u , 24; , 88 ; v, 108 : ix, ï. 

Apustics, commissaire romain en 
Egypte , xxxu , L. 
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AQl'lI-ÏE, XXXIV, U!, LL. 

ARABIE, V, 7L, 7» , 82, Mi XIII ■ 9 ! 
fragments Ristoriques. 

Aracmosie, province d’Asie , xi, ai. 

Akaciite, fleuve d’Epirc, xxn, a. 

Aiiadiens, peuple de Phénicie, v, 58, 

AnATi'sde Sicynne , scs commentai- 
res , L -Li LL ilLi ±Ii *v, portrait 

d'Aralus, n_, 45, 46j iv, 19, 8t ; 
il affranchit Sicyone , IV, 8j x , 25j 
il s’oppose également aux tyrans 
du Péloponèse , il Antigone Gona- 
tas et aux Ëlolicns, n , 43 ; il se 
rapproche d’Antigone, H, 47; il 
prend Argos , u, 53j sa conduite 
envers Mantincc et Aristomaque 
d’Argos, itj 56j stratège après Ti- 
moxène , il se fait battre à Caphyes, 
iv, 6, 7, 10, 12; il se défend auprès 
des Aëhecns irrités contre lui, îv, 

I l ; il engage Philippe à ne pas mal- 
traiter Lacédémone , iv, 24; excel- 
lence de ses conseils en _ gencral, 
V, 12; vu, 7j ix , 29 ; il repousse 
les attaques d’Apelles , favori de 
Philippe, IV, 76 , 82, 85j Philippe 
lui rend sa confiance, v, 1 ; il com- 
bat l’avis de l.éontins qui s’oppo- 
sait à une expédition contre Ther- 
mo, v, 7J il accuse auprès du roi 
Léonlius et Mégaléas, v , LS et 
suiv. ; Philippe loge chez lui à Si- 
cyone, v, 27j stratège pour la se- 
conde fois , v, 30, 9lj, il organise 
le service militaire en Aehaïe, ai ; 
vègle les différends des Mégalopo- 
litains, 93; et traite delà paix avec 
l’Elolic, v, lill ; conseilsqu’il donne 
h Philippe au sujet de la citadelle 
d’Ithumc, vil, 5; il meurt empoi- 
sonné, vin , l4j honneurs qui lui 
sont rendus après sa mort, vin, 
7; Polybe les maintient, Corintho 
ayant été prise , xi, , IL 
Aiutcs le Jeune , ambassadeur au- 
près d’Antigone Doson, il, 51 ; stra- 
tège, iv, 37 ; joint ses forces à celles 
de Philippe, iv, 70; quitte la pré- 
ture , v, lj et est nommé député 
auprèsdePtolémée Épiplianes,xxv, 
7y ambassadeur à Rome au sujet des 
exilés lacédémoniens , xxvi, lj sa 
mollesse dans les opérations mili- 
taires , iv, fi. 

Akavaques, peuple de la Celtihérie, 
xxxv, a, 

Ak axe, promontoire en Elide, lv, 

52, 55, 

Arbo.x, ville d’Ulyrie, il ll 
Arbucala, ville des Vaccéens en Es- 
pagne, ni, LL 


Arcadie , position géographique , H, 
5J ; iv, 77 ; importance de cette pro- 
vince, IL, 32 , 38 ; piété des Arca- 
diens envers les dieux, iv, 20; 
leur goût pour la musique, îv, 20, 
2i ; utilité pour l’Arcadie d’Une ab 
fiance avec la Messénie , 32 , 33j in- 
scription eh leur honneur sur une 
colonne li Messène , tv, 33; tradi- 
tion arcadienne sur la métamor- 
phosé d’hommes en loups , vu, 12 . 
Abcadiexs de Crète , iv, 53, 

Abcas, souche de l’Arcadie , iv, 17, 
Arcésilas, philosophe, x , 25. 
Arcésilas, député Spartiate, xxtv, 
LL 

Arcésilas, Mégalopolitain , xxvm, 

6 ; xxix , to, 

Arciikdamcs d’Étolie, chef de cava- 
lerie dans l’armée de Quimius , 
xvitl, 4y député auprès d'Acilius 
pour demander un armistice, du- 
rant la guerre d’Etolie, xx , 2 ; sus- 
pect aux Romains, xxvttt, L 
Arciiédiqce , poète obscur, xn , LS, 
Abciiias, gouverneur de Chypre pour 
les Ptolémées. Sa perfidie, sa mort, 
xxxui, 3, 

Arciijcrate, ami de Diæns , xl. 
Akcihdahus, fils d’Eudamidas, roi de 
Sparte , tv, 35 ; il quitte Sparte par 
crainte de Cléomènc , et, de retour 
en Laconie, est tué de la main de 
ce prince, y, 97 ; vin, L 
Archidamcs d'Etolic, tv, 57, sa, 
Ahcuimkde, génie d’Archimède, vm, 
5j machines inventées par lui, vin, 
1=2, 

Arciiippe d’Achaîc, xl , 5, 

Archon d'Egyre , défend devant Mé- 
tellus la conduite des Achéens à 
Sparte, xxin, 103 jugements de 
Philopœmcn sur son compte, xxin, 
11L 

Ardaxane, fleuve d’Illyrie, vm, 16. 
Ardéates, peuple du Latium, com- 
pris dans les traités de Rome avec 
Carthage, IIL 22, 24. 

Ardiexs, peiîjïïc d’Ulyrie.n, 10 , 12. 
Ardyexs, peuple gaulois , m, 47. 
Ardys, chef des cavaliers armes do 
lances dans l’armco d’Antiochus, 
v, 53,55, 

Arétuese, fontaine de Sicile, xn. 
Arëcs, exilé spartiate, rétabli par 
Pliilopoemen dans sa patrie et hos- 
tile aux Achéens , xxm , u, ‘2; 
xxiv, 1, 

Aruexxe , promontoire en Asie , xvi, 
17,2. 

Argext (mines d’j, voisines de Car- 
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thagène, xxxiv, a ; préparation de 
ce métal, xxxiv, 9j proportion 
entre sa valeur et celle de l’or, 
XXII, LL. 

Aacos (golfe d’), v, 2L 

Argos, ii, 53j Philippe, fil» d’A- 
mymas , donno aux Argiens quel- 
ques places de l.aconie, tx, 29j 
xvii, Hy Argos réunie à la ligue 
achéenne, il, ü : elle s’en sépare, 
ik G 0_; et les Aeliéens s’en rendent 
3e nouveau maîtres , n , 33 ; Lycur- 
gue ravage l’Argolide , iv, îli ; Ma- 
clianidas la menace, x, 41 ; les 
Achéens réclament auprès rteQuin- 
tius Argos, ati pouvoir de Philippe, 
xvii, 2, il 8 ; assemblée de3 Acbecns 
à Argos , xxiii , Lfl ; xxvi i, 2 ; ma- 
nière de compter les années à Ar- 
gos, xu, l_2j Cléobis et Biton , xxm, 
18 : colonies d'Argos : lasse, xvi, 
12; Rhodes et Soles , xvi , 7y ri- 
cüesses de cette ville, xxx , LL 

Argos d’Amphilochie, xxu , 13, 

Argvraspidks, v, TSL 

Ahiaratiie monte sur le trône de 
Cappadoce vers la cxi.« olympiade, 

iv, 2_y allié à Antiocbus, ii paye 
bientôt aux Romains trois cents ta- 
lents , xxu , 24y il soutient Eumène 
dans la guerre contre Pharnace, 
lu. 3j xxv, 4j il conclut la paix 
avec ce prince , xxvi , üj différends 
avec les Balaies , xxxi , 11L 

Ariaratue, lilset successeur du pré- 
cédent, xxxi, Uj ami des Ro- 
mains, «b. ; il envoie une offrande 
magnifique au sénat, xxxli, 3* 
5; il est détrôné par Orophcrne 
et se rend à Rome, xxx , 20y Attaie 
le rétablit, ut, 5y xxxn, 23 ; xxxm, 
12 : sa conduite envers les habi- 
tants de Priène , xxxm, 12 . 

Aribaze , gouverneur de sardes, vu, 
17. 18; vin ■ 23. 

Arien, complice de Bolis de Crète, 

VIII, L&. 

Arihinum. n, 21 , 23 ; III, 61 . 86 : 
les Gaulois transalpins poussent 
jusqu’à ses murs, n , 21 ; lieu de 
réunion pour les légions romaines, 
II, 23; III. 61, ,68, 77, 88, 88. 

Arisbe , ville dépendantëue Byzance, 

v, 1 1 1 

Aristarqce, député phocéen, xxxi, 

A. 

Aristéne de Mégalopolis, ambassa- 
deur des Acbecns auprès de Titus 
Quinlius, xvii, 1, 7_i ii fait embras- 
Bcr par l’Achaie le parti de Rome, 
xvii, 13: stratège, xxm, 7 ; son si- 
lence en présence des reproches 
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adressés par Cécilius aux Achéen 
le rend suspect à leurs yeux , xxm 
10. 14 : parallèle d’Aristène et de 
Pbilopcemen , xxv, 9y de leur poli- 
tique , ib. 

Aristenête, chef de la cavalerie 
achéenne, xi, il. 

Aristide. Son influence sur la poli- 
tique d’Athènes , ix, 24j moins dés- 
intéressé que Paul Emile, xxxu, 
a. 

Akistide, ambassadeur d’Antiochus 
Epiphaues, xxviu, li. 

Aristide, peintre, xl, l 
Aristocrate, roi d’Arcadie, iv, 32. 
Aristocrate, stratège à Rhodes, 
xxxm, a. 

Aristocratie, forme de gouverne- 
ment , vi, 3y son origine , vi, 4, 8j 
sa transformation en oligarchie, 
vi, 8, 

Aristodème, tyran de Mégalopolis, 
x, 23, 

Aristogiton, Êléen, v, OA. 
Aristomaque , tyran d’Argos; il ab- 
dique la tyrannie , n, 44 ; s’unit en- 
suite à Cléomène, fait massacrer à 
Argos neuf cents citoyens , et meurt 
noyé par les ordres d’Antigone et 
d’Aratus, II, 39 , &L 
Aristomaque de Corinthe, vu, LL 
Aristomène, roi do Messénic, îv, 
33. 

Aristomène d’Acarnanie, xv, 31 : 
xvm, îfi. 

Ariston, stratège étolicn , I, 9y iv, 5, 

12 . 

Ariston de Mégalopolis, xxvili, Gy 

XXIX, Lû. 

Ariston le Uhodien , xxvilt, LL 
Aristonique, eunuque de Piolémée 
Epiphaues, xxm, 16, 12 L 
Aristonique, athlète, xxvii, 7, 
Aristopiiaxte , stratège aearnanien , 
V, (L 

Aristote d’Argos, u, 53. 

Aristote, philosophe; sa doctrine 
concernant la ville de I.ocres , xii, 
5, 6, 7j objet dos attaques de Timéc, 
xn, 9_i sa justification , 8, 23, 
Anius, fleuve do Bactriane, x, 4L 
Armes propres à l’infanterie et à la 
cavalerie chez les Romains , vi, 
23,23, 

Armosate, ville d’Arménie, vm, 23, 
Arpies en Daunie, m, 88, lia, 
Arréticm, ville d’Étrurie, n. 16. 19; 
III, 77, 80. 

Arsace, roi de Parlliiènc, x, 2iL 
Arsinoé, femme et sœur de Philo- 
pator, V, 83. 84, 87; XV. 25, 32, 
ïî. 
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Arsinoé, fille de Lysimaque de 
Tlirarc, V, 25. 

Arsinoé, ville d’Afrique, ix, 21 a. 
Arsinoé, ville dEtolie, xxx, 11. 
Artabazane, v, Ai 
Artaxias, roi d’une partie de l’Ar- 
ménie, xxvi, 6j XXXI, 15. 
AnTÉMiDOitr. de Sicile, i, B. 

As , monnaie romaine , il, 15^ vi, 32, 
Ascoxdas , néolien, xx, 5, 

Asdribal , fils d’Hannon, combat Ré- 

Ê ulus en Afrique, i, 30; réside à 
ilybée, 38j est tue à Panorrae, 
ÜL 

Asdrcbal, gendre d’Amilcar Barca, 
lui succède en Espagne, n, i;m, 12 , 
13_; fonde Carthagèno, ii, 1 3 ; signe 
avec les Romains un traite, n, il, 
21 ; iii, 27, 29_; son administration 
douce lui concilie les Espagnols ; 
un ennemi privé l’assassine, il, 
36 : il aspire à la royauté; sa cupi- 
dité est une des causes de la se- 
conde guerre punique, m, a. 
Asdiicbal , frère d’Annibal; celui-ci 
lui remet le commandement de 
l’Espagne, ni, 3ü ix, 22 j il est 
vaincu par Cnéus Scipion à l’em- 
bouchure de l’Ébre, ni, 95, 96j par 
Scipion à Bécula, x, 38, 4tL il 
passe d’Espagne en Italie*, et est 
défait sur les bords du Métaure, xi, 
L éloge de ce capitaine, xi, 2, 3. 
Asdribal , fils de Giscon , en Espa- 
gne; il impose à Indihilis une forte 
somme d’argent, ix,2l; X, 36J il est 
vaincu près d’Uipa par Scipion, xi, 
20-24: Scipion incendie son camp 
en Afrique , xiv, 1-5 ; il se retire à 
Carthage, xiv, 6j défait dans les 
grandes plaines, xiv, 8. 

Asdribal , chefcartliaginois durant la 
troisième guerre punique, xxxix, 
1-3; sa lâcheté, ib. 

Asie. Sa position géographique , ut, 
. 37j sa longueur, xxxiv, 7; ouverte 
aux voyageurs par l’expédition d’A- 
lexandre; m, 59_! depuis la Pam- 
phylie jusqîTa l’Hellespont, elle dé- 
pendait de l’Égypte, v, ai, 

Asin'é, en Laconie, îv, I9j en Mcssc- 
nic, xvili, 25. 

Aspasiancs le Mède, v, aï. 
Aspasiaqces, nomades, x, 48. 
Aspende, ville en Pamphylic, v, 73 ; 
XXII, UL 

Aspis ou Clvpéa , l, 29, 31, 36. 
Assyrie. Quarante-trois rois la gou- 
vernèrent, (ray. min. hist., 2. 
Astape, ville, xi, 24, 

Astimf.de de Rhodes , xxvii, 6 ; xxx, 
4, 19; xxxi, 6; xxxill, 14, ~ 


Atabïre , ville de Célésyrie , v, ïû, 

Ataryrien, temple de Jupiter Ataby- 
ricn , ix, 41, 

Atella , ville des Opiques , IX, 45. 

Atiiamame, province voisine de Ma- 
cédoine, xvi, 27j XVIII, 19i xx, 
10 ; xxn, 14 ; xxiii, 6 ; xxiv, L. 

Atiié.v.f.l'm desMégalopolitains, u, 46. 
54i IV, 37, 60, RL. 

Atiiénacoras, XVIII, 5. 

Athénée, frère d’Eumène, XXIV, 1; 
XXXI, 9j XXXII, 26J XXXIII , LL 

Athènes. Constitution d’Athènes , vi, 
43, 44j domination de cette ville, 
douce sous la conduite de Périclès, 
tyrannique sous celle de Cléon , ix, 
24 ; son dévouement à l’époque de 
Xërxès, xxxvni , ij lutte avec La- 
cédémone ; ses murailles sont dé- 
truites , xxxvni, 1,5J ses troupes 
prisonnières en Sicile, xu, 25;vain - 
cue par Philippe , ce prince la traite 
avec bonté, v, IQ; xvn. 14 ; xxi. 
18 ; elle se fait l’esclave de Cassan- 
dre, xii, I3j colonie d’Athènes, 
Lytte, iv, 54. 

Athéniens. Ils empêchent Êpaminon- 
das de prendre Mantinée, ix, 83 les 
Romains leur annoncent leur vic- 
toire en lllyrie, M, 12; ils reçoivent 
dans leurs murs A ttale, et décla- 
rent la guerre à Philippe, xvi, 25. 
26 ; ils renversent les statues de ce 
prince, ix, 40_; interviennent auprès 
de Rome pour les Étoliens, xxi, 2 ; 
xxii, 8 , 12 , 13, 14^ ils s’emparent 
pour leur malheur des campagnes 
d’Haliarte, xxx, 18 ; ils reçoivent du 
sénat Délos et Lemnos, xxx, 18 ; 
xxxu, u; contestations avec Délos, 
xxxii, ib. 

Athinis, Égyptien, xxi, lfi, 

Atilils, commissaire romain, xxvii, 

2 . 

Atilics Régulus (C.), en Sicile, 1 , 25, 
30, 41-48. 

Atilics (C.), préteur, m, üL 

Atilics Régulus (C ), consul, 11 , 23, 

27,25, 

Atilics Régulus (M.), consul. Combat 
naval, I, 26, 27, 28 ; aborde en Afri- 
que, 22; il repousse les proposi- 
tions de paix des Carthaginois , L, 
31 ; vaincu par Xanthippe, il est 
iïît prisonnier, 33, Si, 

Atilics Régulus (5T), successeur de 
Flaminius, 111 , 106, 114, 1 16. 

Atinius, i, 24, 38. 

Atintanes, peuple d’Épire, 11 , 5, LL 

Atis , roi des Boiens, 11 , 2L 

Atlantique (mer), m, 37, 57_, 59; 

xvi, 22 ; xxxiv, passim. 
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Atlas, montagne, xxxiv, fragments 
latins. 

Athée, astronome, xxxtv, 2, 

Attale, pèred’Eumène; guerre avec 
Achéus uu sujet de l’Asie en deçà 
du Taurus, iv, 48j V, 77, 107 ; allié 
des Romains contre Philippe, ix, 
30: X, 4ç, 42j Xi, T_i XVI, 1, 2, 6, 
24, 25, 30, 34j xvn, 2, 8 ; honneurs 
que Sicynne lui décerne, xvii, 16 ; sa 
mort, xvm,24j résumé de ses ser- 
vices envers Rome, xxn, 1» — Lire 
dans la traduction, au lieu de : trou- 
pes navales et terrestres , troupes 
de terre et de mer. 

Attale fils , frère d’Eumène, accom- 
pagne Manlius Vulso contre les Ca- 
lâtes, xxn, 22_; son frère Eumène 
contre Pharnace, xxv, 4j il se rend 
en Italie comme ambassadeur, 6j 
fait rendre à Eumène en Grèce ses 
honneurs abolis, xxvtt, 15j xxvm, 
7j xxvut, îo; il va féliciter le sénat 
de la part de son frère après la dé- 
faite de Perséc, xxxi, ij le méde- 
cin Stratius le détourne d’intrigues 


oii on veut à Rome l’engager contre 
Eumène, 2 ;il revient comme député 
en Italie, 9; xxxn, 3; à la mort d’Eu- 
mène, il gouverne le royaume pour 
Attale son neveu, xxxti, 2, 16 , 23j 
il rétablit Ariarathe, dépossédé du 
trône, xxxn, 165 il est vaincu par 
Prusias, xxxn, 25, 26; les hosti- 
lités continuent, xxxn, 26; xxxm, 
10 . n ; xxxvn, L. 

Attique. Nicanor ravage l’Attique, 
xvi, 211 richesse de ce pays lors 
d’une certaine guerre contre Lacé- 
démone, u, 62 . 

Attis, XXII, 2tL 

Aufide , fleuve , tu, 110: iv, L. 

Aurélies Oreslc, xxxi, I2j XXXVIII , 
L. 

Aurunculéius (C.), xxxm, L. 

Ausones, xxxtv, n, fragments latins. 

Auster, IV, 4L 

Autarite, chef gaulois, i. 77. 79. 80. 
84, 85. 

Autosus de Thessalie, vu, 15, 

AzANtnE , en Arcadie, tv, HL 

Azoriuh, en Pcrrbébie, xxvm, ll. 


B. 


Babrantium, ville, xvi, 9, et non Ba- 
trantium. 

Babvlose, v. 48. 51. 52. 

Badvrtas, Messénicn, iv, 4, 
Baccous, XL, ï. 

Bactriane, x, 4S, 49," xi, IL 
Badiza, en Brulium, xm, UL 
Balauque, xxvii, B. 

Baléares, nom de peuple, ni. 33. 67. 
113. 

Bastia, ville d'Illyrie, v, in«. 

Barce. montagne d’Afrique, xxxiv, 
fragment latin. 

Barce de Cyrénaïque, v, 65, 
Bargusiess, peuple d’Espagne, m, 35. 
Bargvlis , en Carie, xvi, 12, 24| xvn, 
2, 8J XVIII, 27. 31. 33. 

Barhocal, Carthaginois, vu, 2, 
Barsuste, ville de Macédoine, xxxtv, 
12 . 

Bastarnes , XXVI, 9, ' 

Battacus, xxn, 20 . 

Bébius (L.), lieutenant de Scipion, 
xv, L, L 

Bébius (31.;, commissaire romain, 
xxiii, 6. 

Bécula, x, 38, 39; xi, 20 , 

Belles, peuple celtibéricn , xxxv, 2. 
Belminate, territoire en Arcadie, il, 
5L 

Besaccs, lac, xxxiv, UL 


Bénévest, colonie romaine, m, 90, 
Béotiens, alliés d’Antigone contre 
Cléomène, n, 65j îv, 9, 15 ; ils ap- 
pellent Philippe contre les Ro- 
mains, x, L, 42j ils élèvent au 
pouvoir Brachylles, hostile à Rome, 
xvin , 2 ; histoire de leur déca- 
dence, xx, 4j ils reçoivent An- 
tiochus à Thèbcs, xx, 1 ; nouveaux 
troubles ; guerre avec les Achéens , 
xxiii , 2j. meurtre des commissai- 
res béotiens à Delphes, xxiu; la 
ligue béotienne est brisée, xxvn , 
l;le calme renaiten Béotie, xxx, 21 ■ 
Bérénice, fille de Philadclplïe , v, 58 , 
Bérénice, fille de Magas, femme de 
Ptolémee Évergète v, 36 ; xv, 25. 
Bérite , ville de Célésyrie, v, 6L, 68. 
Bëroea ou Béiiée, ville de Macédoine , 
xxvii, 8; xxvm, a. 

Bf.sses, peuple de Thrace, xxiv, 6, 
Bétique, xxxiv, 9. 

Bétis, fleuve, xix ; xxxtv, 9. 
Bionioas, Lacédémonien, îv, 22. 

Bippe d’Argos , xxv , 2 , 3, 

Bithyniens. Guerre avec les Byzan- 
tins, iv, 52, 

Biton, xxiii, 16 . 

Bodencus, ou Pô, fleuve d’Italie, n.l6, 
Boeéou Béé (territoire de), en Laco- 
nie, v, 19, 
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Boeé , ville d’IUyrie, v, 166, 

Boeuf (promontoire du), en Asie, 
IV, 43, AL 

Boïens , peuple cisalpin ; leur position 
géographique , u_, 17, 2), 2g ; leur 
puissance, il, 21 ; Us sont défaits 
au lac Vadimon, n, 2 û ; ils excitent 
à la guerre les Cesates, 21 ; combat 
de Télamon, 28, 30j ils se livrent 
aux Romains, H ; nouvelle révolte, 
ni , qo ; ils s’unissent it Annibal, 
fijL 

Bolàx , ville de Triphylie, iv, 77, 66, 

Bolis de Crète, vin , 17, 16. 

Bomilcar , suffète de Carthage, UI , 
33, 12. 

Bomilcar , amiral carlhaginois, ix, SL 

Boodf.s, sénateur carthaginois, y, IL 

Bosphore Cimmép.ien, iv, 39j xxxiv, 
■L 

Bosphore df. Thrace . iv. 39. 13. 

Bostar, général carlhaginois, ni, 26. 

Bostaius , général carthaginois, y, 
30, 12- 

Botrys , ville de Phénicie, v, 66, 

Botrvs , poêle sicilien, xn , il, 

Bottie, province de Macédoine, v, 

21. 

Brachyllf.s de Béotie , xvu , 1 ; 
xvm , 26 ; xx, 5,1; xxm , 2. 

Bradillys , roi d’IUyrie, xxxix. 

Brennus . IV. 16 ; IX . 30. 35. 


Bretagne. Détails géographiques , 
xxxiv, 5, 16, 

Brindes, n, 1 1 1 ; x, l ~ xxn. 7 ;xxx, 17. 

Broques , château tort de Cclesyrie , 
v. 46, 6L 

Brutiu» , y, X, I ; IX , 7, 25, 27, 
XI, L 

Bibaste , ville d’Égypte, xv, 21. 

Buchetum, ville d’Épire, xxit, 2. 

Dura , ville de la ligue achéeuue, u , 
11 . 

Butin. Comme il était partagé chez 
les Romains, x, 15, jjLi & Lacédé- 
mone, le tiers des dépouilles pour 
les rois, n , 62 . 

Bylazor , ville de Péonie, v, 21. 

Byttacus de Macédoine, v, 79, 82, 

Byzacium , province d’Afrique, ny, 
23 ; Xll , L. 

Byzance Beauté do la position mari- 
time de ceilo ville , iv, 38. 59. 13. 
41 ; exposée du côté de la terre 
aux Thraces et aux Gaulois , elle 
brave pour la Grèce leurs attaques, 
et lève enfin un impôt sur les vais- 
seaux se rendant vers le Pont, iv, 
38. 15. 46 ; les Rbodiens lui décla- 
rent la guerre, 47_; hostilités, 48j 
49, 50j les deux peuples signent la 
paix, iv, 52_; intervention en laveur 
de Ptolémée Philopator auprès 
d’Antiochus, v, 65, 


c. 


Cabvla, ville de Thrace, xm, 5. 

Cades , ville d’Asie, xxxm , UL 

Cadhêf, , iv, 21 , 

Cadusiens, peuplo d’Asie, v, 41, 12. 

Calabre, x, L 

Calames, château fort en Messénie, 
V 9 1 . 

Calamis, en Célésyrie, v, 66, 

Galène , ni . 101- 

Caucéniens , peuple d'illyric, v, 166. 

Callias , dépulé lliespien, xvu , 1, 

Callias, lutteur, xxviii , UL 

Callickate, l’Achécn, trahit à Rome 
la cause de l’Achaîe, xxvi , L, 3; il 
est nommé stratège, 3, 7, HJ sa 
jalousie contre l.ycortas , xxix, 8; 
il va en Italie féliciter Rome de sa 
victoire sur Pcrsée, xxx , (Oj son 
impopularité en Achaïe , 26 j sa 
servilité envers les Romains , 
xxxm , I5j ses statues sont ren- 
versées, XXXVII , L 

Callimachif.ns , médecins d’Alexan- 
drie , Xll, 25. 

Calliope , ville de Partliiène , x, IL 


Callipolis , ville d’Étolie, xx, LL 
Callisthène, historien, iv, 33j VI, 
45 ; Xll. 17-21. 

Callisthate, député éléen, xx, 3. 
Calpitf. , ville de la Galatie, xxy, 41, 
Calvcaone, promontoire en Cilicie, 
XXII, 26. 

Calvdonif. , iv, 65j v, 05, 

Calynoe, ville de Carie, xxxi, 16, 17. 
Camarine, ville de Sicile, t . 24, 37 ; 
Xll , 25. 

Camryle, chef crétois, vin, UL 
Camf.rs, ville d’Êtrurie, probable- 
ment Clusinm, u. UL Liro dans 
une note de la tradudion : s'appe- 
lait Camers, au lieu de: l’appelait. 
Cammanes, peuple d’Asie, xxxi. 
Camp. Tout co qui a rapport à la cas- 
tramétation des Romains, à la garde 
et à la police du camp, vt, 41 et 
suiv. 

Campanie, ny, fil ; vu , L 
Campaniens, y, 1. 85 ll, 24, 
came, ville de Célésyrie, v, 16, 
Candasa , en Carie, XVI , 2, 
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Candavie, montagne d’Illvrie, xxxiv, 
U, 

Cannes, ville d’Apulie, ni, toj : prise 
de Cannes par Annibal, ib. ; ba- 
taille, jîl, 115-117 ; v, 104 ; consé- 
quences de celte bataille , v, ill ; 

xv, L 

Canope, ville d’Egypte, v, 12. 

Canclêics , xxxi, "ta. 

Canbsibm ou Caxocse , ny lül» 

Capiiyes, ville d’Arcadie, u, 52j ba- 
taille de Caphyes, iv, uu 

Capitole , i, 6 ; ’u, 18 , 31 ; vi , 12, 

Capoi e, les campagnes de la Cam- 
panie soumises d’abord aux Étrus- 
ques, iy tTj leur situation et leur 
richesse, iii . so : la ville se livre 
aux Carthaginois, III_, 118 : VU, y 
siégé de Capoue par les Romains , 
tx, 3j elle tombe en leur pouvoir , 
IX, 2; vin de Capoue, xxxiv, u, 

Cappadoce. Son etendue, fragment 
historique, xxxtv, 13; d’où elle 
tire son nom, ity Cappadoce politi- 
que, v, il, 

Cardaces, v, 82, 22, 

Carie Soumise au roi d’Egypte, ni, 
y elle est envahie par Philippe, 

xvi , u, 21 ; la Carie donnée aux 
Rbodiens par les Romains, xxu. 7- 
27 ; xxin ■ y xxvi , y la Carie dé- 
clarée libre, xxx, 5j xxxi, L, 

Carmanie, province asiatique, xi , 
34. 

CARMANIF.NS , V, 79, 82, 

Carnéade, xxxiii, note. 

Carxiém , V, 19, 

Carpétans, peuple de l’Espagne, uy 


8 » y A j 

Carsignat, roi de Galatie, xxv, L 
Carthage , sa situation, y 73, 15 ; po- 
pulation turbulente , xv, au, 
Carthacène, ii i3 ; tu, 39; x, 
15; fondée par Astlrütïül , n. 13; sa 
position , ny 32 ; deseripuonUe la 
ville, x, 10 ; résidence ordinaire 
d’Annibal , ni, 13, 15, 33 : siège de 
cette ville, x, 6-19 ; mines d’ar- 
gent, x, 10; xxxiv, 2» 
Carthaginois, appelés en Sicile par 
une partie des Mamertins.i, inj 
étal de leur puissance avant 1ÎT pre- 
mière guerre punique, y 10 ; ils sont 
battus par Appius, y 12, (Consulter 
les noms des différents chefs qui ont 
figuré dans celle première guerre ) 
Leur supériorité dans la mari ne, vi, 
52 ; leur abaissement après la ba- 
taille d'Egus, y 71; guerre avec les 
mercenaires, y filet suivants; leur 
dureté envers les nations sujettes, 
y 72 ; xv, 30j différents traités 
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avec les Romains, ne 22 et sui- 
vants; comparaison "de leur con- 
stitution et de celle de Rome, vt, 
51 ; traité avec Philippe, vu, 2 ; 
leur rapport avec Tyr, xxxi , 2ü 
(pour la seconde guerre punique, 
voir Annibal). Troisième guerre, 
xxxvi , y xxxvn , y ruine des 
Carthaginois, xxxix , U. 
Cartiialon, général carthaginois, t, 
53, 5i. 

Cartiiéa , ville de Céos , xvi , 11 . 
Caiivste, ville d’Eubée, xvm, îû. 
Cash: s, montagne d’Égypte, v, 80 . 
Caspiennes (portes), v, ii, 
Cassandke, roi de .Macédoine, n, il ; 

V, 67j IX, 29; Xll. 13. 

Cassandive d’Egino, xxiii , 8. 
Cassandke de Corinthe, v, 25, 
Cassandke, créature de Philippe, 
xxiii , n, il 

Castulox (ville et montagne de), en 
Espagne, X, 38; Xt, 21L 
Catadatiimos, XXXI , 28, 

Cataracte du fleuve Oxus , x, lâ, 
Caccase indien , x , 15 ; xi, 3J, 

C .tri . one , ville de la Gramlc-Grèco, 
Hj 39, 

Cabnus , ville de Carie, xxx, 5, y U, 
19 ; xxxi, 7. 17. 

Cavarus , roi des Gaulois en Tlirace, 
IV, 4y 52 ; VIII, 15, 

CÉciLics ( L. ), prêteur, iy 12, 
CÉciLics Métellbs ( I..TT consul, 1 , 
39, ilL 

Cécilibs Métellbs (Q. ), commis- 
saire des Romains en Grèce, xxiii , 
6, 10 , 12 ; xxiv, 2_j i 
Cecilii s Métellbs ( Q. ) , prêteur en 
Macédoine , xxxvm , 1 ; XL, y fi, 
Célésyrie. De quoi sc composait cctto 
province , ni , y v, 67, 8y XXVI II, 
t ; gucrreHn Celésyric entre An- 
tiocmis le Grand et Ptolémée Philo- 
pator, 1 , 3; n, 71 ; uy y etc. (Voir 
Antiochug et Pliiloputor. ) Droits 
d’Antiocliusà la possession de cctto 
province, v, 67j il s’cn empare du- 
rant la minorité de Ptolémée Êpi- 
pbanes, ni, y la perd, xvi, 39, etla 
recouvre, xvi, 39 ; suite de la guerre 
entre Ptolémée l'iiilométor et An- 
liorlius Êpipliaiies, xxvn.17; XXVIU, 
y penchant de ce peuple pour lu 
domination égyptienne, v, 86. 
Celtibérik, voisine de Sagonle, m, 
17 ; les Romains portent la guerre 
dans ce pays , uy 5; guerres des 
Romains aveclcs Celtibéricns, xiv, 
7 ; xxvi , 4j manière de combattre 
et armes des Celtibériens , xtx, y 
guerre de feu , xxxv, y a. 
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Cenciirëe , ll_j 59* 60_; IV, 19 : V. 29 . 
101 : XVII, 16. 

CÉNOMANS , Il . 17. 93. 21. 92. 
CENSEURS, VI , 13, 17. 

Cent, les cent familles de Locres , 
xii, 5. 

Centaures du Pélion , vin, il. — Lire 
dans la traduction du Pélion, et 
non : de Pélion. 

Centenius, officier romain , ni_, 86. 
Centorbes, ville de Sicile, ij 9. 
Centurions, leurs fonctions, vi. 24. 
30., 36, Ll 

Céos (île de), xvi, IL, 

Cépiiale d’Êpire, xxvil, 13: xxx. ï. 
Céphallênie, sa situation , IV, V, 
3, 5, 109, 110; XXII, 9,13,15,23; 
XXVII , (L 

CÉPHALOX , VIII, 11, 

CËPIUSODORE , XVII, U L 
CÉRANUS , XVIII, 35. 

Cérax , ville d’IUyrie, v, ma. 
Cercidas d’Arcadie, xvii, li, 
Cercidas de Mégalopolis, H, 18_, 
59, 65. 

Cercina , ile africaine , «L, 96, 

Cérès (temple de) à Alexandrie, xv, 

27.29, 

Cérètes , peuple crétois , iv, 53, 
Cerne , montagne d’Afrique, xxxiv ; 
frag. latins. 

Cersobleptès , xxxix, L 
Cérynëe , n, IL et non Cyrènes. 
Cesbediuh, temple de Jupiter, v, 78, 
Cestre , sorte d’arme , xxvil , 9. 
Chalcëdoine; sa situation géographi- 
que, IV. 39. 43. 44. 

Chalcée, ville d’Etolie, v, 91, 
Chalcëe, en Afrique, xii, L. 
Ciialcidique, montagne de Sicile, i, 
11; IV, 22. 

Chalcis, ville d’Eubée, x . 12. 13; V. 
2 . 26; xvii, l. 6, li; xvui. 28 ; xx. 
3. 8;xxxvm. l. 

Chalésus, député étolien, xx, 9, 
Charadra, vill ed’Epire,iv,63;xxn,9. 
Ciiares, ix, 21. 

ClIARIXÉNE, IV, li. 

Charops, députe étolien, xx, 3; 
XXVII, 13, 

Charops , (ils du précédent , créature 
des Romains, xxx, 10, 13. 11;XXXI, 
8; xxxii, 21_, 22, 

Chartbde, xxxiv, 3. 

Chattenie, province d’Arabie, xm, 9. 
CnÉRON de Lacédémone, xxiv, Ij 
xxv, 2, 8. 

Chéronëe , v, ioj xvii, Uj xxi, 18 ; 

XXVII, L 

Cuersonëse do Tlirace , xvm , 31j 
XXI, I2j xxu, 5,21. 

Cbësuphe, Egyptien , xxi, m. 


Chilon de Lacédémone, iv, El, 
Ciiimare , allié de l’crsée, xxix, L, 
Chio (ile de), lll, 2 ; V. 21. 28. 29, 100; 
bataille de Cïiïo , xvi , 2-9 , xvii, 2, 
11. 

ClIIOMARA, XXII, 21 ■ 

CHLËNÉAS, IX, 28-31, 32. 

Curëmas d’Acarnanic, xxvm, 5 ; xxx, 
10; xxxii , 21, 

Ciirysëis , femme d’Antigone Doson, 
v, 82, 

Curysogone de Macédoine , v, 9, 16^ 
97; vu, 12; ix, 23. 

Chrysopolis. iv, U, 

Chypre (ileae), v, 31, 59 ;xii, 25; 
xvm , fi, 38^ XXIX, llj[ XXXI, 18j 
XXXIII, 3. 

Ciane, ville de Bithynic, xv. 21. 23 ; 

xvi, 31_; XVII, 3, 1, 5_( xvm, 22. 
Cibyre, ville de Phrygic, xxu, 17^ 
xxx, 5, 9, 

Ciel. Division du ciel , nij 36j son 
image , xxxi, 3, 

ClLICIE, V, 59, 79, 82| XII, 17; XXII, 

76. 

Ciliciennes (portes), XII, 9 , 12. 

Cl mme rien , Bosphore, iv, 39. 

Cinéas de Thessalie, xvii , il. 
Circée, mont du Latium, xxxi, 22. 
Circée, ville latine, in, 22,21. 
Cirrua, ville de Pholude, v, 21. 
Cirte , ville de Numidic, xxxii , 3, 
Cisse, ville d’Espagne, uij 16, 
Cissiens, peuple de Susiane, v. 79. 82 . 
Clarium, château fort sur les terres 
de Mégalopolis, iv, 6. 

Clastidium , ville de la Gaule cispa- 
dane, IL, 11. 

Clauoius. Appius Claudius Caudex, 
L, 11,12, 16. 

Clauoius Appius Néron , tribun mili- 
taire, xvii, 8, I0J XXIII, £2, 13, 
15 ; xxiv, A 

Claudius Cento (Appius), xxvm, li. 
Claudius Cento (C.). xxxiii, l. 
Claudius Marcellus (M.), vainqueur 
des Insubriens, u, 31, 

Claudius Marcellus (M.), fait la 
guerre en Sicile , vm , 3, 7, 8.9; il 
est tué dans une embuscade, x, 32. 
Claudius Marcellus (M.), fils du 
précédent, x , 32j xvm , 25. 
Claudius Marcellus (M.), consul en 
Espagne, xxxv, 2 

Claudius Néron (C.), vainc Asdrubal 
en Italie, xi, L 

Claudius Pulcher, vm, 3* 5j 9j 
ix, 3. 

Claudius Pulcher (C.), xxvi, 7j 
xxx, KL 

Claudius Pulcher (P.), battu à Dré- 
pane , L, 49-51 , 52. 
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Claudius ( Tit. ) , commissaire en 
Grèce, xxm , fi* 

Clacdics (Tit.), commissaire en 
Asie, xxvii , 2* 

Clazomène, ville d’Ionie, xxvm, 16, 
Clazoméniens, xxn , 2X, 

Cléagoras , xxxi , 16, 

Clf.andre , niaitre do Philopcemen, 
x, 24. 

Cléarque, d’Élide, iv, 34* 
Cléarque, d’Héraclée, xxxix, 2* 
Cléomaque, d’Athènes, vu. 
Cléombrote , roi de Sparte, ix, 24, 
fragm. historique. 

Cléombrote, père d’Agcsipolis, îv, 25* 
Cléombrote, Rhodien, xxix, 1* 
Cléomène, roi de Sparte, allié des 
Étoliens, n, 454 il change la con- 
stitution lacédémonienne, il, 47) 
iv,8i) il bat les Achéens, n , 51, 
5iilT soumet quelques villes "du 
Péloponèse, 52) Antigone lui fait 
la guerre, 54) Cléomène prend 
Mégalopolis, 55) bataille de Sel- 
lasie, fii et suiv.; il se relire en 
Égypte, 69) il demande à Ptolémée 
Evergète du secours pour rentrer 
en Grèce , v, 34) il n’en obtient pas, 
et, devenu suspect, est jeté en 
prison, 35, 37) et se tue, 39) 
éloge de ce prince , v , 39) ix,23; 
29: xviii, 36) Cléomène considère 
comme prince et comme simple 
particulier , ix, 23_; amour des 
Spartiates pourlut, iv, 35; ix. 23. 
Cléomène , fils de Cléombrote T iv, 35. 
Cléomène de Thèbes, xl, l 
Cléomène (guerre dite de!, racontée 
par Aratus, par Phylarque, n, 56 ; 
développée surtout par Polybe, 11 , 
13 . 

Cléon , ix, 25. 

Cléonée, amiral rhodien, xvi, a. 
Cléones, ville du Péloponèse, il, 52. 
Cléoniqce de Naupactc, v, 95, 102 : 
ix, ai. 

Cléonvme, de Phliasie, il, 44. 
Cléopâtre, femme de Ptolémée Êpi- 
phanes, xxvm, il. 

Cléoptolême , père d’Eubée , xx , a. 
Cléoxène, x, 45. 

Climat. Influence du climat sur l’es- 
prit, iv, IL 

Climax , montagne t v. 72. 

Clino, xiv, LL 

Clitomaqce, athlète, xxvii, ï, 
Clitor, ville d’Arcadie, IL, 55* 70; 

iv, 10 , 18, 19 . 25 ; ix, 38; xxiu, 4, 
Clusion, fleuve de la Gaule cisalpine, 

IL, 32, 

Clusium , 11 * 25 , 

Cnide, XII, 254 XXX , 8) XXXI, U, 


CNOPIAS, V, 63,65, 

Cnosse, ville de Crète, iv, 53, 54; 
XXIII, 15jXXX, L 

Cocvntue , promontoire d’Italie, il 
14. 

COLCHIDE, IV, 33, 

Colichas, roi d’Espagne, xi, 20) 
xxi, 3. 

Colobate, fleuve d’Asie, xxn, 15 . 
COLOPHON , V , 77) XXII , 21. 

Colosse de Rhodes, v, SS, 

Comanes, agent do Ptolémée, xxvm, 
16: xxxi, 27) xxxn, L 
COMMAGÉNE , XXXIV , 13. 

CoMONTORiis , chef gaulois, iv, 45) 
46. 

Compasium , en Laconie, xxm, l 
Concolérus, ou Sardanapale, frag- 
ment historique. 

Concolitanus, roi gésate , il, 22 , 
34. 

Coniens (les), peuplade espagnole, x, 
L 

Conope, en Etolie, iv, 64) v, 6, 
Consul. Pouvoir et attributions du 
consul , III , 72* 87, 107. IIP; VI , 

12. 15 . 19. 26. 32; fondation du 
consulat, ni , 22 . 

CONTOPORE, XVI, 16, 

Corax, montagne d’Étolie,xx, il 
Corbeau, machine de guerre. H, 2. 
Corbilon, ville de la Gaule, xxxiv, 

13, 

CORCVRE .11.9.10. 1 1 : VII . 2) XXII, 
15; xxxvii, l ; fragm. hist., 42. 
Corinthe, agrégée à la ligue achéen- 
ne, u, 43) elle passe des Achéens à 
Cléomène. il. 52. et est rendue à 
l’Achaie par Antigone, il 52* 54) 
iv. 12 ; Philippe s’y rendavec une 
arméeT iv, 22 ) ce qu’il disait de 
cette ville, xvii, Il ; xviii, 28) elle 
est déclarée libre, xviii, 29j les 
Corinthiens insultent les députés 
romains, xxxvm, l) ruine de Co- 
rinthe, XL , 7, 

Corne. Golfe de la Corne, iv, 43. 
Cornélius (Lucius), ambassadeur 
près d’Antiochus et de Ptolémée 
Epiphanes, xviii, 32*33, 35. 
Cornélius (Cm), commissaire du peu- 
ple romain en Grèce, xvm, 3L 
Cornélius Scipion Asina (Cn.), con- 
sul, première guerre punique, i* 21 , 
38; VIII , L 

Cornélius Scipion Calvus (Cn.), 
prend Accrres et Milan , en Cisal- 
pine , il, 14. 

Cornélius Scipion (Cn.), père de Pu- 
blius, envoyé en Espagne , m* 49, 
56: il soumet l’Espagne jusqu’à 
Fibre , in , 76 ; il bat Asdrubal à 
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l’embonchare de l’Ébre, iip, 95 ; 
suite de la guerre, iip, 25, 97; 
vm, 3j il oppusc aux Cel libériens 
une résistance désespérée, vm, 
38 . et meurt en Espagne, Xj Ïj 
16. 

Cornélius Scipion (L.), frère du pre- 
mier Africain, est nommé édile, x, 
4; est charge, comme consul, de la 
guerre contre les Etoliens et Antio- 
chus, xxi, 2, £>-l 4 ; il triomphe à 
Rome, xxii, "L 

Cornélius Scipion '.P.), père de l’Afri- 
cain, consul avec Sonipronius, nu, 
4l : iv, 66; il est envoyé en Gaule 
cisalpine; îip, 40j il débarque à 
Marseille pour s’opposer au passage 
d’Annibal , iii_, il ; il se dirige con- 
tre lui, 45_i apprend qu’il s passé le 
Rhône, s’embarque et gagne par 
mer la Gaule cisalpine, 48; il se 
dirige vers le Pô, 56; le franchit et 
est vaincu sur les bords du Tésin, 
65 ; il s’établit à Plaisance, »]_, 6G ; 
il est envoyé, après son consulat, en 
Espagne, np, 97; assiège Sagonle, 
ni, 98 ; renvoie les otages qui y 
étaient enfermés, 99, et meurt avec 
Cnéus, x, Z. 

Cornélius ScinnN(Publius), premier 
Africain, créé édile, x, 4; envoyé 
en Espagne, x, G; il prend Car- 
thagène, et fait de celte ville un 
atelier de Mars, 20; il se retire à 
Tarragonc; il reçoit la soumission 
d’Êdécon , do Mandonius, d'indibi- 
lis, 34_, 38j il est salué roi par les 
Espagnols? 38; il gagne sur As- 
drubal , frère d'Anmhal , la bataille 
de Béeula, x , 39; et sur Asdrubal, 
fils de Giscon , celle d’ilipa, xi , 20, 
24; il gagne Sypbax, xi, 24; apaise 
la révolte d’une partie de son ar- 
mée, 25-30 ; bat Indibilis, qui l’a- 
vait trahi , et va triompher à Rome ; 
Xl , 31; il passe on Sicile , assiège 
Locres, xu, 5; et de là se dirige vers 
l’Afrique; il amuse Sypbax par des 
négociations , et incendie le camp 
de ce général et celui d’Asdrubal , 
xiv, 1-4; il bat Sypbax dans les 
grandes plaines, 8; soumet quel- 
ques villes; réclame, auprès des 
Carthaginois, un convoi qui lui avait 
été enlevé ; voit ses ambassadeurs 
insultés et continue la guerre avec 
une ardeur nouvelle, xv, i, 4; il a 
une entrevue avec Ann'ibal? 5; ba- 
taille de Zama, 9-16 ; il accorde la 
paix à Carthage, xv, 2£, et triom- 
phe à Rome, xvi, 22 ; il suit, comme 
lieutenant, son frère Lucius en 


Asie; fait accorder, chemin faisant, 
une trêve aux Etoliens, xxi, 2 ^ et 
assure aux Romains l’amitie de 
Prusias, xxi, 2; les députés d’An- 
tioebus s’adressent à lui et cher- 
chent à le gagner, xxi, U; il re- 
jette leurs propositions , I2j il dicte 
a Anliochus les conditions de la 
paix, 13; il est accusé devant le 
peuple; sa conduite en cette cir- 
constance, xxiv, 9; il meurt à la 
même époque que Philopoemen et 
Annibal, ib. Considérations sur son 
caractère , son habileté et sa pru- 
dence , faussement appelées bon- 
heur, x, 2 ; sa libéralité. 3 ; son ac- 
tivilc, x, i; xi, 24; cmmeil savait 
cacher à propos ses desseins, x, 9; 
il se dit inspiré par les dieux , 
comme Lycurgue l’avait fait pour 
donner plus de poids à ses con- 
seils, x, 2 ; sa piété filiale, x, 3; sa 
bonté à l’egard des vaincus, x, p8, 
19: ce qu’il pensait d'Agalliocle et 
de Denys, xv, 35; prêtre salien, il 
observe strictement les lois de la re- 
ligion, xxi. îo; fragm. hist., 58, 62; 
Publius ScipTôin Émilien, fils de I,u- 
cius Émile, suit son père en Macé- 
doine et prélude à la guerre par 
l’exercice de la chasse, xxxu, 15J 
il procure àPolybede rester à Rome 
durant son exil en Italie, xxxu, 9; 
éloge de ses vertus, xxxu , y_, 14; 
fragm. hist., 63; il part comme 
lieutenant pour l'Espagne, xxxv, 4; 
combat singulier avec un Espagnol, 
5; sur sa demande, les proscrits 
achéens sont renvoyés en Grèce, 
xxxv, 6; il passe en Afrique et s’y 
distingue, xxxvi, 6 ; il règle les af- 
faires de la Numidie apres la mort 
de Massinissa, xxxvn,3;il assiège 
Carthage, xxxix. l, 2 * et s'en em- 
pare, xxxix, 3; il reçoil la soumis- 
sion d’Asdrubal , ib.; vers d'Ho- 
mère cité par Scipion à la vue de 
Carthage détruite. 

Cornélius (P.) Scipion Nasica, xxix, 
fi; xxxu, LE 

Coronée, ville de Béotie, xx, Z; 

XXVII, lj 5; xxix, 6. 

Corse (ile), xu, 3, b 
Coutone, ville d’piruric, ut, 22. 
Coruncanius , ambassadeur romain , 
tué par Teuta, a. 

Con\piiÉ,E, montagne de Cilicie , v, 
52. 

Cos (ile), xvi, 15; xxx, Z. 

Cosknus, fleuve d’Afrique, xxxiv, 
fragment latin. 

Cosme, magistrat crétois, xxxui, li. 
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Cosmopolf. , magistral chez les Lo- Cryphon, xxix, a, 
criens, xii , ifi. Ctésiphon , Tille d’Assyrie, v, 44. 

Cosséens, peuple d’Asie, v, 44. Curasse des soldais romains, yi , 28. 

Cossyre ( île de ), ni , «6. Cimes, ville de Campanie, in. 91; 


Cotdon , hiéromuénon de Byzance, 
IY, 52. 

Cotys, roi de Thrace, xxvii, lOj 

XXX, 12. 

Coupe, prix accordé au soldat ro- 
main qui a renversé un ennemi, vi, 

32, 

Couronne, synonyme de somme d ar- 
gent offerte en présent, xxit, 13, 
17 : xxiv. I ; xxvui, il ; distinction 
accordée au courage, VI, 39j x, LL 
Crêmaste, ville de Thessalie , xvm , 
2L 

Crémone, colonie romaine, ul 44L 
Créonium, ville d’Ulyrie, v, LilS. 

Crête ; état de la Crète vers la 
cxl* olympiade , îv, 53j dissen- 
sions continuelles, xxv, §_; xxvii, 
16 ; guerre extérieure avec les 
Enodicns , xxxm, 2 ; vin de Crète, 
YI, 2_; mer de Crète, v, LS, 

Crétois. Caractère perfide de ce peu- 
ple, IV, 8, 53, 54j VI, 45, 46, 47: 
vu , |2_i xxxm , LA ; leur cupidité, 
lv, 53 ; vi, 46j ils partagent avec 
Nabis le fruit de leurs pirateries 
communes, xm, 8 ; leur perversité 
passée en proverbe , vm, 18, 2L ; 
xxxm, i_5j constitution crétoise 
faussement comparée à celle de 
Sparte , vi, 43, 45, 47j usage de 
la flûte dans les combats, îv, 20, 
Crétopolis, v, 12, 

Crinon , complice de Uégaléas, v, 1 5, 

lfi. 

Critolaûs, xv, 25. 

Critolaüs l'Acbéen; sa fatale in- 
fluence sur le sort de l’Achaïc, 
xxxvut, 2, 3, 4, 5j XL, 2, 
Crocodile, xxxiv, fragment latin. 
Croix ; supplice de la croix, tj 24, 79, 
86; Y, 54, 

Crotone, ville de l’Italie méridio- 
nale, vu , 1 ; x, L, 


Amilcaren ravage les campagnes, 

L, 56, 

Cumes, en Êtolie, v, 77 J xxn j 2TJ 
xxxm, LL 

Cl’RIUS Manies, H, 12, 

Cyamosore, fleuve de Sicile, t, 8, 
Cyathus, fleuve d’Êlolie, tx, 15. 
Cybéle, temple de Cybèîe à Pessi- 
nunte, xxn, 2 fi, 

Cyceades, ni, l6j lv, 16, 19j xviil , 
SL 

Cydas, Cosme de Cortyne, xxm , 15; 
xxix , i c. 

Cydomatesou Cydoniens, peuple de 
Crète, tv, 55; xxm, I5j xxvu, 
15; xxvm, GT 

Cylléne, arsenal, en Elide, iv, 9_; 
v, 3, 

Cynes, marché des Locriens Opun- 
tiens, tv, fil, 

Cynêtiie, ville d’Arcadie, livrée par 
trahison aux Ëtoliens, lv, 16, 17, 
18, 19; ix, 38j mœurs sauvages 
des habitants de Cynèlhe, rv, 20, 
21 ; tentative inutile faite par Ara- 
lus contre cette ville, tx, 15. 
Cynoscéphales (montagne de), xvili, 
5_, ioj bataille de Cynoscéphales, 
xvnt , 3-iQ. 

Cypaiussiens ou Messé.niens, v, 22, 
Cypiiante, ville de lu dépendance 
d’Argos, tv, afi, 

Cypsélus , ville de Thrace , xxxtv, 12 . 
Cyrêne ( ville et pays de) , xv, 33; 
XXXI, l8j Cyrène est donnééà 
Physcon, xxxi, I8j et se révolte 
contre lui . xxxi, 25, 

Cyrmasf., ville de Pisidie, xxu , 19. 
Cyrruestes , peuple de Syrie, v, 50, 
57. 

Cyrtiens, v, 52, 

CYTI1ÉRE, IV, IL 

Cyzique, ville de Mysie, iv, 44 ; V. 
63 ; xxvi , 6_; xxxm, LL 


D. 


Daens , peuple de la Seythic , v, 12, 
Dalmatf.s, histoire abrogée de ce peu- 
ple, xxxti, I8j les ltomains leur 
déclarent la guerre, 19. 

Damasipse de Macédoine, xxxi, 25. 
Damippe de Lacédémone, vu, 2, 
Damis d’Athènes, xxn, 14. 
Damücrite de Çalydon.xvn, lo; xxn, 
14, 


Damocrite, complice de Diæus, XL, 4, 
Damon , ambassadeur de PtolSmée 
Philométor, xxviii, L 
Damon , député rhodien , xxix, 4, 
Damotele, d’ÉLolic, xxi , 3j xxu, 8, 
9,10,12,11. 

Damoxé.ne d’Egium, xviii, 25, 
Dameras , fleuve de Phénicie , V , 
fifi. 
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DAnaé, belle-mère de Tlépolème, xv, 

2 I. 

Danaus , inventeur des réservoirs 
d’eau à Thèbcs , xxxiv, 2. 

Daoque de Thessalie, XVII, il. 

Daorses, peuple d’Illyrie, xxxn, 14. 

Daphné, bourg consacré à Apollon, 
xxx, 4. 

Daras, fleuve d’Afrique, xxxiv, frag- 
ment latin. 

Dardante, v, 27. 

Daudaniens 6; iv, fifi; v, 27; xxvi, 

9_; xxvin , 8. 

Darius , fils d’Hystaspc, iv, 43 ; v. A3. 

Darius Codoman. Bataille d’issus, xn, 

12 . 

Dassarites , peuple d’Illyrie, v, ms. 

Daulium ou Daulie, ville de l'hocide, 
iv, 22, 

Daunie, province d’Italie, lu, 88. 21. 

Déciates , peuple de Ligurie, xxxm. 

Décimer. Ce que c'était, vi. 38. 

Décimes de Campanie, Ij 7. 

Décorions, vi , 25. 

DÉuos, xxvi, 5, 12 ; XXX, I8;xxxil. 12. 

Delphes. Massacre des Gaulois de- 
vant le temple de Delphes, i_, 6; ii, 
20 , 35 ; iv, 46_; le roi Eumène y est 
assâÏÏTi par une embuscade qu’avait 
préparée Pcrsée , xxm, li. 

Déluce , vi , 5. 

Déuarate d’Athènes, xxxvm, 14, 12. 

Démarate de Corinthe, vi , 2 . 

Démétriade, ville de Magnésie en 
Thessalie, une des entraves delà 
Grèce, suivant Philippe , xvn , llj 
sa position par rapport à Thèbes 
Phtics , v, 22 ; souvent citée comme 
point de relâche ou de réunion, v, 
29; X,42; XVII, LS XVIII, 28 ; XXIX, 1. 

Démëtrius, Uls d’Ariaratbe , xxxm, 
10, 12. 

Démëtrius d’Athènes, ambassadeur 
de Plolémée Ëpiphanes, xxm, L 

Démëtrius, fils d’Eutbydème, xi, 34. 

Démëtrius de Phalèrc, x, 22 ; xn, 19; 
xxix, 6 ; extrait de ses ouvrages, 
xxxvi, UL 

Démëtrius de Pharos , livre aux Ro- 
mains Corcyre, u, 11 ; et reçoit 
d’eux le commandement des peu- 
plades illyricnnes soumises, tfc. ; 
il combat avec les Achéens contre 
Cléomène , il , 65, 66j il trahit les 
Romains , in, 12 ; efvâincu par eux 
s’enfuit auprès de Philippe, m, I8j 
il s’unit à Scerdilaïdas et aux Ëto- 
liens, iv, l6j Taurion le gagne de 
nouveau à la cause acheenne, iv, 
19; son influence fâcheuse sur l’es- 
pritde Philippe , v, 12; VII, 13 ; IX. 
22; il l’engage â passer en Italie, v. 


101, 105, 108 ; et meurt â Messène, 
ni, 19 ; son intrépidité déréglée, 
in , i». 

Démëtrius, père do Philippe, fils 
d’Antigone Gonatas roi de Macé- 
doine, i, 3j iv, 25j ennemi des Eto- 
liens, il, 2 , 44j il soulieni en Grèce 
les lyrans, 44j il fait alliance con- 
tre l’Êtolie avec les Béotiens, xx, y 
il meurt après dix ans de règne, 
H, 44. 

Démëtrius, fils de Philippe, frère de 
Pcrsée, xvm,22; xx, 13 ; xxm, 1 4; 
xxiv, ij Rome lui est favorable, 
xxiv, 2 ; jalousie de Philippe et de 
Pcrsée, xxiv,6; querelle avec l’er- 
sée, xxiv, 12 . 

Démëtrius Poliorcète, il. Il ; ix.29. 

24. 

Démëtrius , favori de Philométor , 

xxx , 2. 

Démëtrius Soter, fils de Séleucus 
Philopator, otage à Home, xxxi, 12; 
il s’échappe et se rend en Syrie, 

xxxi, 22 ; il s’empare du trône et 
est reconnu roi par les Romains, 
xxxm , 4j Ariarathe l’accuse d’a- 
voir aide Oropherne à lui enlever 
la couronne de Cappadoce, xxxn, 
20 ; il cherche en vain â prendre 
Chypre, xxxm, 2 ; Bala lui dispute 
le trône, xxxm , li ; Démëtrius se 
livre honteusement â la boisson au 
lieu de combattre, xxxm, 14; après 
onze ans de règne, il meurt, m, 5 ; 
xxxm, îfi. 

Démiurges, magistralsachéens,xxiv, 

5 . 

Démocharès , historien, xn , 13. 

Démoclëte , x , 42, 

Démocrate , amiral macédonien , 
xvi , JL 

Démocratie, une des trois formes 
de gouvernement. Quelles en sont 
les origines, la nature, la déca- 
dence, VI , 3, 4, 9, HL; démocratie 
modèle chez les Acheens, n, 22. 

Démodocus, chef de cavalerie achéen, 
v, Si 

Démopuanes , familier de Philopce- 
men, x, 25. 

Démosthéne , l’orateur, xn, 12 ; xvn, 
14. 

Démosthéne , secrétaire de Philippe, 
xvn, L, 8, 17. 

Denthelét es, peuple thracc, xxiv, 2. 

Denvs, officier d’Antiochus, vil, 16.18. 

Dents, le tyran , assiège Hhégium, i, 
6_j il fait renoncer les Grecs d’Italie 
aux coutumes des Achéens, u, 32 ; 
il occupe le trône vingt-trois ans 
el meurt â soixante-trois, xii, 4j 
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Son amour pour lo luxe, xii, 24 ; 
comment jugé par Scipion, xv, 25- 
Dents de Thrace, v, 65. 

Denys, favori d’Antioelius Épiplianes, 
XXXI, 2. 

Désertion Peine infligée chez les 
Romains pour ce crime, 1 , 17; ni, 
54 ; VI, 37, 

Dites l’Achéen , hostile à Rome , 
xxxviii, 2; deux fois stratège, xl, 2 j 
il lève des contributions et appelle 
tous les jeunes Achéensaux armes, 
XL, 2, 4j rejette les offres de Mé- 
telius, 4 ; scs biens vendus à l'en- 
chère, 2T 

Diane, temples de Diane à l.usis en 
Arcadie , IV , 18, 25 ; IX, 34j dans 
l’Èlymaîde , xxxi , li ; à Abydos, 
xvi, 31; h Hiéracome , xxn , 25_; 
statue de Diane Cyndias à Bargy- 
lis , en Carie , xvi, 12. 

Diatonilm , ville de Crète, xxm, 15 , 
DicEarqce, amiral de Philippe, xvm, 
82, 

Dicéarque de Trichonie, xvn, 10j 
xx, îfi ; xxu, il. 

Dicéarque, historien, xxxiv, 5, 
Dicétas , xxvii, 1, 2. 

Dictateur, ses attributions, 1D , 87j 
par une mesure inouïe, lesRoniatns 
nomment deux dictateurs, ni, 1Q2 , 
Didasclonadas de Crète, v, 22 , 
Dicériens , peuple thrace, xm, 10, 
Dimale, ville d’Illyrie, in, 125 vu, 2. 
Dinocrate , xvi, 2, 

Dinon l’Egyptien, xv, 25, 

Dinon de Rhodes, xxvii , 6j xxvm, 
2, 15 ; XXIX, 55 XXX , 7, SL 
Dioclés de Dymes, v, n. 

Dioclés , gouverneur de la Parapota- 
mie, v, sa, 

Diooore, xxxi, 20, 21, 

Diogène d’Acarnanie, xxvm, 5, 
Diogène de Susiane, v, 46, 48, 54j x, 
29, 20, 

Diognéte , amiral d’Antiochus lo 
Grand, V, 43, 59, 62, 68 , 69, 20, 
Dioméoon de Cos, xxx, 2, 

Diomëdon de Séleucie, v, 12. 
Dionvsidore, xvi, 3, 65 xvn, L 
Dionvsidore, ambassadeur des Pto- 
lémées, xxix, 8, 

Diophane de Mégalopolis, envoyé 
comme auxiliaire à Eumène, xxi, 
2 ; ennemi de Philopoemen, xxm, 
2; il soutient Sparte contre Lycor- 
tas, xxv, i ; s’oppose à ce qu’on se- 
coure les Ptolémées, xxix, a, 
Diophane, député de Persée, xxvii, 
6, LL 


Diopithe, hhodien, xxvm, 2 . 
Dioscure, dans le Péloponèse, en 
Phliasie, IV. 67, 68, 29, 

Dioscure , près “deSeleucie , v, fia. . 
Dipyle , port d’Athènes, XVI, 25, 
Discipline , sauvegarde des Ro- 


mains, I, IL 

Dilm, ville de Macédoine, pillée par les 
Etolicns, iv, 62 ; y. 9, 11 ; îx. 35: 
Persée y trouve les députés de 
Genlhius, xxix, 2, 

Dodone, ville d’Ëpire; temple de 
celte ville pillé par les Ëtoliens, 
IV, 67j V, 9, Il ; IX, 25, 

Dolique , ville de Perrhélie , xxvm , 


Dolopes , peuple de la Grèce, xvm , 

20 ; XXII , 8, 22. 

Domitius ahénobarbus (Cn.), con- 
sul ; XXII , I5J XXX, 10, 

Dora, ville de Phénicie, v, 66 . 
Dorimaque , Ëtolien, prête appui aux 
pirates contre les Messéniens, et 
pousse scs concitoyens à faire la 
guerre à ce peuple, îv, 3j il bat les 
Achécns h Caphyes, iv, i6j prend 
Ëgire, 57_, stratège, il ravage PÊ- 
pire , îv, 62 ; v, u ; secourt les 
Êléens contre Philippe, îv, 77 ; v. 
3_; pénètre cn Thessalie, v, 5, 6j il 
ne peut soustraire la ville d'Ëchinus 
il Philippe, îx, 42j il abolit les det- 
tes à f’Êlolie.et donne des lois, 
xm , i ; il est envoyé en Égypte, 
xvm , 37. 

Dorymène, Étolien, v, 6 l 
Dot, comment payée à Rome, xxxii, 
12 . 

Dour.A , ville d’Assyrie, v, 52, 

Doura, cn Mésopotamie, v, 48, 
Drachme , solde d’un cavalier romain 
par jour, vi, 22, 

Drangiane , province d’Asie, xi , 24, 
Drépane de Sicile, l 4L, 16. 
Dhomichetes, roi des Odryses; frag- 
ments grammat. 

Drymusse, ile d’Ionie, xu, 2L 
Dunax, montagne de Thrace , xxxiv, 


Dymes, ville d’Achaïe, une des pre- 
mières confédérées, il, AI ; îv, 82 ; 
campagnes de Dymes ravagées par 
Euripidas, iv , 59, 83j v, Dy- 
mes se sépare de la ligue, IV, 60 ; 
Philippe a Dymes, v, 1 7 ; Tes 
Achéens veillent sur la c5te voi- 
sine, v, 2L 

DYRRACniUM, ÜJ 9, LL, îiJ 2- 

Dyrrachium, synonyme dÉpidam- 
ne, xxxiv, 12 . 
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Ecbatane, capitale de la Mcdie; site 
et description, x, 27. 

Ecdf.me de Mégalopolis, disciple d’Ar- 
césilas, x, 2S. 

Échécbate, Thessalien, y, 03, 65. 82, 

as. 

Ecbéchate, historien cité par Timée, 
XII , LL 

Echetla, ville de Sicile, i. Là. 

Éciiidéme, ambassadeur athénien, 
xxi, 2. 

Échines, ville deTlicssalie, auprès du 
golfe Maliaque, possédée par ICS 
Etoliens, IX, 4ij xvil, I2j xvui , 
24 ; Échiniens, i\. il : h. 12. 

Ecnohe, colline en Sicile , où campè- 
rent les Carthaginois, p, 25j au- 
près de là se livre un combat na- 
val entre béguins cl Amilcar, i^îfi. 

Édécon, petit roi d’Espagne, vient 
trouver Scipion à Tarragone, et se 
livre h lui , x, 34j il le salue roi , 
40 ; Scipion le requit avec bienveil- 
lance, et lui rend sa femme et ses 
enfants, 35. 

ÊDESSE, ville de Macédoine, v, 97 ; 
auprès de la voie Ignalia, xxxiv, 
12 . 

Edile, c’est dans le trésor des édiles, 
au Capitole, que l’on garde les ta- 
bles d'airain où sont gravés les 
traités, m,264 Scipion l’Africain, 
édile, x, 4j édilité, le plus grand 
honneur qu’obtienne à Home un 
jeune homme patricien, x, 4. 

Egée, mer Égée, xvi, 14. 

Éges, ville d’Eolide, dont les habi- 
tants se livrèrent à Achéus, puis à 
Attale, v, 71. 

Égeste, ville de Sicile ; C. Duilius la 
délivre, i , 24. 

ÉGINE, ile occupée par les Humains, 
ix, 42. 

Éginêtes; les prisonniers éginètes, 
d’abord mal accueillis par l’ublius, 
ix, 42J Sulpicius réduit cette Ile 
en servitude, et les Étoliens en 
vendent les habitants à Attale, 
moyennant trente talents, xxiu, 
8 , 9j xi , 6, a. 

Égibe, ville d’Acbaîe, il. il ; auprès 
du golfe de Corinthe, iv, 57. 

ÉGii’M , ville d’Achale . xu , 4 ü elle 
s’unit aux villes qui avaient formé 
une confédération après l’expulsion 
des Macédoniens, H, 42, 54 ; iv, 7, 
26, 89 i XVI, 27J XXVIII, 34 là devait 


avoir lieu l’assemblée des Achéens; 
mais Philippe en transporte le siège 
à Sicyone, à cause des Aratus, v. t’i 
elle est à trois jours de marche de 
Mégalopolis, u , 55 ; Philippe y en- 
voie sa flotte, v, 101 ; et y amène 
son armée, U12. 

Êgosages, peuple d’Asie, v, 77 , tli. 
Êgos-Potamos, fleuve auprès duquel 
eut lieu un combat naval où les 
Lacédémoniens furenlsecondés par 
le Sicilien Hermocrate, i. 64 xn, ?s. 
ÉGUSK , lie située en face de Lilybée, 
l’une des Êgatcs, l 604 près de 
laquelle eut lieu la üataille qui 
termina la première guerre puni- 
que. 

Égypte. Beaucoup d’historiens en Ont 
raconté l’histoire jusqu’à la ext* 
olympiade, u, 37 ; Polybe embrasse 
en un seul livre plusieurs années, 
xiv, 12; dissensions vers la fin du 
règne de Ptolémée Phllopator, ni, 
2j les rebelles soumis par PtoTèi 
mée Éphipbanes, xxm, 1G4 Phi- 
lippe convoite l’Égypte, 111, 3; dg 
quoi se composait le royaume d’Ê- 
gypte dans l’origine, soit sur leé 
cotes de l’Asie Mineure, soit en 
Thrace, v, 34_; les Égyptiens, fiers dé 
la victoire de Raphia, prennent les 
armes contre Ptolémée Philopator, 
v, 10; ; 111, 24 Xiv, 124 les Humains 
tirent du bjc de l’Égypte pendant lé 
disette, ix, 22; Aniiochus Epiphanes 
s’en empare, à l’exception a’Alcxan- 
dric, xxvui , 164 xxix, 14 Rome la 
conserve aux Ptolémées, en obli- 
geant Antiochus à l’évacuer, xxix, 
1 1 ; cruauté des Égyptiens dans la 
colère, xx, 22. 

Élatée, ville de Pliocide, v,26j xvttl, 
26; XXVII , Là. 

Élée, ville d’Éolide, xxi , 84 xxxii, 
03_ 

Êlée, ville de l’Italie méridionale, 1 , 

20 . 

Élée ou Élide, contrée du Pélopo- 
rièse; souvent attaquée par les lie- 
rions, 11, 54 Philippe la dévaste, iv, 
64, 73, 77, 83j autrefois sacrée et à 
l’abri des dévastations, iv, 734 Ara- 
tus défend contre elle les frontiè- 
res de l’Acliaïc, v, 92. 

Éli.ens, habitants de l’Élidc; amis et 
alliés des Étoliens , iv, 5, 6, 94 les 
Étoliens veulent leur livrer la ville 
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de Cynèthc; ils la refusent, iv, |9j 
Macbalas leur persuade de faire“~Ia 
guerre aux Aehéens, 36; ils la font 
sous la conduite de FEtolien Euri- 
pidas, 59 ; qui les abandonne au mo- 
ment d'envahir la Sicyonie, v, 94 ; 
leur passion pour la vie champêtre; 
richesse de leur sol , i v, lî ; Psophis, 
leur place de guerre, est prise par 
Philippe, iv, 71; leur chef Amphi- 
damus , prisonnier de ce prince , et 
relâché sans rançon, leur conseille 
en vain de s’attacher à la Macé- 
doine, 75 , 84 ; les Ëtoliens leur 
envoient du secours, sous Phili- 
das, 77; leurs garnisons évacuent 
les viTIes de la Triphylie, 80j ils 
envahissent le territoire de Dymes, 
etc., iv, 30; puis la Messénie, 91, 
i>2 ; ils dévastent l’Achaie, 94 ; "ils 
plaident contre les Aehéens {levant 
le sénat, au sujet de la Triphylie, 
xvtn , 25 ; ils négocient avec Antio- 
chus, xx, 3; ils demeurent tran- 
quilles au commencement de la 
guerre d’Achaïe, xl, 2. 

Éléphants, xii, 3; l. 30. 32. 33 . 
jjj. 40; lit. 46; XI, 1 ; ), 41 ; lit, 46. 
53, 55, 74, 79; V, 84; XV, 9; xxxt, 
Spxxxiv, frâgm. latin. 

Élus, château fort en Etolie, auprès 
de Calydon, îv, tüL 

éleuthérêens, en Crète, déclarent 
la guerre aux Rhodiens, tv, 53, 55 » 
Eli s pii a si ens ( champs des ), dhns le 
Péloponèse, près de Manlinéc, xi, 
IL 

ÉLLÉronE ou ÉLonE, fleuve do l’Italio 
méridionale, jt, fi. 

Ellopie, ville (TEtolie, xi, 4, 
Ëlymaïde, pays où Antioclius vent 
piller le temple de Plane, xxxi, LL. 
Élvméens, peuple d’Asie, dans le 
nord de la Médie, v, 4L 
Émai hie, anciennem. I’éonie, xxiv, 8, 
Émile Papes (I,.), consul, est envoyé 
à Ariminum pour arrêter les Gau- 
lois, n, 22, 11 vole au secours des 
Romains, en Êtrurie, m, 26; deux 
victoires sur les Gaulois , 27-31. 
Émile Paul (L.), consul, est en- 
voyé en Illyrie, m, 16; IV, 37 j lll, 
107, 18 ; îv, 66; le triomplieTüi est 
décerne, ni, 19; tv, 66; son second 
consulat, ni, 106; v, ma; confiance 
qu’il inspire, 1ÏÏ7 T07, 1 08 ; il exhorte 
scs soldats, 108 ; il veut, mais en 
vain, empêcher le combat, IIP; il 
commande alternativement avec C. 
Térentius, 1 10 ; il refuso le combat 
que lui offre Annibal, 112 ; il com- 
mando la droito à Cannes, 114, et 
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y meurt en combattant vaillam- 
ment, iifi. 

Émile Paul (L.), son discours au 
peuple sur la guerre de Macédoine, 
xxtx, Li la guerre contre Persée 
languissait avant lui, jj sa victoire 
sur Persée, xvm, ta ; xxtx, 6, éton- 
nement que lui cause la phalange, 
•b. ; ses paroles devant Persee , 
captif, ib. , il prend ses quartiers 
d’hiver en Macédoine, s ; lettre aux 
Cybarates sur Polyarate, xxx, 9; 
il parcourt les villes grecques, U; 
il place ses statues sur les colonnes, 
élevées par Persée pour lui-même, 
ib.; jeux, xxxt, 12; destruction de 
soixante et dix villes en Epire, <6. ; 
sa modestie, xvm, L8 ; xxxtt, 8 ; sa 
mort, s» 14; ses deux fils, FâEius 
et Scipion, xvm, 18; xxxtt, IL 
Émile Paul (M.), consul, prend 
cent neuf galères carthaginoises, t, 
36; horrible naufrage, 37. 

Emilie, sœur de L. Émile, père du 
second Africain, femme du premier 
Africain, xxxii, 12. 

ÉMILIÜS I.ÉPIDUS (MO, ttj 21. 

ÉMiLtus I.ÉPtucs (M.), ambassadeur 
romain, xvt, 34; consul, puis grand 
pontife, xxni , t; puis prince du 
sénat, xxxtt, 22 ; renvoyé de Ptolé- 
méc suit ses conseils, xxvut, l ; il 
ferme sa porte à Charops, xxxtt, 
22 . 

ÉMiLics R égillus (L.), amiral romain 
contre Antiochus, xxi, 6, 8; vic- 
toire, 9, 10, O; xxii, 7; il revient 
triomphant, L 

Emporie, ou Empories, riche contrée 
de l’Afrique, près de la petite Syrte, 
L 82; m, 23; les Carthaginois la 
cèdent â Massinissa, xxxtt, 2. 
EMporie, en Espagne, m, 39; Cn. 
Scipion y aborde cn venant de 
Rome, içl 76. 

Émus ou Hémcs, mont de Thrace, 
inférieur aux Alpes, xxxtv, 10; du 
sommet on aperçoit la nier Adrîft- 
tique et lo Pont-Euxin , xxxtv, 
12 . 

Enchélanes, peuple et ville dillyrie, 

V, 108. 

Ênée, temple d’Ériée à Ecbatane, x, 

21 . 

Ênée (Commentaire d’j sur l’art mi- 
litaire, x, 4L 

Énianes, golfe des Ëniancs, ou Malia- 
que, x, 42, 

Énipée, fleuve de Thessalie, v, 99; 
xxix, 2. 

Enn. 4, ville de Sicile, prise par les 
Romains, i, 2L 
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Ends, ville de Thrace, v, 31 ; xxw, B , 
il. 13 ; xxx, 3. 

Éole, roi des vents, xxxiv, 2, 

Éolie, ou Eolide, en Asie ; Allale, 
puis Antiochus s’en emparent, v, 
77 ; xxi, UL 

Éoliennes, îles Éoliennes ou Lipa- 
riennes, i, 25, 

Éordée, contrée de la Macédoine, 
xviil, SJ Eordiens, xxxiv, EL 

Epaminonoas engage les Arcadicns et 
les Messéniens a une étroite al- 
liance, îv, 32j victoire de Mantinée 
douteuse par sa mort, iv, 33_; xn, 
25 ; ce que Thèbes lui doit, VI, 43 ; 
vin, U il fut vaincu par la fortune, 
îx, sa grande modération, xxxii, 
a. 

Épénète, ambassadeur béotien, xxiv, 


Épérate, de Phares, stratège achéen, 
iv, Six v, l_i Philippe l'envoie au 
secours des Messéniens, v, 5j scs 
soldats le méprisent, 30j ses fautes, 
30. 91 : il sort do magistrature, 30. 
Epétium, ville d’Illyrie, xxxii, 18 , 
Éphêse ; les rois d'Egypte y tiennent 
une forte garnison, v, 35q Antiochus 
la convoite, xviii, 32, et la prend, 
XX, MJ xxi, 9j les Romains la 
donnent à Eumène, xxn, 27j Héra- 
clide y prépare la guerre, xxxm.16. 
ÊpnoRE, auteur d’une histoire uni- 
verselle, v, 33j très-habile sur l’o- 
rigine des villes et les émigrations 
des peuples, xxxiv, l ; ix, i ; il dit 
que la musique est inventée pour 
tromper les hommes, iv, 20 j il loue 
la constitution des Crétois, vi, «i 
Polybe avait recueilli ses erreurs, 
xn, 22 ; il le défend contre Timée, 
xn ; expérience inégale, xii, 25; 
très-versé dans la marine, tres^ 
peu dans la guerre de terre, xu, 
28 ; voy„ pour tout ce qui le con- 
cerne, xn, paaaim. 

Ephores lacédémoniens ; ils ne s’ac- 
cordent pas sur le choix des allian- 
ces, iv, 22 j la faction élolieune fait 
périr Adlinanlc, ib. ; de nouveaux 
ephores, favorables à Philippe, sont 
tués durant le sacrifice, 34_i Chilon 
détruit ceux qui ont élu Lycurgue, 
81 ; Timée avait fait une liste des 
ëpnorea et des rois, xn, il o; leur 
heureuse influence sur Sparte, xxi v, 
12 ; leur sénat, iv, 35. 

Épiciiarês, amiral phocéen, xxx, a. 
ÉriCYDEs , de Syracuse, ambassadeur 
d’Annibal auprès de Hiéron, vil, 8, 
Epidal’re, ville de l’Argolide, il, 5: 
XXX, 15. 


Épies, ville de Triphylie, iv, 77, 80. 

Epigène, général syrien, v, LU 49 : 
calomnie par Hermias, il est bientôt 
assassiné, 50, 51, 

Êpipole , partie haute de Syracuse , 
vin, 3 î, 

Épire; le golfe d’Ambracie le sépare 
de l’Acarnanie, iv, 63j les Ulyriens 
y prennent Phénice, il, 5; traité 
avec les Ulyriens, les Etoliens 
avaient partagé les villes d’Acarna- 
nie avec Alexandre, roi d’Epire, u, 
45; ix , 34: alliance avec Antigone 
et les Acfieens contre Cléomène, h, 
65: IV, 95 ravage des Étolicns, iv, 6j 
les Achcens sollicitent leur alliance 
contre les Etoliens, iv, 15_; con- 
duite des Êpirotes, 16, 30, 61 ; les 
Etoliens dévastent eïbrûlent Do- 
done, iv, Six les Epirotes reçoivent 
l’ordre d’unir leur flotte à celle de 
Philippe, près de Céphallénie, v, 3j 
ils implorent Philippe contrelesÉto- 
liens , les Romains et les Ulyriens , 
x, lu les ambassadeurs romains 
délibèrent avec eux à Phénice pour 
combattre Philippe, xvi, 27; Phi- 
lippe évacue promptement les dé- 

■ files d’Épire, xvil, 3j xvm,6 ; xxvii, 
13j ils négocient avec Antiochus, 
xxi, 3; ils s’entendent avec M. Ful- 
vius pour la guerre contre les Êlo- 
liens, xxn, 9_; députation h Rome 
contre Philippe, xxiv, ljA-H 0S ~ 
tilius en Épire, xxvii, 1 4 : désordres 
affreux après la défaite de Persée, 
xxx , I4i xxii , 2 ij soixante et dix 
villes détruites, xxx, 12 j ambassade 
à Rome, xxxii, 24, 

Épistrate, Acarnanien, général au 
service des Achéens, iv, u, 

Épitalicm, ville de Triphylie, rv, Sfl, 

Éposogxate, roi des Galates, xxn, 20. 

Ératostuéne , géographe : ce qu’en 
dit Polybe, xxxiv, 5. 

Erbesse, ville de Sicile, près d’Agri- 
gente, u lü. 

Ercte, entre Eryx et Panorme, oc- 
cupé par Amilcar, i, 56. 

Êrénosiens , peuple de l’Espagne ex- 
térieure, soumis par Annibal, m, 

35, 

ËRÊTRiE, ville d’Eubée; les Etoliens 
se plaignent que Rome s’en empare, 
xvi u. 28j le sénat lui rend la li- 
berté, 3fL 

Êrétrie , en Phtiotide, xvm, 3, 

Éribane, mont entre la Campanie et 
le Samnium, ni, ai, 

Éridan, nom poétique du Pô, n, 16. 

Érycine, temple de Vénus Êrycine, i, 
15, 58; u. 7, 9. 
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Erymanthe , fleuve Erymanthe, en 
Arcadie, iv, 70j 71. 

Erymanthe , Tïeuve d’Asie , entro 
la Drangiane et l’Arachosie, xi, îl» 
Erythrée, ville maritime de l’Ionie; 
Atlale vaincu s’y réfugie, xvi, 6j 
les Homains lui donnent un terri- 
toire, xxn, 27, 

Erythrée ; mer Erythrée ou mer 
Rouge, IX, 43; V, 46, 48, 54_i XIII. 9. 
Eryx, montagne et ville de Sicile, 
entre Panorme et Drépane, i, 55; 
les Romains l’occupent, üL 
Eschkion, Acarnanien attaché aux 
Romains, xxvm , 5, 

Escclape. Temple d’Esculapc, prés 
d’Agrigente, l 18 ; à Ambracie , 
xxn , 10 ; à Carlhagène, x, 10; h 
Pergame, xxxii, 25; sa statue, 2a, 
Espagne. Situation géographique de 
ce pays, ni_, 37, 39; les Cartha- 
ginois' la possédaient en grande 
parlie avan t la première guerro pun i- 
que, MO; Amilcar y passe pour y re- 
lever la domination de sa patrie, n, 
1; Asdrubal succède à Amilcar; 
l, 1 1, 13 ; Annibal à Asdrubal, n, 
36; in, 13; les Carthaginois s’affer- 
missent en Espagne, pendant que 
les Romains sont occupés en Cisal- 
pine, 11 , 22; Espagnols monta- 
gnards, ni, 39 ; leurs armes . ni, 
lU; sur tout ce qui s’y passe après 
Annibal : voy. Asdrubal, frère d’An- 
nibal; Asdrubal, fils de Ciscon ; 
Cn. et Publ. Scipion , etc. , Car- 
thagène ; Elire, colonnes d’Hercule, 
Celtibériens , etc. ; autres rensei- 
gnements , xxxiv, 9; luxe d’un roi 
espagnol, xxxiv, 9, 

Etennes, habitants de la Pisidie au- 
dessus de Sida, v, 73, 

Étésiens, vents étésiens, iv, 44; v, i, 
Ethale , île voisine de l’Etrurie , 
xxxiv, LL 

Ethiopie, iu, 38j xxxiv, fragment 
latin. 

Etna , r, 55. 

Etoéiens. Ils prennent Médion cn llly- 
rie, et sont surpris par Agron qui 
les massacre, n, 2, 3; ils secou- 
rent les Epirotes contre les Illy- 
riens, n , 6; lllyriens, Acarna- 
niens et Epirotes unis contre eux, 
6 ; ils aident les Corcyréens contre 
les lllyriens, it, 9; les Romains leur 
annoncent leur victoire sur les II- 
lyriens , H , 12 ; Aratus s’oppose à 
leur cupidité, n, 43; ils s'allient aux 
Achéens contre Demétrius , 44, 46; 
Aratus déjoue leurs projets d'al- 
liance, 45; traité avec Alexandre 
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pour le partage de l’Acarnanie, 45; 
ix, 14 ; avec Antigone Gonatas pour 
la dissolution de la ligue achéenne, 
45 ; ix, 3f, 38; ilsprolitent de la mi- 
norité de Philippe 111 pour s’immi- 
scer dans le Péloponèse, iv, 2 : suc- 
cès contre les Achéens et Philippe, 
puis guerre sociale, iii, 2j iv, 3- 
27, 57 jusqu’à la lin ; v, 1-30,91-105; 
Dorimaquc, tv, 3; Arislon stratège. 
Guerre contre les Jlesséniens , iv, 
5 ; aidés des Éléens, tv, 5; ils enva- 
hissent la Messénie, iv, G; plus re- 
doutables corps à corps qu’en ligne, 
îv, B ; victoire de Capliyes, tv, 12 ; 
décret contre les Achéens, tv, 15 ; 
leur mépris pour les réclamations, 
I6;alliance secrète avec Sparte, ib.; 
invasion en Achaîc, ib. ; prise de 
Cynèthe , 18 , 19; temple de Diane 
pillé, 18; retraite, 19; intendance 
de Delphes usurpée, 25 ; ravages, 
34 ; Scopas stratège, 27, 37; ils en- 
voient mille hommes aux Cnos- 
siens, 53; qui de leur côté leur en 
envoient mille, 55 ; Philippe envahit 
l’Étolie ; ses succès , ci; ils pénè- 
trent cependant en MaTcdoine, 62; 
puis en Épire , 67; leurs ravages, 
79; prise de Tbcrme par Philippe, 
v, 6; ils proposent une entrevue et 
y manquent, v, 28; paix de Nau- 
pacte avec Philippe, 103-105; ils 
tentent d’assurer à eux et aux Ro- 
mains l’appui de Sparte , ix, 28; 
unis contre Philippe aux Romains 
et à Altalc , 39 , 4 jj conditions de 
l'alliance, 39; xi, 6; xvin, 2ij ils 
se plaignent, x, 23; Rhodes les en- 
gage à renoncer à cette union , xi, 
5-7 ; nouvelles lois, xm, u paix 
avec Philippe, xv, 23; xvn, lj xvm, 
21 ; lc3 ambassadeurs de Rome dé- 
libèrent avec eux sur une nouvelle 
guerre contre Philippe, xvi. 27 : 
le stratège Phénéas assiste à l’en- 
tretien de Philippe et de Quintius, 
XVII, r, 3, 4; Philippe prétend 
qu’ils ne sont pas Grecs pour la 
plupart, xv», 5; ils pillent le camp 
de Philippe, xviii, io, 17 ; leurs pré- 
tentions apres Cynoscephales, 19_, 
20 ; Alexaraène stratège , 2fi ; ils at- 
taquent le sénatus-consultc qui ac- 
corde la paix à Philippe, 28; négo- 
ciation avec Rome, 11 ; ils appellent 
Antiochus, Ml, 3 ; xx , 1 ; guerre 
avec Rome ; revers , m, 3; Héra- 
clée succombe ; ils siTTivrent, xx, 
9; mais trouvant les conditions 
trop rudes , ils reprennent les ar- 
mes , 10; ambassade à Rome : ré- 
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ponse évasive, xxt , îj trêve de dix 
mois, 2^ 6j Fulvius envoyé contre 
eux; xxn, 8j paix, 9-13; le sénat 
la ratllie, H : traité ,15 ; députés 
romains envoyés vers eux durant 
la guerre do Persée, xxvitl , 3, 4; 
dissensions , xxx, l_4_; la tranquil- 
lité est rétablie îi la mort de l.ycis - 
cus, xxxtt, 20, 2l_; caractère de 
ce peuple. H, 3, 4, 45, 46, 49; IV, 
fil. 

Ëtri'rie. Position et limites , II, 1(1 ; 
elle est le théâtre de la guerre ci- 
salpine . H . 23 ; Publius Seipion y 
aborde pour arrêter Annibal, i h , 
49, 56 ; les Romains y amassent des 
provisions, ut, 75 ; Annibal y pé- 
nètre par les marais, 18 ; défaites 
des Romains, ni, 108. v, ici, »05 ; à 
Trasimène, tUj 84_; étendue de l’E- 
trurie, xxxiv, li ; Toscans niai tics 
autrcfoisdela Campanie etdes bords 
du Pô. il. i7 ; ils envahissent avec 
les Gaulois transalpins et cisalpins 
le territoire de la république, il, 19; 
défaite auprès du lac Vadimon et 
soumission , r, 6^ h, 2ü ; alliés des 
Romains contre les Cisalpins , n, 
24. 

ÊTituniE ; mer d’Êtrurie , ou de Tos- 
cane, ou Tyrrhénienne , î, 10; à 
1*0. de l’Italie, n, 14, 16 ; xxxtv, 6. 

Eubée, ile. Antigone la traverse pour 
arriver à l’Isthme, u, 52j les habi- 
tants implorent ce prince contre 
les Ëtoliens, Attale et les Romains, 
x, 4i; il y met des garnisons, xvii, 

il. 

Eubée, fiancée d’Antinchus , xx, 8. 

Elboïql'é , talent, t, 62 ; xv, is ; xxt, 
li 

Elrl'LIDF. de Chalcis; Antiochus le 
Ijvre aux Romains, xxt, 14; xxtl, 26. 

Ebclidas , frère de Cléomène , com- 
mande une partie des troupés à 
Sellasie, tt, 65, 67. 66. 

Ecdasiidas , roi de Sparte, père d’A- 
gésilas, aïeul d’Hippoinédon, iv, 36. 

Eidamidas, père d’Archidamus , roi 
de Sparte et gendre d’IIippomédon, 
iv, 35. 

Ecdoxe, auteur d’une histoire de la 
Grèce , xxxiv, l 

Bolées, eunuque de la cour d’Egypte. 
Son influence, xxvnt , t7_; il con- 
seille à Ptolémée de sc retirer à Sa- 
mothrace, xxvm, u, 

Eumène, dis d’Atlale, roi de Perga- 
me. 11 accroît beaucoup son patri- 
moine, xxiv, 8; ses guerres avec 
Prusias, les Galates, Pharnace , ml, 
3j. les Romains veulent lui donner 


Orée et Érétrie; mais T. Quintius 
s’y oppose, xvui, 3o:jes Achéensle 
secourent contre Antiochus, xxi,7j 
présent magnifique que ics Achéens 
refusent, xxin, 7_j ses statues sont 
relevées par les Achéens à la de- 
mande d’Attale, XXVII, 15 ; xxvm. 
7, io_; Antiochus l’enlerme quel- 
que temps dans Pcrgame, xxi, 8; 
xxti, 3_i il conseille à E. Emile 
de ne pas traiter avec Antiochus 
avant l’arrivce ries Seipion , xxt, 
8; il est compris dans le traité avec 
Antiochus, xxt, 14 ; xxn , 26j il va 
à Rome , xxu , l] il y est reçu 
avec honneur , xxu , t_; son dis- 
cours, 2-5_; il revient en Asie, 251 
les Romains lui donnent toute l’A- 
sie eu deçà du Taurus, possédée par 
Antiochus, sauf la l.vcie et la Carie, 
27 : il avait refusé la fille d’Antio- 
ebus, 3; démêlés avec Philippe pour 
quelques villes de Thrace, xxm, 4, 
6,li; il envoie à Rome son frère 
Athénée, xxtv, p, 3_i guerre avec 
Prusias, soutenu par Philippe, 
xxm, rê; xxiv, 1 ; guerre contre 
Pharnace : ambassade à Rome, mi, 
3; xxiv, 10; xxv, 2j trêve avec 
Pharnace : ambassade à Rome, xxv, 
6 ; traité de paix, xxvi, fi_; les Kho- 
diens l’excitent à combattre les Ly- 
ciens, xxv, 5_; mais il les blesse èt 
leur devient suspect , xxvm, 6 ; se- 
cours aux Cydoniaics en Crète, 
XXVIII , lli Persée lui tend des 
embûches, xxui, 14 a ; il lui envoie 
des députés, xxtx , 3; Eumène 
s’offre comme médiateur, lj par 
l’entremise de Cydas de Crète , ij 
ruses mutuelles d’Eumènc et de Per- 
sée, l ; condition de la médiation, 4; 
Polybe blâme Eumène , l ; son ava- 
rice, i_î il n’obtient rien de Ver- 
sée, 1 ; colère des Romains, qui ex- 
citent Attale contre lui, xxx, 1; dé- 
fense aux rois de venir à Rome , 
17 : les Galates envahissent ses 
Etats, XXIX, 6; xxx, 1, 2, 3. 17 ; 
Rome détache les Galates de son 
obéissance, xxxi, 2_; plus Rome le 
hait, plus les Grecs l’aiment, xxxt, 
10 : ambassade à Homo, xxxi, 0,9; 
Sulpicius Gallus convoque à Sardes 
tous ceux qui veulent l’accuser, to; 
nouvelle ambassade h Rome, xxxii, 
3, 5; cadeaux magnifiques àRhodes, 
xxxi, llx mort et éloge d’Euniène, 
xxxii , 23_; Attale lui succède , 
comme tuteur d’Attale, fils d’Eu- 
mène, xxx, 2j xxxni, ifLî il eut 
trois frères, xxxii, 23j xxti, 4, 5, 
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27: sa piété envers sa mère , xxui, 
18: lui et Philctèrc avaient par 
leur faveur nourri les vices du Thé- 
bain Pythéas , XL, L. 

Eumène, ambassadeur des Ptolémées 
auprès des Achcens , xxix, 6. 

Èuphaxe, Crélois, général d’Antio- 
chus, XX, î. 

Euphrate , neuve. Détails, ix, en- 
tre l’Euphrate et le Tigre est situé 
le Beau-Champ, VIII, 2 5, — I.ire 
dans la traduction, Sarmosate , si- 
tuée dans la plaine surnommée la 
Belle , au lieu de : dans la belle 
plaine. 

Elu las , ambassadeur des Achéens à 
Rome, xxxi, 6, a. 

Ecrire, détroit d’Eubée, v.29.101.108. 

Euripidas ou EuttipinE, général eto- 
licn , IV, 19, 59, 69, 70,71 ; V, 91,95. 

Eürome, ville de Carie, xvil, 2, xvm, 
27 : xxx, 5. 

Europe, entre le Tandis elles Colon- 
nes d’Hereule, m_, 37 ; sa longueur, 
xxxtv, Tj sa hauteur, xxxiv; le 
royaume de Macédoine n’en est 
qu’une faible partie , l_i ij les 
euples de l’Occident en sont très- 
elliqueux, p, 2g l’Europe occiden- 
tale inconnue aux armées romai- 
nes, II, 2- 

Europe, ville située près "du Tigre, 
v.UL 


Eurotas, fleuve en Laconie: il arrose 
Sparte, v, tU, 22 , 23p VIII , Î5j IX, 
a ; xvi, lfi. 

Eurotas, fleuve d’Italie, auprès de Ta- 
renlc, vilt, Î5, 

Eurvclidas, orateur athénien, v, lûfi- 

Eurvléox, lèche préteur achéen ,x, 
2i — Lire dans la traduction Eu- 
rtjléon , et non F.urycléon, 

Eurvmkdon , excite les villes de Si- 
cile contre Syracuse , XII, 25, 

Euthydéme do Magnésie, roi de Bac- 
triane. xi ■ 31: vaincu par Anlio- 
ehus, x, 49j qui marie sa fille au 
fils de ce prince, xi, £L 

Eva, colline près de Scllasie en La- 
conie , oh Cléomène est vaincu par 
Antigone, 11*65, 66j, le roi Philippe 
y sacrifie, v, 21, 

Évagoras , roi de Salamine, en Chy- 
pre , révolté contre la Perse, xii, 
!2ô . 

Evagoras d’Eginm , accusé de trahi- 
son envers l’Achate, xxxvm, 5. 

Evergéte Piiyscon, voy. PtolLmée. 

EviiëmEre , Messénien , historien , 
xxxiv, 5, 

Exercices militaires, x, 20, 22. 

Extraordinaires, alliés délite mê- 
lés à la légion romaine, vi, Mj 
leur place dans le camp, 3IJ ils 
fournissent une garde au consul et 
au questeur, vi, U, 


F. 


Fabius (L. 1, ambassadeur à Carthage, 

XV, L. 

Farii s Labéon (Q.) hal la flotte d’An- 
tioehus, xxii , 26. 

Fabius M aximus (Q.), dictateur, lu, 
87, 88 ; ses temporisations louees 
et blâmées , 89_, 92_, 9t, 103 ; piège 
tendu à Annihal déjoue par celui-ci, 
92, 93 ; désobéissance de Minucius, 
m. 91 : Minucius devient son égal : 
ils se partagent les légions, 103 ; 
Minucius implore son secours, toi; 
puis se replace sous son autorité, 
105; il abdique, 106_i siège de Ta- 
rent!', x, ij opposé à Scipion, xii, 2, 

FABirs Maxim es (Q.), fils (le IV Émile, 
frère aine de Scipion Émilien. Il 
fait rester Polvbe â Rome, xvni.18 ; 
xxxn, 9, Lû; il rend difficilement la 
dot de sa mère, xvm, I8_i xxxu, 8; 
élève de Polybe, xxxu, SL ioj géné- 
rosité de son frère, i t ; il sert sous 
son père, xxix, fi ; ambassadeur en 
Asie, xxxtii , 6 ; préteur en Sicile, 
xxxvm , î. 


Fabius (Q.), anvoyé à Rome par T. 
Quintius, xvil . lû. 

Fabius Victor (Q.), historien dévoue 
aux Romains, i. U. |5. 58; son opi- 
nion sur les causes de la deuxième 
guerre punique, ur, 8 ; pas toujours 
fldèie, ni. a, 

Falernf.s , montagne et vignoble de 
Campanie, UIi 90, 92, 2A, 

Falisques. C.nerrc contre eux, i, 65, 

Fannius, ambassadeur , xxxu, 1 8 , en 
lllyrie, en Asie, xxxui,"6. 

Férentans, alliés des Romains, u, 
2i ; Annihal dévaste leur lerritoire, 
lil, US, 

FËÏÏÏËS, XXI , L. 

Fésule ou Fésules, ville d’Elrune, 
ip, 25 _; défaite des Gaulois, u_, 25 ; 
Annihal y campe au sortir des ma- 
rais , m, 82, 

FlAMInius, ambassadeur romain au- 
près îles Liguriens, xxxiii , fi- 

Flamintus (C.). tribu» ; partage du 
Picénum, u, 2ij guerre contre les 
Insubriens, u , 32j sa maladresse , 
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33; second consulat, nij 75j siège 
d’Arrétium, en Étrurië7 77 : vani- 
teux et inhabile, 80j défaite de 
Trasimène, 82 _; il y meurt, ai. 
Fontaine merveilleuse dans le tem- 
ple d’Hcrcule, à Gadès, xxxiv, 2. 
Fossé rot al, de l’F,uphrate au Ti- 
gre, dans la Babylonie. v, 5L 
Froment. Abondant en Cisalpine . » . 
L5 : disette à Rome, durant la se- 
conde guerre punique, ix, 22 j les 
Romains le tirent d’Égypte, ix , 22J 
lesUhodiens, de Sicile, xxvm, 2, 
Fulvios (Cn ), consul, amiral de la 
flotte contre Teuta, reine d’Illyric, 
il , 1 1 ; consul pour la seconde fois 
Iôrsqu’Annibal était aux portes de 
Rome, ix, 6, z. 

Fulvios Nobilior ( M. ) , consul , com- 
bat les Êtoliens, xxn, 8, assiège 


Ambracie, 9j to; traite avec les Éto- 
liens, 12 ; prend Saroé, dans l’ile 
de Cepballenie, 23j son frère uté- 
rin est 0. Valcrius Levinus, xxn , 
12: il vient dans le Péloponèse dé- 
cider entre les Spartiates et les 
Achéens, xxm , 12 . 

Fulvius(Q.), consul, n, 3 l 
Fulvios (Q. ), envoyé par T. Quin- 
tius à Rome, au sujet du traité avec 
Philippe, xvii, LfL 

Fulvius (Servius), consul, prend 
une flotte carthaginoise, et perd la 
sienne dans un naufrage, i_, 3 fi, 
Funérailles à Rome, n, 53. 

Funius ( C. ), consul , envoyé en Si- 
cile, ij 39; prend Therme et Li- 
pari, i , 32; revient en Italie, r, 40. 
Furius ( P. ) , consul avec Flaminius , 
combat les Insubriens, îlj 32. 


G. 


Gabinius (A.), ambassadeur auprès 
des Acheens, xxvm , 4, 5. 

Gadara, ville de Célésyrie, prise par 
Antiochus, v, 7Li reprise sur lui , 
xvi, 33. 

Gadés , xxxiv, 7j Pythéas se vante 
d’avoir parcouru tous les rivages, 
depuis ce point jusqu’au Fanais, 
xxxiv, 5. 

Galadre, ville de Macédoine; frag- 
ment historique. 

Galatide, pays voisin de l’Arabie, 
au delà du Jourdain ; Antiochus y 
pénètre, et prend Abila, v, il 

Galatie, xxv, 4, Sj Gaule d’Asie 
ou Gallo-Grèce, xxvi , 6j guerre 
contre les Gaiates, xxn, 16-24 ; dix 
députés règlent les affaires de ce 
paysjGalano soumise à Eumène, 
xxv, 4j puis libre, xxxi , 2. 

Galatus , roi boien, tué par les siens, 

IL, 21. 

Galése ou Eurotas, fleuve auprès de 
Tarente, VUI, 35, 

Garsveris, exilé, excite Achéus à 
la révolte, v, 57; lieutenant de ce 
prince, il obtient quelques succès, 
V, 72, TA. 

Gatalus, prince sarmate, xxvi , fi. 

Gaule, vu, 2j Gaule cisalpine, n 
13, 14, 32j UL, 34, 39, 47, 56 , 77 . 
£3, Géographie : fécondité de la Ci - 
salpine, il, !4j ijt, 87; détails sur 
le nombre et la beautëdcs habitants 
de la Cisalpine, ir, 15; différents 
peuples qui l'habitent. H, 17, 

Gaulois; ils prennent Rome, ^ 6; 


IL, t8 ; ils sont détruits à Delphes , 
Li êj JL, 35; >v, Ifi ; et passent 
en Asie, i_, 6; ou bien s’établissent 
près de Byzance, en Thracc, iv, 
45. 46 ; guerre des Cisalpins contre 
Rome. II. 17. 18, 22, 25.27, 28, 30: 
ils prennent le parti d’Annibal , m , 
66. 68 : les Gaulois servent partout 
comme mercenaires auprès d’At- 
tale, v, lâ , lu ; chez les Épirotes, 
à Phénice, n, 5 ; chez les Cartha- 
ginois, l, 77j en Macédoine, n, 65; 
v, 3j en Asie , sous Antiochus , v, 
53, etc. 

Gaulois transalpins et cisalpins, 
LL, 15, LS, 19, 3ij caractère des 
peuples gaulois; leur perfidie, il . 
32; ni , 70; leur audace ; ce qu'on 
appelle la furie gauloise , 33, 35; 
leur mollesse ; nulle patience à 
supporter la fatigue, m_,_79; leur 
cupidité, n, i9j leur passion pour 
le vin, xi , 3; mauvaise qualité de 
leurs armes, n . 30, 33. 

Gaza , ville de Célésyrie, 5, an ; Pliilo- 
pator y réunit des provisions pour 
combattre Antiochus, v, 68_; elle 
résiste aux attaques de ce prince, 
xvi , 39; Zenon, dans le récit qu’il 
fait de ce siège , est plus préoccupé 
des mots que des choses, xvi , 13 . 

Géla, ville de Sicile; ambassade à 
Camarine; assemblée des députés 
de ces deux villes, xn, 25, 

Gélon, fils d’Hiéron, roi de Syracuse, 
libéral envers Rhodes, v, 88 ; pieux 
envers son père, vil , 14; ïlpromet 
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des secours aux Grecs s’ils lui don- 
nent le commandement, xn , 2iL 

Ge.nthii's ou Gentics, lils de Pleura- 
tc, roi d’illyric, xxxit, 18 ; Persée 
lui demande son alliance, xxvm, 
8; lutte de cupidité, xxix, l; ils 
s’unissent enfin, xxix, 2j il envoie 
avec Persée des députes aux Rho- 
diens, 2 , 3j il tue Pleurate, son frè- 
re, 5; conduit en triomphe, xxx, IX 

Géographie. Polybe a réuni surtout 
dans un livre ce qui concerne cette 
science , ni, 31. 

Géphre, villëde Célésyrie, prise par 
Antiochus, v, ïfl. 

Gerra ou Gerrhe, forteresse de Cé- 
lésyrie , A l’entrée du Liban et de 
l’Anli-Lihan, v, 46; assiégée par 
Antiochus, fil. 

Gerréens, habitants d’une ville de 
l’Arabio Heureuse, xm, 9 ; présents 
A Antiochus, fb. 

Gertus ou Gerte , ville de Dassaré- 
tie, prise par Scerdilaîdas, reprise 
par Philippe, v, LOfi. 

Gérumuih, ville de la Daunie, en Apu- 
lie, ni, 100 ; Minucius sous ses 
murs vainc Annibal, ioi_, 102 ; An- 
nibal y hiverne, m, |0T : v, IM. 

Géris , ville de Dassaretic, occupée 
par Philippe, v, 108 . 

Gésates , entre le Rhône et les Alpes, 
appelés par les Boïens contre les 
Romains, il, 22; étymologie du 
nom de ce peuple, to. ; leur ma- 
nière de combattre, 28: une nou- 
velle armée passe les Alpes, 34. 

Gétiles , peuple d’Afrique, xxxiv. 

Gézotoris, roi galate, xxv, 4. 

Giscon, général carthaginois, gou- 
verneur de Lilyhéc, i, 66j aimé 
des mercenaires, 68; il est envoyé 
A Tunis pour les payer, 69; révolte 
contre lui ; il est mis en prison, 
69, 70. 79 ; et crucifié, 80. 

Gitta, vifliTde Palestine, xvi , 4t. 

Glaocias, ambassadeur de Persée 
auprès de Gentius , xxvm , 8. 

Glauciof.s, d’Abydos , livre cette ville 
A Philippe, xvi, 32. 

Glalxis, Acamanien, partisan des 
Romains, xxvm, L 


Glvmpes , château sur les confins de 
l’Argolidc et de la Laconie, v, 20 j 
Lycurgue ne peut le prendre, iv, 
3fi. 

Gonnf.s, ville de Thessaüe, A l’entrée 
de la vallée de Tempé, xvm , iû. 

Gordiom , ville de Phrygie, xn, 22. 

Gorcyle, fleuve de Laconie, près de 
Sellasie, il, fifi. 

Gortyne, en Arcadie, iv, 60. 

Gortyne, en Crète, xxm, 15; les 
Gortyniens dominent toute l’ile 
avec les Cnossiens , iv, 53; Gortyne 
est livrée aux Cnossiens, 52; luttes 
intérieures, 55; xxm , 15; que- 
relle avec les Cydoniates , xxvm , 
13 ; unis aux Cnossiens, ils combat- 
tent lee Rhauciens, xxxi, L 

Gorza , ville d’Afrique, Li IL 

Grecs ; les livres iv et v comprennent 
l’histoire de la Grèce durant la 
cxl® olympiade, ni, 118 ; iv, lj 
l’an ui de la cxlv* olympiade , les 
affaires de la Libye et de l’Italie 
commencent A se confondre avec 
celles de la Grèce , iv, 28; v, 105 ; 
castramétation des Grecs, vi , 42 ; 
xvm, 1 ; les Romains adoplcntTës 
armes de la cavalerie grecque, vi , 
25 ; la liberté des Grecs est procla- 
mée par T. Quinlius, XVIII, 29; 
leur joie en apprenant le succès de 
Persée, xxvii, 7j diversité des 
sentiments sur le pscudo-Phiiippe 
et sur la troisième guerre punique, 
xxxvn, 1 ; XL, 6j faible population 
de la Grèce, xxxvn, 4; chuie de la 
Grèce, xxxviii, l_j plus malheu- 
reuse que celle de Carthage, 4; les 
anciens malheurs de la Grèce ne 
peuvent se comparer A ceux d’au- 
jourd’hui , xxxviii , L. Détails 
sur le caractère des Grecs : moins 
fidèles que les Romains A leur 
serment , vi , 56 ; leut avidité , 
xvm, 17; armes de la cavalerie, 
vi, 25 , 

Gelussa , fils de Massinissa, assiste 
au siège de Carthage, et confère 
avec Asdrubal , xxxi , l ; xxxiv. 

Gythiem , port A quelque distance do 
Sparte, v, 19; n. 69. 


IL 


Haliarte, ville de Béotie, xxvm, 5 ; 
favorable A Persée, xxvii , 1 , 5; 
détruite alors , xxx, 18 ; les Athé- 
niens en demandent le territoire, 
ib. 

Hansoy, général carthaginois, en Si- 


cile, prend Erbesse, Li 18; assiège 
les Romains qui bloquaient Agri- 
gente ; est défait, 1 9 ; combat d’Ec- 
nome , 27, 28; bataille des iles 
Egates, fifl ; les mercenaires révol- 
tes en Sardaigne, le mettent en 
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croix, 111 ; Asdrubal , son lils, com- 
bat Régulus, ;io. 

Hannon soumet le pays voisin d’Hé- 
catompyle, 13; nommé géné- 
ral par les Carthaginois, il ne 
peut apaiser la révolte des mer- 
cenaires, ül ; dur aux peuples sou- 
mis, et pour cela mi tue cher à 
Carthage , 72 ; par sa mollesse , 
il compromet Clique en vou- 
lant la secourir , 74q Amilcar com- 
mande de fait, et lui de nom, 81; 
leurs querelles, i b. ; il est privéHu 
commandement, ai ; et le reçoit de 
nouveau ; se réconcilie avec Amil- 
car. ib. , et termine la guerre d’A- 
frique, sa. 

Hannon, gouverneur de l’Espagne 
cilcrieuro durant la deuxième 
guerre punique, lu. 35. 12- 

Haxnon , lils de Bomilcar, chef d’une 
partie de l’armée d’Annibal, est en- 
voyé au délit du nhène pour proté- 
ger le passage, ul. 42^ il com- 
inandel’ailo droite -dCannes, ni, i H. 

Hari’ïie, ville d’Italie, fragment 
historique. 

HéBRE, fleuve de Tlirace, xxxtv, L2_ 

Hécatombée, près de Dymos, en 
Aehaic. Grande victoire do Cléo- 
mène sur les Achéens, il, 5L 

Hécatompïle, ville d’Afrique, i, 72. 

Hécatompvle , ville de la l’arthiène , 
x, 28, 22. 

Délia, en Laconie, v, 19, 22. 

Hélice, l’une des douze villes de l’A- 
chaie, engloutie par les flots, u, AL 

hélico ANE, château d’Épiro, u, 2. 

HÉLiTnnriE, territoire près de Thè- 
bes cd l’htiolide, v, 22. 

Heli.a, ville d’Asie, entrepôt du roi 
Attalc, xvt, IL 

Hellesi'Ont ( courant de 1’ ), iv, 4ij 
à l’entrée s’élèvent Sestos et Aby- 
dos, IV, ü, 52; l’hrygie sur l’Hel- 
lespont , xxii, 5, 2Z. 

Helvies (C.), envoyé romain, xxn, 
12. 

Héphestia , ville de l’ile de Lemnos , 
déclarée libre par les Romains , 
xviii, XL 

Héraclée, ville voisine d’Agrigento, 
i, 18, 30i surnommée Minoa, i, 25: 
embuscade tendue près de cette 
ville aux Romains, par Carthalun, 
1, 53. 

Héraclée, Trachinienne , ville de 
Thessalie, près du golfe Maliaque, 
aux Êtotiens, x, 42j prise par les 
Romains, xx, 9, il 

Héraclée, ville de Macédoine, en 
Lyncestide, XXXIV, 12, 


Héracléotes, peuple indépendant, 
compris dans le traité de Pbarnace 
et d’Eumène, xxvi, 6; Prusias ré- 
pare leurs pertes, xxxm, LL- 

Heraclëiim, ou Héraclée ville de 
Perrheble, en Macédoine, xxvm, u, 
15; prise par les Romains , xxvm, 
12 . 

Héiiaclide, ambassadeur d’Antiochiis 
Epiphanes, xxvm, î, 18 ; il vient à 
Rome, xxxm, H, lfl. 

Hbraclide de Byzance, député d’An- 
tiochus le Grand auprès des Scipion, 
xxi, toj il traite avec Publius Sci- 
pion, xxi, LL 

Héraclidf, de Gortyne, général do ca- 
valerie, xvill, 5, 

Héraclidf. de Tarcnte, livre cette 
ville aux Romains et fuit auprès 
de Philippe, xm, 4j amiral, xiil, 4j 
xvi, i_5j il brûle la flotte des Rno- 
diens, xm, 4, 5. 

Héraclides. Les Héraclides chassent 
de Sparte Tisamène, u, Al ; ils ré- 
gnent à Sparte, tv, 34, 35; les Lo- 
criens leur ouvrent le Peîoponèse, 
XII, 12. 

Hercule. Sa descendance, tv, 15 ; 
fonde le château de Tichos, 59J ce 
fut lui qui institua les jeux olympi- 
ques , xii, 26 , temple à Gadès , 
xxxiv, 7q Dejânire, XL, 7q voy. en- 
core vil, 2 ; xxix, 2. 

Hercule (Colonnes d’), ml 37 ; Amil- 
car pénètre par là en Tïspagne, u, 
L; où Polybe place les Colonnes , 
XXXIV, 9q III, 32, 57j XVI, 26j l’Eu- 
ropo s’SlencF de ces Colonnes au 
Tanaïs, ni, 31 ; distance de là jus- 
qu’à Carïliagène, jusqu’à l’Ébre, m, 
39: les Carthaginois dominaienüle 
là jusqu’aux autels des Philènes, 
I1L 39 ; x, 42. 

Héréa , ville d’Arcadie, près de l’É- 
lide, xviii, 25j sur l’Alphée, iv, 
77; II. 54; IV. 80; xvill. 35; xviii. 30. 

Herhéas, Carien, nommé par Séleu- 
cus administrateur du royaume, de- 
vient ministre d’Antiochus; mépri- 
sable, v, 4ij il gouverne la jeu- 
nesse d’Antiochus , v, 45j il dis- 
suade Antiochus de marcher contre 
Molon, et le pousse contre Ptolé- 
mée, v, 4L 42, 45, 49q il fait périr 
Épigène, 50j commande l’aile gau- 
che contre Molon, 53; ses espé- 
rances, 55j Antiochusie fait périr, 
56 ; sa famille est massacrée , <6. 

Hermée, près du Bosphore de Thrace, 
iv, «, 

Hermëen, promontoire voisin de Car- 
thage, i, 29, 16, 
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Hf.rmione, ville d’Argolide, prise par 
Cléomène, Hj 52j son tyran abdi- 
que, u, AL 

Hermocrate, Sicilien. Sot discours 
ue lui prête Timée, xu, 25j éloge 
’Hermoci ate, 25; il assiste à Égos- 
Potamos, i b. ; finat les Athéniens 
en Sicile, t5T 
Hésiode, v, 2, 32j vl, sa. 

Hespërien, promontoire Hespérien 
en Afrique, xxxiv, LL 
Hesttées ( promontoire des ), sur le 
rivage européen du Bosphore de 
Tbracc, îv, 43. 

Hétaïres, corps de cavalerie d’Antio- 

CtlU8, V, 53| XXXI, L 

Hexapyle, porte de Syracuse, vin, 5. 
Hiéra-Come, ville de Lydie, dans le 
royaume de Pergamc, xvi, i; 
temple de Diane pillé par Prusias, 
xxxiJ. 25. t 

Hière ( ile d’ ) , l’ütte des Égates ; 

Hannon y aborde, i, 60, SL 
Hière vulcanienne, l'une des lies Éo- 
liennes, xxxiv, LL 
Hiéron, général des Syracusains, j, 
8; roi, L 9 ; guerre contre les lila- 
merlins, r, il s’unit à Carthàge 
contre Home, Lt ; battu par les Ro- 
mains, il traite avec eux, lü ; il leur 
fournit des provisions, 18; les Car- 
thaginois s’engagent à nele pas at- 
taquer, 62j il soutient les Cartha- 
ginois dans la guerre d’Afrique, de 
peur que Rome ne soit trop puis- 
sante, 83J secours aux Romains 
Contre Annibal, m, 75j il recherche 
l’amitié des Grecs, p, 16J vil. 14 ; 
présents aux Rhodiens, v, 88 : Hié- 
ronyme, son petit-fils, lui succède, 
vil, 8; éloge d’Hiéron , vil , ijj son 
royaume périt après lui, in, 2. 
Hiéron, château sur le rivage asiati- 
que du Bosphore de Thrace, îv, 39, 
43; tv, 50 ; iv. Si 

Hiéronyme, roi de Syracuse , vu, 8, 
9j son origine, lOj ses intrigues 
a>ec les Carthaginois, vu, 12; i l est 
tué, on l’a calomnié, vil, la, 
Hiéronyme, Arcadien, xvu, IL 
Himêre, fleuve de Sicile, vu, liL 
Himilcon, gouverneur courageux de 
l.ilybée, l, 42, 45, 5a. 

HippaciutèS, habitants d’Hippone- 
Diarrhyte, en Afrique; assiégés par 
les mercenaires, i, 70, 73, 77J ils 
s’unissent à eux, I, 82; ils se ren- 
dent, L, 88. 

Hippana, ville do Sicile, prise par les 
Romains, i, 2L 

Hippias, stratège des Béotiens, xxm, 

2i il les exhorte à s’unir avec Per- 


sée, et pour cela est chassé , xxvu, 

I ; danger qu’il court à Chalcis, 2 ; en- 
voyé à Home par Persée , il ne peut 
fléchir le sénat, xxvu , 7j envoyé 
vers Gcnlius, a, 

Hippocrate , Carthaginois, frère d’É- 
icyde, vu , 82 Hiéronyme le décide 
la guerre, toj il gouverne la Sicile 
pour AnnibaTTix, 22, 

HtPPOLoqiE, Thcssalicn, trahit Pto- 
lémée, v, 70j Antioohus lui confie 
Samarie , 71; à Raphia, il com- 
mande les Grecs mercenaires, v, 
79, 82, 

Hippomédon , iv, 3JL 
Hippone, ville d’Afrique, xu, L 
Hirpins. Un chemin conduit de leur 
pays à Capoue. lu, 9n. 

Histoire ; ses différents genres, ix, i. 
Homère; science qu’il attribue à 
Ulysse, ix, 16’, il montre ce que 
doit être l’homme d’Élat, XII , 27j 
il s’avoue glouton suivant Timéëj 
24 ; il embellit le réel , et y mêle 
parfaitement la fiction, XXxiv , 2; 
sur le catalogue des vaisseaux, T; 
sa philosophie, 4 ; citations, ni, 94j 
v, 38 ; XU , 26 ; XV, 12, 16 ; Xvilf. 

I I ; xxxvi , 6j xxxix, 3 ; Jupiter 
d’Homère reproduit par Phidias, 

XXX. 1L 

Hoplites, ruisseau dans le Pélopo- 
nèse, Xvi , UL 

Horatids (M), premier consul ro- 
main ; premier traité avec Car- 
thage, m, 22, 

Horatuis Coclès, vi , 5JL 
Hortensids ( L. ) , envoyé en Asie, 
XXXIII , L 

HostiliDS (A.), consul ; danger qu’il 
court en Êpire, xxvu, 14 ; procon- 
sul, il envoie des députés aux villes 
de la Grèce, xxvtii , 3, 

Hypane, ville de Triphylie, iv, 77j 
livrée à Philippe, ïiL 
Hypata, ville dé Thessalie, aux Éta- 
lions, XX, 9. II ; XXI , 2, L 
Hvperbate , stratège des Achéens, 
xxvi , 1 ; dévoué aux Romains, 1 ; 
uni à CaUicrate et h Diophane, con- 
tre Archon, Lycorlas, Polybe, xxix, 
8, 

Hypsas, fleuve de Sicile ; arrose Agri- 
gente, ix, LL 

Hyrcanie, Antiocbus y pénètre, x, 
29-31 ;x, 48. 

Hyrcanienne; mer Hyrcanienne, v; 
44 ; près des monts Tapyres et de 
l’Atropalène , v , 55j l’Oxus s’y 
jette, 4a. 

HYRTACDS, ville de Crète , frag. hist. 
Hyscana, ville d’illyrie, vm, 3î 
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Iapyges. Voy. Apiuens. 

Iapycicm , promontoire, x, 1 ; xxxiv, 

LL 

Ur.SE. ville de Carie, xvi, L2 ; sa 
position, xvn, 2, 8; xvm, 21 ; golfe 
d’Iasse, xvi , 12. 

Iaxarte. Voy. Taxais. 

Ibërie ou Espagne. On donne ce 
nom A la partie de l’Espagne qui 
s'étend des Pyrénées aux Colonnes. 
I.es provinces que baigne l’Océan 
n’ont pas de nom commun , ni, 37. 

Ignatia. Voielgnatia, xxxiv, 12. 

Ilattia , ville de Crète, xm , 4. 

Ile , pays en Gaule, entre l’Isère et le 
Rhône , ni , 42. 

Ilergètes, peuple de l’Espagne cité- 
ricure, soumis par Annikul, m, 
33, 35; ludibilia. leur roi, x, 18. 

Ilipa , ville d’Espagne, xi , 2!L 

Ilium , habitants d’Uium, v, 78j v, UL; 
xxiii , a. 

Illibernis , fleuve et ville de Gaule, 
xxxiv, LU. 

Illiturgie. Voy. Ilurgia. 

Illyrie. Les Romains l’envahissent, L 
13; ii, 2. 12; lire en note: racontais, 
au lieu de .- raconte ; pirateries, n, 
4,12 ; incursions en Êlide eten Mes- 
senie, 5;prise dePhénice; traité avec 
lcsÊpirotesetlcs Acarnaniens, n, 5; 
une partie s'unit aux Dardaniens, 
6; ils pillent et prennent des mar- 
chands italiens, n , 8j députés ro- 
mains, i; les Illyriens surprennent 
Dyrracbium , menacent Corcyre , 
n, 9, io^ battent les Achéens, lOj 
mais Teuta, vaincue par les Ro- 
mains, signe la paix. 12; six mille 
Illyriens accompagnent Antigone 
contre Cléomène, 65, fifi ; deuxième 
guerre d’Illyrie , hl, 18; tentative 
sur Pylos, iv, I6j invasion en 
Acbaïe, 16; et contre Mégalopolis, 
25; Scerdilaïdas usurpe sur Phi- 
lippe, qui reprend ce qu’il a perdu, 
108 ; Philippe maître de l’IUyrie, 
presque entière, vin , 16^ les llly- 
riens unis aux Achéens , sous Philo- 
pœmen, xi , n, i_i, LS ; Philippe li- 
vre aux Romains une bonne partie 
de ce qu’il a pris, xvn, K 8; l’Illyrie 
déserte, xxvm , s ; Anicius triom- 
phe de Gentius, xxx, I3j ambas- 
sade de Fannius, xxxu,l8; con- 
struction remarquable des vais- 
seaux illyriens, v, mil. 

Inde ; Antiochus y pénètre, xi, 34. 
IxDiBiLts, roi des Ilergèles, x, i8j 


ami des Carthaginois , ix, 21 ; chef 
des Espagnols contre Scipion ; pris 
par lui , in, 2fi ; exigence des Car- 
thaginois & son égard, ix, 2lj Sci- 
pion épargne sa famille, x, 18 : il 
passe A Scipion, 35-38 ; il le salue 
roi, 40j les Romains augmentent 
sa puissance, xxi, 9;x, 40; il re- 
vient aux Carthaginois , xv, 26j 
vaincu, xi , 3i-aa. 

Indiens, l, lu ; 46; xi, L. 

lNSimniENS. n . 17, 28j xvi . 41; n. 
17, 21, 22, 28. 30. 32, 34, 35; 111. 
40. 56. fifl. 

Intercatie, ville du pays des Celti- 
bériens vaccéens, xxxiv, a. 

Ionie, xviii , 32; xxi , io ; xxxm, UL. 
Ionienne ! mer) . n, 1 4 : ile de Sason, 
V, liO; OriconTa l’entrée de la 
mer Adriatique, vii , a, 

IemcRATE ; son expédition en Egypte, 
xxxix, L 

Isère, rivière de Gaule, m , 49 . 
Isionda , ville de Pisidie, xxu , m. 
Isocrate, critique et grammairien, 
XXXII , 4, fi, 

Issa , ville d’Illyrie , assiégée par 
Teuta, Uj 8; se livre aux Romains, 
n, u; se plaint à Rome des Dalma- 
tes, xxxu , LS, 

Isthme de Carthage, i, 73, 

Isthme de Corinthe, n, si, 52j rv, 
i3_, i9j v, loi ; bataille de Co- 
rinthe avec les Romains, m. 32 : 
xl, 1 4 ; temple et bois sacré, xl, i i. 
Isthme de Tarente, viii, îfi. 
Isthmiques (jeux), les Romains y sont 
admis, n, 12 ; sénalus-consulte de 
T. Quintius, xvm , 29, 

Istriens, xxvi , 7, 

Italie; première armée romaine 
hors de l’Italie , L, 5, 12^ ravages 
fréquents des Carthaginois, L 20, 
56; géographie de ce pays; c’est un 
triangle, n , 14_; au nord sont les 
plaines du Pô , n , 14; sa fécondité, 
n, 15; ni, 44 ; on y tue un grand 
nombre de porcs, n, 15; xii , 4j 
le sud se nomme Grande-Grèce, u, 
39 ; m , 1 18 ; peu de ports depuis le 
détroit de Sicile jusqu’à Tarente , 
x , i ; peuples de cette côte ; Dau- 
niens, Lucaniens, Brutiens, etc. ; 
villes grecques très-célèbres; bra- 
voure des Italiens, vi, 52j xvm, 
LJL 

Ithome , citadelle de Mcssénie , vu, 5 , 
Ithoiue, lieu fort en Acarnanie, 11 , 
64. 
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Jason , IV, 39. 

Jason, gouverneur au nom de Phi- 
lippe, v, 8tL 

Jourdain, V, 70. 

Juifs , soumis par Scopas, xvi , 38. 

Julius César (Skxtus), consul, 
xxxir, ‘JO ; ambassadeur auprès des 
Achéens ; sa douceur ; on l’ac- 
cueille mal , xxxviii, i-3. 

Junius Brutes (L. J, premier consul 
de Rome avec M. Horatius ; pre- 
mier Irai lé avec Carthage; temple 
de Jupiter Capitolin, m , 22 , 

Junius (L. ) , consul, perd toute sa 
flotte, i , w* 54p prend Ëryx, ü. 

Junius Silancs, collègue de Scipion 
en Espagne, x. 6 ; xi, 20. 23.26. 33. 

Junon , années supputées à Argos 


par la succession des prêtres de 
Junon, xn, 12 _* xxiii , 1 8 ; temple 
à Argos, îx, 35j temple à Laci- 
nium, xxxiv, il. 

Jupiter, irrité contre Mars, dans 
Homère, xn, 26 j Jupiter de Phi- 
dias, xxx, 15^ Jupiter Pierre , in* 
25 ; temple en Arcadie, xvi, 12; 
temple de Jupiter Atabyrien , à 
Agngente, îx, 43j Capitole, m, 22p 
temple près de Selge, v, 76 ; tem- 
ple de Jupiter Homorius, u, 39: v. 
93; temple de Jupiter idécn, xxvn, 
ÏSî: Jupiter lycéen à Messine, iv, 
33; Jupiter olympien à Agrigente , 
ix, 43, et à Athènes, xxvi, iQ; 
statueae Jupiter, le Jupiter olym- 
pien, xxx, 15. 


L. 


Labéatide, pays d’illyrie, xxix, 2 , '•* 

Labes, ville de Chatlenie, en Arabie, 
xiii, 9. 

Labus, montagne entre la Parthiène 
et PHyrcanie, x. 29. 3i . 

Lacédémone, ou Sparte; situation géo- 
graphique^, 22 : sa grandeur double 
de celle de Mcgalopolis, ix, I9j les 
Spartiates plus considérables que 
les Achéens proprement dits, y, 
38; leur domination a duré autant 
que la puissance des éphores, xxiv, 
8; reto-r sur l’histoire de ce pays ; 
Tisamène chassé de Sparte, n, 4Jj 
les Héraclidcs sur le trône, iv, 3 1 . 
35 ; rivalité avec Athènes apres la 
guerre modique , XXXVIII, t ; et par 
suite, paix honteuse d’Antalcidas, 
l, 6j vi, 49j iv, 27j arrogance de 
Sparte, xxxviii, i ; elle remporte la 
victoire d’Ægos-Potamos , xn,25; 
surprise de la Cadmée, iv, 27 ; a près 
Leuctres, elle prend les Achccns 
pour arbitres entre les Thébains 
et elle, 39p elle se voit sur le 
point d’être prise par Epaminon- 
das, ix, 8 ; Philippe , (ils d’Amyntas, 
partage la Laconie aux Tégèates, 
aux Argiens, aux Mégalopoîilains, 
aux Messéniens, ix, 29 , 34j Anti- 
gone Doson envahit le territoire 
Iaconien, le 54 j et rétablit h Sparte 
l’ancienneTorme de gouvernement, 
n* 70 ; il leur laisse pour gouver- 
neuTTlracliylles , xx, 5^ conduite 
douteuse des Lacédémoniens à l’é- 

III 


gard des Ëtoliens et de9 Achéens, 
IV, 15, 16, 23j troubles & Sparte, iv, 
25, 35_;Ta royauté est rétablie, iv, 
33; Lycurgue fait la guerre h l’A- 
chaïe, 36, et soutient les Êléens, 80j 
Philippe de Macédoine se jette en 
Laconie, v, I8j sollicités par les 
Ëtoliens, par les Acarnaniens, les 
Spartiates se prononcent pour l’É- 
toile, ix, 40j x, 41 ; Machanidas est 
vaincu ctlïïLaconic ravagée, xi, 18 ; 
même fait sous le règne de Nabis, 
xvj, 36, rapports de Sparte avec Phi- 
lopccmen , xxi, 15; xxu , 23; xxm, 
l, y* I2j ambassades à Rome con- 
cernant les bannis, les otages, etc.; 
xx, i2j xxiii, n, 12 ; xxiv, 4, 10 ; 
Sparte agrégée Sla ligue acheenne, 
xxv, 1 ; discussion au sein de ras- 
semblée d’Achaïe S propos des 
exilés, xxv, l; xxvi, y nou- 
velles guerres entre les Lacédémo- 
niens et les Achéens, xxxviii, 2j xl, 
2 ; constitution de Lacédémone, vi, 3, 
45. 48, 50; certains usages pro- 
pres aux Spartiates, xn, 6j musi- 
que guerrière à Sparte, îv, 20p co- 
lonie de Sparte, en Crète, Tv, 54; 
Tarente, vin, 35, 

Lacinium, promontoire d’Italie, m, 

33, 56: XV, L, 

Laden (bataille de), xvi, t* L4. 

Ladicus d’Acarnanie, iv, 80 , 

Ladocée, sur le territoire do Méga- 
lopoüs, il, 51* 55, 

LA6IUS, Achéen, xl, J. 
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Lacoras, de Crète, v, 61; vu, LS. 
Laccs, père de Piolémee, u, 4U v, 
fi L 

Lamia, ville de Thessalie, xx, LL 
Lamius, d’Ambracie, xvtl, lfi, 
Lampëens, peuple de Crète, iv, 53, 
54, 55. 

Lampétia , ville du Brutium , xm, lfi, 
Laupsaqué, ville de la Chcrsonèse, 
xvni, 35; xxi, 10, LL 
LAODicETTemme de Séleucus Callini- 
cus, îv, s i ; vin. 22. 

Laodice , femme d’Anliochus le 
Grand, v, 43, 55. 

Laodice, femme d’Acliéus, v, 74; 
Vin, 2L 

Laodice, fiancée de Peraée, xxvi, L 
Laodice, fille d’AntiochusËpiplianes, 
XXXIII, 14, lfi, 

Laodicée, ville de Syrie, v, 45j 
XXXII , L 

Laodicée, en Phrygie, v, 5 Z. 
Lapithe, ville de Chypre, xl, 12. 
Larisse, ville de Thessalie, îv, 66, 
67j V, 97, 99; IX, 16: XVIII. 2, 10, 
16, LL 

Larisse Crémaste, xvii, 3, 8 J xvm , 
2L 

Laril’s, le lac Larius, xxxiv, lfi. 
Larymne, en Béolie, xx, 5. 

Lasione, en Elidc. iv. 72. 73. 74. 
Lasys, député thespien, xxvu, l 
Latins, i, 6 ; u, 24j ni. 22, 23, 24; 

différence entre l’ancien ne langue 
. latine et celle qu’on parlait A Rome 
du temps de Pulybe, lu, 22 . 
Lattadcs , d’Élolic, IX, 35. 
Lauiientcm (peuple de), in, 22 , 24, 
Lébéci'ens, peuplade gauloise, n, LL 
Lécuée, port occidental de Corinthe, 
V, 2, 17, 24, 25, 28. 

Léens, peuple gaulois, u, il 
Légion ; details sur la légion romaine, 
L 16, 26) II, 24; III, 72, 107 ; VI, 20, 
26, 30 ; X. lfi. 

Léuus, ami intime de Scipion.x, 3, 
9j chef do la flotte romaine sur les 
côtes d'Espagne, x, I2j il est chargé 
de conduite à Rome les prisonniers 
carthaginois, I8_î il figure à la ba- 
taille de Bécula et au combat avec 
Indibilis, x, 39; xi. 32; il incendie en 
Afrique le camp de Syphax, xiv, 4; 
chef de la cavalerie à la bataille de 
Zama, xv, a, 

Lemnos (ile de), xxx, îa ; xxxiv, ll 
Lentulus, xviii, 3L 
Lentulus (C. Cornélius), député ro- 
main auprès de Ptolémée Physcon, 

XXXII, L 

Lentulus (L.), commissaire romain 
en Grèce et en Asie, xxxi, 22, 


Lentulus (P. Cornélius), un des dix 
commissaires envoyés auprès de 
T. Quintius, xvm, 31, 32, 33. 

LENTutt's (P. Cornélîïïs), xxvil, 2| 
xxxn, xxxiii, L 

Lentulus (Servius Cornélius), gou- 
verneur de Calchis, xxvn, 2. 

Léocrite, officier de Ph arnace, xXy, 4, 

Léon , chef de la cavalerie macédo- 
nienne à Cynoseéphales, xxxu, 5. 

Léonidas, ix, 32. 

Léonidas, beau-père de Cléombrote, 

IV, 35. 

Léontium, en Sicile; description de 
cette ville, vii, L2. 

Léontium, en Achale, il, 41; v. Si. 

Léontius ou Léonce, nn des offi- 
ciers de Philippe lir, IV, 87J V, 
1, 2, 4, 7, 44, 15, 16, 25. 27. 

Léontius, gouverneur de Séleucie, v, 
fin. 

Léopards, abondent en Afrique, xii, 2. 

Lëprée, ville de Triphylie, îv, 77, 79, 

fifl. 

Leptine, de Syracuse, i, a. 

Leptine, meurtrier de Cn. Octavlus, 
XXXII, 4, 6. 

I.eptis, en Libye, r, 8L 

Lestrigons, vin, LL 

Leuca, ville du Péloponèse, IV, 36. 

LeUca, ville do Laconie, V, Lfi. 

LEUCADE, V, 5j 16, 17, 95, 101, 108. 
109 ; xVm, 30 ; xxti, 2. 

I.euctres, bataille do Leuctres, l, 6; 
Xli, 25; 11, 39, 4ii VIII, 13i XX, 4. 

Levées, comment elles se faisaient 
chez les Romains, VI, 12, 

Lira, en Mésopotamie, v, 5L 

Liban, mont Liban, v, 45, 59. 62. 

I.ibui'.ne. mont, ni, ififi. 

Libyphényciens, III, 33. 

Licinius Crasses o».), général ro- 
main battu par Persée, xxvu, 8_; 
xxx, 3 

Licinius (M.), député romain, xxxvn, 
u. 

Liguriens , quelle place ils occupent 
en Cisalpine, n, IG, 3 jj m, 41 ; d’a- 
bord au service de CarlEigc, L, 17, 
67 : 111, 33; ils Combattent ensuite 
Magon , xvi, 3i_; ils attaquent Mar- 
seille, xxxiii, 4j ils sont soumis 
parQ. Opinius, xxxiii, 6, 7J bou- 
clier ligurien, xxix, fi. 

Lilybée, promontoire cn Sicile, t, 42. 

Lilvbéf, ville au pouvoir des Cartha- 
ginois, 1 , 25, 42j siège de cette 
ville, i, ‘îi-48, 53, 555 clic passe 
avec la Sicile aux Romains; de là 
les détails contenus aux livres m, 
41,81, 96; V, 109, 110; XXXVI, 2, 
3j xxxvn, L 
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LimnEe, prince d’Asie, v, 9iL 
LimnEe, Bis de Pulémocrate, xxix, a, 
Limnéf. , ville d’Acarnanie, v, 5* 6* 
LL 

Likcons, peuple gaulois, il* LL 
Lirait!, dans Pile de ce nom, l* 21* 
21* ÜL 

Lirait!, Iles de Lipari, i* 25j xxxiv, 

u. 

Lisse, ville d’Illyrie, ü , I2j m, 16 ; 
position de cette ville, vm, 15; lire 
dans la traduction , liv. u, 12 et iii, 
la, au delà de Lisse au lieu de : Lis- 
sus. 

Lisses, fleuve de Sicile, vil, LL 
Livres (C.), gouverneur de Tarente, 
à l’époquo où celle ville est livrée 
aux Carlliaginois, Vlll, 27. 29. 32. 
Limes Salinator [cj, vainqueur 
d’Antioclius, xxi, i* IL 
Limes Saunatoii (M.), vainqueur 
d’Asdrubal sur les Lords du Mé- 
taure, xi, l-l. 

Livre romaine, xxu, 2SL 
Lixls, fleuve d’Afrique, xxxiv. 
Lociiaccs. Ëtolien, xxvii, 13. 
Locriexs rie la Grandc-Crèce ; leur 
établissement en Italie, xn, 5* 6; 
leur origine ; discussion à ce sujet, 
xn , 5* et suiv. ; ils prêtent des 
vaisseaux aux ilomains pour passer 
en Sicile, i* 20 j Amilcar ravage 
leur territoire, rts. 

Locriexs grecs, "deux sortes de l.o- 
criens, xn, 12; Rome les affranchit, 
xvin , 23* le pays demeurant aux 
Locriens, qui dépendent, du reste, 
des Êioliens, xvn, 10 ; xvm, 30; 
Philippe évacue cette contrée, xvii, 
12 . 

l.QCiBAsis, de Sclge, v, 71, m. 
I.onganus, fleuve de Sicile, 1* 2. 
l.QTOPUAGEs (lie des), i* 39_i xxxiv, S. 
Loti s, xii a. 

Lucanie, x. l : ii. 21. 
bt'CÉItlK, III, 88, 120. 

Lccrétius i'C )■ préteur, xxvii, G. 
I.esies, ville d’Arcadie, iv, 18* 19* 25; 
ix , 3i 

Lesion, rivière d’Arcadie, xvi, LL 
Lusitanie; fécondité de ceuo pro- 
vince, xxxiv; elle est cnvatiie par 
M. Marcellus, xxxv, 2 . 

Lutatius (C.), assiège Drépane, i* 59 ; 
remporte la victoire d'Eunsc. i. 60. 
70: conclut la paix avec Amilcar, i* 
62 : 111. 21. 29. 32. 

Lutatius fCQ, Bis du précédent, ut, LL 
Ltcâonie, province d’Asie, v, 57; 
XXII, 5* 22. 

Lycastiem, ville ou contrée de Crète, 

XXIII, li. 
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Lvcdnidilm, ville d’Illyrie, xxxiv, 
12: lac de Lychnidium, v, 126. 
Lïcie donnée aux Khodiens, xxil, 7* 
27; xxill, 3_1 débal à ce sujet, xxiiï, 
2; les l.ycieos sont vaincus; Rome 
intervient en leur faveur, xxvi, et 
les déclare libres, xxx,5; xxxi, L 
I.ycisccs, député acarnanien, ix, 33. 
Ltcisccs, Ëtolien, xxxil, 22. 

Lycoa, ville d'Arcadie, xvi, il. 
LycophrON, député rhodien, xxvi, â, 
Lycopdlis, ville d’Ëgypte, xxin, ÙL 
Lvcopes. d’Ëtolie. xxu, s, a, 
Lvcortas, père de Polybe, xxm, l; 
est charge de renouveler l'alliance 
de l’Achaîe avec Ptolcméc Ëpi- 
phancs , xxill, l* 7j défend la poli- 
tique de l’Achaie à l’égard de Sparte, 
xxm, IOj il envahit la Messénie et 
venge la mort de ptiilopœmcn , 
xxiv, 12; il rattache Sparte à là 
ligue aebéenne, xxv , l; indé- 
pendance de sa conduite envers 
Rome, xxvi, K xxviii, fi; il lui 
devient suspect, xxvm, 3; il 
propose de secourir les Ptolémées , 
xxix, g* 9j Lycortas aflermit la 
ligue achéenne, il, 40; le premier 
par le courage, après Philopœmen, 
xxiv, a. 

Lycurgce , le législateur ; excellence 
de sa constitution , iv, 612 vi , 3* 
10 , 46, 48-50; commentil ratta- 
chait ses actions à l’intervention 
divine, x, 2 . 

Lycergee, roi de Lacédémone après 
Cléomène, lv, 2 , 35; il s’allie aux 
Étoliens, iv, 36; envahit le terri- 
toire de Mégalopolis , 37; il échap- 
pe dans son palais à une attaque 
de Cbilon, iv, 81 ; excursion en 
Messénie, v, 5; îTprcnd Tégée , v, 
17 ; il ne peut vaincre Philippe de- 
vant Sparte, v, 21 ; il est détrôné, 
v, 29* et rappelé, 91 ; campagne 
inutile en Messénie, 22, 

Lycos, fleuve de l’Asie Mineure, v. 
72. 

Lycüs , fleuve d’Assvrie, v, 51. 

I.yces , fleuve de Pliénicie, v, 68 . 
I.YCCs , sous-siratége . v. 94. 93. 
I.yces, général rhodien, xxx, 5 * 
Lydiauas , tyran de Mégalopolis, u , 
44,51, 2L ' 

Lydiadas de Mégalopolis, xxvi, L 
Lydie, les Romains la livrent à Eu- 
mène, xxu, 2L 

Lyncestes , peuple de Macédoine , 
XXXIV, LL 

Lysanias d’Asie, v, 92. 

Lysias, députe d’Anliochus, xvm, 
30*33. 
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Lysias, régent du royaume de Syrie, 
xxxi , 15, la. 

I.YS1MAQUE ou Lysimacihe, en F.tolio, 
Y, 1. 

Lysimaque, ville de Thrace, v, 31; 
XV, 23j XVII, 3; XVIII, 33, ST] 
XXI , 12j XXII , 5, 21* 

Lysimaque, roi de Thrace, 1 1 . 41. il ; 
donne la Syrie il Séleucus, v, aï ; il 
est vaincu par ce prince, qui lui en- 
lève son royaume, xvm, 34j fait la 
guerre en Thrace ; fragments de 
grammaire. 


Lysimaque de Gaule, v, 79. 

Lysimaque, fils de Ptolémée I’hila- 
dclphe, xv, 25* 

Lysimaque, joueur de flûte, xxx, 
A3* 

Lysinoé, ville de Pisidie,xxn, ta, 

Lysis , député romain, xxiv, 4j xxv, 

2 . 

Lytte , ville de Crète ; colonie lacé- 
démonienne, îv, 5i ; les Cnossiens 
lui font la guerre, îv, 53 ; destruc- 
tion de celle ville , 54j éloge de ce 
peuple, ib. 


Macar ou Macara, fleuve d’Afrique 
dont l’embouchure est près de Car- 
thage, i_, 75, 87j xv, 2* 

Maccéens, peuple d’Afrique, laisses 
par Annibal comme corps de ré- 
serve en Espagne, m, 33, • 
Macédoniens, Macédoine, parallèle 
de l’empire macédonien et de l’em- 
pire romain, t, 2; les rois de Macé- 
doine, autrefois en guerre avec les 
habitants de Chalcis, de Corinthe 
et d’autres villes, xxxvm , 1 c: ils 
détruisent l’ancienne ligue achemi- 
ne, u , 40, 4j_i iv, 13 incursions de 
Scerdilaïdas dans quelques parties 
de la Macédoine, v, I08j xxiv, 1 ; 
tous les Macédoniens chassés d’Ita- 
lie, xxvu , 7_j l’Êtolicn Chlénéas, 
dans un discours aux Lacédémo- 
niens, montre que depuis le règne 
de Philippe, fils d’Amyntns, la Ma- 
cédoine a été la cause de l’asser- 
vissement des cités grecques , ix , 
2? et suiv.; l’Acarnanien I.yciscus 
fait l’éloge des Macédoniens , et 
vante les services qu’ils ont rendus 
à la Grèce, ix , 33 et suiv.; ils sont 
le rempart des Grecs contre les 
Barbares, ix, 36j leurs rois adon- 
nés & la chasse, xxxn , l5i le faux 
Philippe vainqueur au delà du 
Strymon, xxxvit, t d;il s'empare 
de toute la Macédoine, «h.; pro- 
digieuse destinée de ce royau- 
me, xxxvit , 4; c’est à sa destruc- 
tion que finit la partie principale 
do l’histoire de Polybe, nu, l. 3j 
les Macédoniens, excellents soldats 
sur le champ de bataille, mais 
moins bons pour les embuscades, 
les attaques nocturnes, les ruses 
de guerre, iv, 8; également pro- 
pres au service de terre et de mer, 
et endurcis aux fatigues, m_, 6j 
v, 2j ils élèvent en l’air leurs sïw 
risses, eu signe qu’ils se rendent, 


xvm , 9j service militaire, armes, 
ordre de bataille des Macédoniens 
comparés à ceux des Romains, 
XVlIl , 11-15: leur soumission aux 
rois et aux officiers royaux, îv, 1S. ; 
ils parlent cependant aux rois avec 
quelque liberté, v, 21* 

Macella, ville de Sicile, r, 21, 

Machanidas , tyran de Lacédémone, 
menace les frontières des Argiens, 
x, il ; vaincu à la bataille de Man- 
linée par Pbilopœmen, xt, tl-16; 
xni, 6^ tué par lui, xi, il et suiv. 

MAcnATAS, envoyé des Etoliens, en- 
gage Lacédémone à contracter une 
alliance avec l’Élolic contre les 
Achécns, iv, 34* 36j même mis- 
sion en Ëlidc,7Ji. 

Macuatas; deux Êpiroles de ce nom, 
l’un père, l’autre fils de Charops, 
xxvu, ü 

Machines d’Archimède, vm, ï et suiv. 

Maga, fils de Ptoléméc Êvergète, tué 
par ordre de son frère Ptolémée 
Philopator, v, 34* 36 ; xv, 25. 

Maga, aïeul maternel - du précédent, 

xvi, 25* 

Mages, honneurs qui leur étaient 
rendus par les leurs, xxxiv, 23 le 
Mage, roi de Perse, tué par sept 
conjurés, v, 43. 

Magilus, petit roi de la Gaule cisal- 
pine, m, U* 

Magistrats romains; tous subor- 
donnés aux consuls, à l’exception 
des tribuns du peuple, vi, t 2 j per- 
sonne 11 e peut occuper une magis- 
trature dans la ville avant d’avoir 
servi dix ans, vi, ta* 

Magnésie, contrée de Thessalie, v, 
99 ; XVII, 1 1 ; XVIIt, 29* 3fL 

MAGNÉsiENs7nabitant3 de Magnésie, 
en Ionie, près du Méandre, xv, 25* 

Magon, frère d’Annihal, prend partà la 
délibération et au combat, près do 
la Trébie, m* il ; à l’arrière-garde 
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dans le passage des marais d’Êtru- 
rie, T9j commande avec Annibal le 
centre de l’armée à la bataille de 
Cannes, 1 1 4 ; succède & Asdrubal, 
eu Espagne, îx, 22 _; se tient avec 
une armée à Cônes (ouCunes),au 
delà des Colonnes d'Hercule, x, 7, 
38 ; fait sa jonction avec Asdrubal, 
fils de Giscon, dans le camp près 
d’Ilipa ; attaque avec Massinissa 
Scipion qui pose son camp et est 
repoussé, xi, 21 . 

Magon, surnommé le Samnile, ami 
d’Annibal, avare comme lui; il di- 
rigea les affaires du Brutium, tx, 
25. 

Magon, gouverneur de Carthagène, 
x, 12 ; après la prise de la ville 
par Scipion , il rend la citadelle, 15 ; 
conduii prisonnier à Rome, 18 , ifi. 

Magon, envoyé par Carthage à Rome, 
au commencement de la troisième 
guerre punique, xxxvi, u 

Maharbal, chef des Espagnols et des 
bastaircs dans l'armée d’Annibal, 
reçoit la capitulation de six mille 
Romains après la bataille de Tra- 
simène, ut! 8£; mais Annibal ne 
lui en reconnaît pas le droit, 85^ il 
attaque les quatre mille cavaliers 
de C. Centcnius, en tue une partie 
et fait les autres prisonniers, m, 
86 . 

Maître de la cavalerie; son autorité 
égalée à celle du dictateur, ni, EL 

Malke, promontoire de Laconie, 
xxxtv, 4, L I2j v, 95, ioi, ma. 

Maliaque, golfe, ix, 41; xvn, l ; xx, 
UL 

MAl.LKOt.CS, XXXVII, UL 

Mamertins , peuple de Campanie ; 
mercenaires d’Agathocle, ils s’em- 
parent de Messine par trahison, i, 
Tj ils aident les Romains à pren- 
dre par force et par ruse la ville de 
Rhégium, i, î ; in, 26: les Romains 
leur viennent en "ai3e contre les 
Syracusains, i, m et suiv. 

Mamilics (I..), consul avec L. Postu- 
mius, assiège et prend Agrigente, 
L !li lâ. 

Mancincs (A.), xxxvii, 1 h. 

Manponics, petit roi d’Espagne, frère 
d’Indibilis. Son épouse tombe au 
pouvoir de Scipion , x , I8j voy. 
encore x, 35; xi, 29, 

Manilius (M.), consul, xxxvii, i e. 

Manipule, compagnie formant le tiers 
d’une cohorte; h, 3, 66j ni, 19: vi, 
24; xi, 23. 

Manlius (L.), préteur, est mis en 
fuite par les Boiens, et enfermé 


avec la quatrième légion dans le 
bourg de Tanès, ut, ül, 

Manlius Torquatus (T.), consul avec 
L. Fulvius, reçoit la capitulation 
des Boîen3, n, il. 

Manlius Vulso (Cn.), consul; il fait 
la guerre aux Galales et autres 
peuples d’Asie qui s’étaient décla- 
rés pour Antiochus, xx, 1 6-25 ; il 
manque d’ètre enveloppé dans un 
piège par les Gaulois tectosages, 
22 ; il règle à Êphèse, avec dix dé- 
putés, les affaires d’Asie, 7, 25, 2L 
Manlius Vulso Longus (I.J, consul 
avec M. Régulus, aborde en Afrique 
après une victoire navale, t, 25 et 
suiv.; il revient cn Italie avec la 
plus grande partie de sa flotte, 29j 
consul pour la seconde fois avec 
C. Atilius, r, 39; il assiège Lilybée, 
41-48. 

Manlius Vulso fl,.), frère et lieute- 
nant du consul Cnéus, xxii, 25, 25, 
Mantinée, grande et ancienne ville 
d’Arcadie, près de- laquelle périt 
Épaminondas sans avoir achevé sa 
victoire, il. 56; vi. 43: iv. 27: 
xxxvni, i, 6; îx, 8; iv. 33 ; xii, 25 g ; 
tour à tour au parti des Achéens, 
des Elolicns et de Cléomène ; elle 
est traitée par Antigone avec une 
sévérité qu’exagère l’historien Phy- 
larquc, II, 46, 53, 54, 56, 57, 58 ; IV. 
8,21 : victoire de PïïîlopcemcD, près 
de celte ville, xi, il et suiv. 
Mantoue, colonie romaine, xiv, ü. 
Marathe, ville de Célésyric, v, 6S, 
Marcius, le roi Ancus M. fonde Ostie, 
et s’associe pour l'administration 
Tarquin l’Ancien, VI, 2. 

Marcius Figulus fC.) commande 
une flotte sous les ordres du consul 
L. Marcius Pbilippus, xxvm, 14, 
15. Il est envoyé comme consul en 
lllyrie, xxxh, 21, 

Marcius (I,.), lieutenant de Scipion à 
la bataille d’Ilipa en Espagne, xt, 
23. 

Marcius Piiilippus (L.), envoyé du 
peuple romain en Macédoine et 
dans le Péloponèse, xxiv, 4j il 
oblige Philippe à évacuer enfin les 
villes du littoral de la Thrace, 6; 
dans les affaires de Messénie, U 
veut que les Achéens no fassent 
rien sans consulter Rome, et n’y 
peut réussir, xxvi , il rend 
compte de son ambassadoet accuse 
les Achéens, xxtv , lOj envoyé do 
nouveau avec A. Atilius, pour son- 
der les dispositions des Grecs à l’é- 
gard de Persée, xxvn, i et suiv. 
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dans la guerre contre Persée, con- 
sul pour la seconde fois, il refuse 
les secours des Achéens, et leur 
fait défendre de donner il Appius 
Ceulo ceux qu’il a demandés , 
xxviit, to, 1 1 ; il reçoit les am- 
bassadeurs fbodiens à Héracléc en 
Macédoine, 14 et suiv.: il écrit aux 
Achéens et les engage a essayer de 
rétablir la paix entre les Ptolémées 
et Antiochus Epiplianes, xxix, io: 
le sénat l’avait chargé d’écriréa 
Ptoléinée Philométor au sujet de la 
guerre avec Antiochus Épiphanes 
pour la Célésyrie, xxvm, l, 

MARCl'S de Cérynce, Achécn, tue le 
tyran de Bure, et oblige celui de Cé- 
rynée à abdiquer, n , 41; premier 
stratège après la formation de la 
ligue achéenne, 43_; il périt dans un 
combat naval livré par les Achéens 
aux lllyriens, près de Paxos, il, UL 

Margités, personnage d’un poème 
d’Hopière aujourd'hui perdu, xn, 
4 o, 21, 

MaronêE, "ville maritime de Thracc, 
divisée en deux partis, l’un pour 
Eumène, l’autre pour Philippe, qui 
la rend tributaire, xxn , 6, i3j 
xxiti, 6, nj ce prince, forcé par 
le sénat romain de l’évacuer, se 
venge en y faisant un grand car- 
nage, xxin , Mj lî et suiv.; elle est 
déclarée libre par les Romains, 
xxx, a. 

Marrucins, peuple d’Italie, n , 24j 
. pi, 88. 


Mars, xii, 222 ni, 25; champ de Mars, 
Contrée de Thracc, xm, 10, 
Marseille, fait le commerce avec les 
Contrées et les îles les plus éloi- 
gnées, xxxtv, 6j des vaisseaux 
• marseillais à l’avant-garde de la 
flotte de Cn. Scipion sur les côtes 
d’Espagne, in, 95 : les Marseillais, 
toujours fidèles à Rome, et surtout 
dans la guerre contre Annibal, ni, 
95 : leurs députés viennent sc 
plaindre h Rome des Liguriens qui 
assiégeaient leurs colonies, Antibes 
et Nice , xxxiii, Ü les Romains 

S onnent parti pour eux, fi et suiv. 
ses , alliés des Romains, Hj 24. 
Marstas, vallée de la Syrie, v, 45, 
' 48,61, 

MasaîaT, Ilenvcd’Afrique, xxxiv, ta. 
Masates, peuple d’Afrique, t6. 
flASSÆSVLEs ou Masai5yi.es, peuple 
d’Afrique qui eut pour roi Syphax, 
ni, 33; xvi. 23. 

Massixissa, roi des Numides mas- 
syles ep Afriquo, m, 5, 33 ; 


xxxvii , 3J chef des Numides 
auxiliaires des Carthaginois, il 
attaque Scipion près d’Ilipa, en 
Espagne, et est repoussé avec Ma- 
gon, xi, 21 ; allie de Scipion, en 
Afrique, il incendie avec Vélins lo 
camp de Syphax, xiv, 3 et suiv. ; et 
le poursuit, a et suiv. ; soutenu par 
les Romains , il recouvre son 
royaume paternel , et y ajoute ce- 
lui de Sypnax, xv, 4^ 5j il est rap- 
pelé par Scipion contre Annihal , 
xv, 4, 5 ; à la tète de ses Numides, 
il se "distingue à Zama, 9, 12 , 14; il 
est compris dans le traité de paix 
de Rome avec Carthage, I8j son 
royaume accru par les Romains, 
xxi, 9; xxn, 4j il dispuie aux Car- 
thaginois la possession d'Empories, 
et est soutenu par Rome, xxxu , 2 ; 
sa mort , scs fils , son éloge , 
xxxvii, 2» 

Massyles, peuple d’Afrique qui eut 
pour roi Massinissa, ni , fia. 

Mastie, probablement ville d’Afri- 
que, iii , 24. 

Mastiens, Espagnols transportés par 
Annibal en Afrique, ni , 32. 

Mathos , Africain, mercenaire au 
service de Carthage, le chef et le 
promoteur principal de la guerre 
d’Afrique, ij fia et suiv., 77, I2J il' 
prend près de Tunis Annibal qu’il 
met en croix, 86j vaincu et pris 
par Amilcur, il meurt dans les 
tourments, fil et suiv. 

Matiens, peuple d'Asie, au nord de 
la Médie, v, LL 

Maitritaniens, habitants du littoral 
de l’Océan, conduits par Aunibal 
cn Espagne , np, 33; 

Méandre, fleuve, xxn, 7, 21 ; xxm , 2* 

Méandre à Alexandrie, xv, 30. 

Médecine; diverses parties de celte 
science, xu, 25 d. 

Médie. Géographie de ce pays, re- 
nommé surtout pour ses chevaux, 

v, 44 ; x, 27_; Diogène, satrape de 
Médie; les Mèdes dans l’arméo 
d’Antiochus à la bataille de Ra- 
phia, Vy 79^ 82. 

Méuimne, mesure; médimne attique, 

vi , 39 l médimne de Sicile, Uj l5_i 
ix, 22 b. 

Mêdion , ville d’Acarnanie, il , 2, 3; 
xvm , 2 J. 

MÉnoN, ambassadeur de Persée, 
xxvti, 8, 

Mégaléas institué , par le testament 
d’Antigone, chef des secrétaires de 
Philippe, îv, 87; dominé par Apelle, 
87 ; il se ligue avec loi et Léonlius 
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pour empêcher les desseins de Phi- 
lippe , v, 2_; il s’afflige des succès 
du prince , insulte Aratus, et est 
jçté en prison par Philippe, v, 
14. 15 ; 1. contins se porte sa cau- 
tion, et il est relâché, 16 '■ il avait 
anciennement commis un meurtre 
it Argos après le départ d’Antigone, 
lfi ; il excite une sédition militaire 
contre Philippe, 25j privé de l’ap- 
pui d’Apelle, il s’enfuit à Athènes 
puis à Thèbes, 26, 27j il écrit aux 
Etoliens de pousser vivement la 
guerre contre Philippe, 2a ; accusé 
par ce prince devant le magistrat 
de Thèbes, il se donne la mort, 
29 . 

Mégalopolis , ville d’Arcadie, n , 
51 , 55 ; iy, 25j IX, I9j elle est 
plus exposée que les autres vil- 
les aux attaques des Lacédémo- 
niens, n, 48j alliée delà Macédoine, 
depuis Philippe, (ils d’Amyntas, 
il) . ; les Mégalopolilains demandent 
du secours à Antigone, tuteur de 
Philippe, contre Cléomene, u, 48, 
50 ; Antigone leur livre des forts 
élevés par Cléomène contre les 
Achéens, 54q Cléomène pénètre 
dans leur vide par la trahison d’exi- 
lés messéniens, et exerce des ven- 
geances , 55, 64_; v, 93j Cléomène 
n’avait jamais trouvé parmi eux ni 
ami, ni traître, tt_, 55i réfugiés à 
Mcssène. ils dédaignent généreu- 
sement l’invitation que leur fait 
Cléomène de renlrcr dans leur pa- 
trie, 6t ; Phylarque exagère le bu- 
tin lait par Cléomène, 62_i mille 
Mégalopolilains, armés contre les 
Macédoniens, dans l’armée d’Anti- 
gone contre Cléomène, il, 65 ; iv, 
69 ; v, 91 ; Aratus réunit l’armée 
achécnne à Mégalopolis, tv, 1 , 0 ; 
coup de main des Etoliens et des 
Jllyriens contre cette ville, 25 ; 
Aratus apaise les dissensions des 
Mégalopolilains au sujet de la res- 
tauration de leur cité et des lois 
que le péripatéticicn Prytanis , en- 
voyé par Antigone, leur avait don- 
nées, v, 93_j Nabis irrité contre 
eux, xtli, 8j conseil des Achéens 
tenu à Mégalopolis, xxut, X.xtv, 
12 ; contestations avec Lacédé- 
mone sur la possession d’un terri- 
toire, xxxi, 2, 

Mégake, incorporée par Aratus a la 
ligue achécnne, u, 43j puis avec 
le consentement de celle-ci , alliée 
aux Béotiens, elle finit par se sé- 
parer des Béotiens, qui l’assiègent 
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sans résultat, et par rentrer dans 
la ligue, xx, 6j les Mégariens em- 
pêchent la guerre d’éclater entre 
les Achéens et les Béotiens, xxui , 
2; le stratège achéen Diasus yen- 
voie une garnison, XL, 2. 

Mégarioe, iv, fiL 

Mëgiste, fleuve de Mysie, v, TL 

Mei.amrii'h , dans le territoire do 
Scoluse, xvui , 3. 

Mélancomas d’Épbèse, vnt, 17 cl 
suivants. 

Méléagre, ambassadeur d’Antioclius 
Epiphanesà Rome, xxvm, t ; xxxt, 
2fi. 

Mêlitêe, ville de Phlhiotide, en 
Thessalic, v, 97; ix, 16. 

Mélitvssa, villêmlllyrie, xitf, frag. 

Memphis , v, 6i, 63, 66 ; xxtx, a. 

Ménalcioas de Lacédémone, xxx, uq 
XL, 5, 

Mënfxkatf, , agent do I’ersée , xxtx , 
t c. 

Ménédême , d’Alabande, général 
d’Antiochus. v, 69, 79. 62. 

Menée, probablement un des rois d’A- 
rabie, v, IL, 

Ménélëe, lieu et montagne près do 
Lacédémone, v, 18, 21. 22, 

Mf.nestuêe, fils d’Apollonius, ami de 
Démétrius, xxxt, 21. 

Mênestrate ou Ménestas, Êpirote, 
xx, 10; xxti, LL 

Ménétius de Crète, xxxm, 15, 

Mëninx, ilo des l.oiophages , t, 395 
xxxiv, î. 

Ménippr, général de Philippe, x, 42. 

MÉNOCHARES, ambassadeur de Dcmc- 
trips Sotcr il Rome, xxxtt, 4, il 

Ményllis d’Alahande, ambassadeur 
de Ptolémée à Home, xxxt, 18, 20, 
22; xxxii, L 

Méotides. Palus Méotides, iv, 39, 40j 
v, 44. 

Mf.r Méditerranée . m, 37. 39; xvi. 

2SL 

Mercenaiuf.s. Hiéron fait massacrer 
par l’ennemi les mercenaires de Sy- 
racuse, i, 9_; guerre des merce- 
naires en Afrique, a, L3_, 65-87 ; 
perfidie dos mercenaires gaulois, 
U, 5, 7q Annihal maintient la dis- 
cipline parmi des mercenaires de 
toutes nations, VI, 52_; XI, 13 , 19. 

Mf.uci.uf. ( temple de), au Bosphore de 
Thracc, iv, 435 promontoire de 
Mercure , près de Carthage, 1, 29. 
36, 

Merganf., ville de Sicile, j, a. 

Mérula (Cn.), envoyé avec T. Tor- 
quatus pour ramener Ptolémée le 
jeune dans le royaume de Chypre , 
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xxxi, I8j il passe avec Ptolémée en 
Crète, puis en Afrique, 25j il est 
envoyé par lui à Alexandrie, auprès 
de Ptolémée l’ainé , et revient à 
Rome après avoir échoué dans sa 
mission. 26*27; il fait rompre l’al- 
liance avec Ptôlcmée l’ainé, xxxi, L 

Mêsembuiens , peuple de Thrace , 
xxvi, !L 

MÉSUPOTAX1E, V. 44, lâ* 

Messapiens, peuple d’Apulie, h, 24j 
ni, 88. 

MbsséNIENS. Fautes qu’ils ont tou- 
jours commises dans leur conduite 
avec Lacédémone et avec l’Arcadie, 
et qui ont été la cause de tous leurs 
maux; leur intérêt, comme l’avait 
compris Épaminondas, est de res- 
serrer leur alliance avec les Arca- 
diens , iv , 32* 33j serment des 
Spartiates de ne pas rentrer dans 
leur patrie avant d’avoir pris Mcs- 
sène, xil, 6 b; malheurs des Mes- 
séniens durant la guerre d’Aristo- 
mène, iv, 33j Philippe , fils d’A- 
myntas, leur rend plusieurs villes 
que Sparte leur avait prises, ix, 29j 
xvii, U : fréquentes incursions des 
lllyriensen Messénie, il, 5^ Démé- 
trius de Pharos est tué à Messène, 
au moment de s’en emparer par un 
coup de main, ni, I9j la Messénie 
estinfestée par des brigands postés 
à Phigalée, sur les frontières, et 
protégés par l’Ëtolien Dorimaque, 
a qui les Messénicns adressent des 
réclamations, IV, 3* 4, 31 ; seule 
de toutes les contrées du Pélopo- 
nèse, elle échappe aux dévastations 
pendant la guerre de Cléomène, 
iv, 5j elle est envahie par Scopas 
avec une foule d’Etoliens, et de- 
mande du secours aux Achéens, g, 
7, 9j par l’entremise de ceux-ci, 
elle entre dans l’alliance de l’Épire 
et de Philippe, 16 ; elle reconnaît 
mal les services des Achéens, 3jj 
les Messëniens obéissent a l’injonc- 
tion de Philippe de venir le joindre 
avec leur floue à Céphallénie, v, 3, 
4; ils engagent ce roi à se rendre en 
Messénie et en Laconie, mais ils 
reçoivent seulement de lui des 
auxiliaires achéens, 5j invités a se 
réunir aux Achéens à Tégéo, pour 
une expédition en Laconie , ils 
marchent sur la Laconie, à travers 
l’Argolide; mais Lycurgue leur en- 
lève leur camp près de Glympes , et 
ils regagnent leur pays par Argos, v, 
20; Lycurgue prend par trahison 
lëür château fort de Calamas, mais 


essaye en vain d’envahir la Mes- 
séniê, 9'i; la démocratie prévaut, 
et les biens des principaux Messé- 
niens proscrits sont partagés aux 
citoyens, vu, 3j Philippe délibère 
avec Aralus et Démétrius de Pharos 
s’il doit prendre la citadelle d’[- 
thome, vu, 5; au mépris des traités, 

11 ravage le territoire des Messé- 

niens, sans leur faire cependant 
éprouver de grandes pertes, ni, 19; 
vin, 10 * \ ix, 30j dans le sénat 

romain, les Mcssemens réclament 
contre les Achéens au sujet des 
villes d’Asinc et de Pylo3, xvm, 
2a ; Dinocrate s’efforce , avec 
l’appui de T. Quintius, de les sé- 
parer de la ligue achécnne, xxiv, 

12 : celle-ci demande en vain à 
Rome du secours contre eux, 10 ; 
meurtre de Pbilopœmen à Messène, 
vengé par I.ycortas, 12 ; les Messé- 
niens rentrent dans la ligue 
achéenne, à l’exception de quelques 
villes, xxv, L, 3 ; xxvi, 2^ au com- 
mencement de la guerre contre 
celte ligue, ils restent dans leur 
pays, xl, 3. 

Messine, ville de Sicile sur le détroit, 
I, 7, 8, 10, 11, 52; il, 4,9* U, 12; 
ni, 21L 

Métaconie, contrée do l’Afrique, m, 

33. 

Métape, ville d’Etolie, v, 7* LL 

Mbtaponte, ville d’Italie, vm, 36j 


x, L. 

Météon ou Médéon, ville d’fllyrie, 

XXIX, 2. 

MÉTiivnau’M , ville du territoire de 
Mégalopolis, iv. 10 . 1 1. LL 
Métiivmnéens , dans l’ïle de Lesbos, 

XXXIII, 1_L 

Métrodore, général de Philippe, xv, 
24; fragm. nist. 

Métrouore, ambassadeur de Persée 
aux Rhodicns, xxix, 3, S. 
Métropole, ville d’Acarnanie, iv,64. 
Micccs, sous-stratége des Achéens , 
iv, 53- 

Micion ou Micon, homme influent & 
Athènes, v, IM. 

Micipsa, llls de Massinissa , adopte 
son frère Stcmbales , xxxvti, 3, 
Milan, capitale des Insubriens, n, 32, 


3L 


Milet, ville d’Ionie, fondée par Nélée, 
xvi, I2j les Milésicns, après la ba- 
taille de Laden, offrent une couronne 
& Philippe, i5 ; leur territoire sacré 
leur est rendu par les Romains, 
xxu , 27j ils envoient des députés 
h Alexandrie, xxvm, 
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Milliaires, bornes milliaires placées 
de huit en huit stades, ut, 3iL 

Milon, général de Persée, xxix, fi» 

Miltiaoe , ambassadeur de Dénié- 
trius Soter à nome, xxxtt , 20. 

Milyades , contrée de l’Asie Mineure, 
entre la Pisidie et la Lycic, v, 72j 
xxtr, 2 L 

Mincio, rivière qui sort du lacBéna- 
cus dans la Gaule cisalpine, xxxtv, 
10 , 

Minerve, temple de Minerve à Milan 
où l’on suspendait les enseignes ap- 
pelées immobiles, n, 32; temple de 
Minerve Chalcièque & Lacédémone, 
ui servait d'asile même aux con- 
amnésàmort, iv,22, Î5;dansune 
pompe solennelle tous les éphores 
sont égorgés à l’autel de ce temple, 
35 ; jeux solennels de Minerve célé- 
brés par Attale, 49; statue d’airain de 
cette déesse dans la citadelle d’Ali- 
phère, 78; temple de Minerve Ilo- 
nie en Béolie, dépouillé par les 
Êtoliens, tv, 25 ; c'est là que Persée 
suspend le decret qui rappelle les 
exilés, xxvi, 5; temple de Minerve 
au haut de la citadelle d’Agrigente, 
ix, lî ; temple de Minerve à Rhodes 
où est élevé, en l’honneur du peu- 
ple romain un colosse de trente 
coudées, xxxt, 16 ; promontoire 
de Minerve en Campanie, xxxiv, 
LL. 

Minccius (M.), maître de la cavalerie 
du dictateur L. Fabius, ni, 87 ; lui 
reproche scs lenteurs, 89; n'ecoutc 
point ses avertissements, 94; vain- 

a ueur dans une escarmouche près 
e Gérunium , où il manque de 
prendre le camp d’Annibal, il 
s’abandonne à une folle confiance, 
mi et suiv. et est comblé de louan- 
ges à Home, 103; son autorité est 
égalée à celle de Fabius qui partage 
avec lui les légions, ni, 103; sa té- 
mérité expose scs troupes au plus 

f rand péril, mais il est secouru par 
abius, tûi et suiv.; il se réconcilie 
avec Fabius et réunit scs légions aux 
siennes, IM, 

Minixius Tiiermcs (L.) , envoyé en 
Syrie par le proconsul Cn. Manlius, 
xxtt, îfi. 

Miroir, x, £2, 

Misoès, ambassadeur carthaginois à 
Rome, xxxvi, L 

Misenf. , promontoire de Campanie, 

XXXIV, LL 

Mithrioate, roi de Cappadoce; son 
origine; mariage de ses filles, v, 
43, 71; il fait la guerre à Sinope, 
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iv, 56; il envoie des dons anx Rho- 
diens après un tremblement de 
terre, v, 9tL 

Mithrioate, neveu d’Antiochus le 
Grand, Vlll, 25. 

Mithrioate, fils de Pharnace, roi de 
Pont, est compris dans le traité 
entre Eumène cl Pharnace, xxvi, 6j 
il envoie des secours à Attale con- 
tre Prusias, xxxm, lfl, 

Mithrioate, satrape de la petite Ar- 
ménie, xxvi, £L 

Mitylënêens ; ils travaillent à réta- 
blir la paix entre les Etoliens et 
Philippe, XI, 4. £, 

Mnasiades, athlète d’Argos, père de 
Polycrates, v, fil, 

Mnasias, d’Argos, que Démosthène 
a compté à tort parmi les traîtres, 
XVII, Li, 

Mnasiloque, Acarnanicn, xxi, 14; 
xxn, 2tL 

Mnasippe, de Coronëc en Béotie, fé- 
licite les généraux romains de leur 
victoire sur Persée, xxx, UL 

Mnésis, joueuse de flûte, d’Alexan- 
drie, xiv, HL 

Moagétes, tyran de Cibvre dans la 
grande Phrygie, que Cn. Manlius 
force de capituler, xxu, LL 

Mochtrincm.xxxi, 2/L 

Mocissa. Habitants de Mocissa cn 
Cappadoce, xxv, i. 

Modf.ne, colonie romaine assiégéo 
par les Boîens et les Insubriens, 
ni, 40; fragm. hist. 

Moeragknes, garde du corps de Pto- 
lémée Epiplianes, xv, 27. 

Molon, satrape de Médie, trame 
avec son frère Alexandre, satrape 
de Perse, une révolte contre le 
jeune Amiochus ; il frappe do ter- 
reur Xénon et Théodote Hémiolius 
envoyés contre lui et s’empare de 
l’Apolloniatide, v, lü et suiv.; il ne 
peut traverser le Tigre ; il trompe 
Xénétas qui marche contre lui et lui 
fait essuyer une grande défaite, 
15 et suiv.; il passe le Tigre, prend 
Séleucie et Suse, et se rend maitre 
de la Mésopotamie, de la Babylonie 
et de tout le pays jusqu’à la mer 
Erythrée, 47, 48; vaincu par An- 
tiochus, il se tue, et son cadavre 
est mis en croix, 53; sa mère et scs 
enfants sont tués par son frère 
Néolaüs, 54. 

Molosses, peuple d’Épire: ils coupent 
le pont de l’Aoiis pour retarder la 
marche de Persée contre le consul 
A. Hoslilius, xxvii, 14; ils se lais- 
sent entraîner dans Iëparti de Per- 
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sée, xxx, 7 ; leurs villes sont dé- 
truites par I F.milius, l_L 

MoLP.tr.oitE. démagogue, gui finit 
par usurper le souverain pouvoir 
chez les Cianier.s, xv, IL 

Molycria, v, al 

Monarchie, définition de la royauté 
et de la tyrannie, VI, 3 et suiv. 

Monde , divisé en quatre parties , 
Ht. 3fi. 

Mohu s, ambassadeur de Genthius à 
Blindes, xxix, fi. 

More, compagnie de neuf cents sol- 
dats lacéuénionicns, Iragm. bist. 

Morzias, roi de Paphlagonie, xxvt, fi. 

Motiénes, ville d'Espagne, fragments 
hist. 

Mllelacii a, ville d’Afrique, xxxtv, LL 

Mt'Mttirs (1,.) gagne une bataille à 
l'Isthme de Corinthe, ni. 32 : il ne 
laisse pas renverser les statues de 
Philopcemen.xL, 2 à 8^ il se montre 
juste et humain envers les Achéens, 
LL 

Murs , château du double mur , v, 
ÏL 

Musée, ambassadeur d’Anliochus, 
xxt , 13; xxti, 2L 

Mi ser , lieu voisin de l’Olympe en 
Macédoine, xxxvtt, L 

Musée, à Tarcntc, vm, 27, 29. 


Mutines, Africain chargé par Anni- 
bal des affaires de Sicile, tx, 23. 

Mycéne, ville d’Argolide, xvi, tfi. 

Mvguoxie, contrée de la Mésnpota- 
mie, v, fiL 

Mviscus, général d’Antiochus, v, SL. 

Mvlasa. ville de Carie. Les habitants 
fournissent des vivres à Fhilippc 
qui cherclieen vain à s’emparer de 
leur ville, xvt. 24 ; après la guerre 
d’Àntiochus, ils sont exemptés du 
tribut par les Bomains, xxit, 27 1 
s’étant emparés des villes qui dé- 
pendaient d'Etirome, ils sont battus 
par les Bhodiens, xxx, L Lire , li- 
vre XVI, cbap. xxin, ilylasa et non 
Myles. 

Mylée, campagne de Sicile, t, to, 23. 

Mynde, ville de Carie, xvr, 12 . Lfi, 

Myrcal de Carthage, vu, 2. 

Myrina, ville d’Êolide, xvttt, 27. 

Mvr.Rtcnt’s de Béolie, xxtit, 2. 

Myrtis d’Argos, que Démosthènc a 
eu tort d’appeler traître, xvtt, IL 

Mvrtius d’Alexandrie, xtv, UL 

Myrto, xxxtt. 2 t. 22. 

MYSIE, IV, 50, 52j Y, 77j XXtl, 27; Mv- 
siens, V, 76j xxxt, 3. 

Mïttistrate, ville forte do Sicile, c 
24. 

Myunte , ville d’Ionie, xvt, 24 . 


N. 


Nabis, successeur de Machanidas à 
Sparte ; scélératesse et cruauté de 
co tyran , xm . 0 ; xvt, 13; pour ex- 
torquer de l'argent aux citoyens 
il se sert d’une machine faite à 
l’image de sa femme, xm, 7j ses 
brigandages ; commencement de 
la guerre avec les Achéens, 8 ; sa 
perfidie envers les Messéniens, ses 
alliés, xvt, 13, il et suiv.; il se sert 
do sa femmo pour exercer ses dé- 
prédations et sa cruauté à Argos, 
xvit, i7j conduite des Romains à 
son égard, xxt, 9; fragm. hist. 

Namnètf.s , peuplelle Gaule, xxxtv, 
LtL 

Naples, ville de Campanie, lit, £l les 
citoyens romains, accuséslPiin cri- 
me capital, peuvent s’y exiler im- 
punément, vt, L4j, lesNapnlitains 
fournissent des vaisseaux aux Bo- 
mains au commencement de la pre- 
mière guerre punique, t, îû. 

Naragara, ville d’Afrique, xv, fi, 

Naravas, Numide qui dans la guerre 
d’Afrique, passa aux Carthaginois, 


et à qui Amilcar donna sa fille en 
mariage, t . 78. 82, 84. 8fi. 

NARBONE, fieuvede Gaule, lit. 37. 38; 
XXXIV, UL 

Narbone, ville de Gaule, xxxtv, G. 

Nasos, ville d’Acarnanie. tx, 31L 

Naucratis, ville d’Égypte, xxtit, ltjj 
XXVlll, LL 

Naupagte, ville maritime d’Italie, 
IV, 1<L v, 95, 102, 103; XX, 10. Il; 
xxtv, fi; xxxvttt, 5. 

Nélée, fondateur dcMilet, xvt, 12 . 

Néhéens, jeux iiéméens célébrés à 
Argos, IL, 70J V, LUI ; X, 2G; xxm, 
11L 

NÉOcaiTES, y. 3. 65. Ifl. 

NëolaÎdas, ambassadeur de Ptolé- 
méc à Home, xxxnt, fi. 

Néolaüs, frère de Molon, commande 
l’aile gauche dans la bataille contre 
Antiochus, Y, &3; vaincu, il se sauve 
en Perse, et se tue lui -même, fiL 

Néon, Mcssénien, que Démoslhene a 
eu tort d’appeler traître, xvtt, LL 

Néon, Béotien, père de Brachylles et 
chef de la cavalerie , xx, fi. 


Digitized by Google 


INDEX, 


Nëom, de la même famille, stratège 
sortant, envoie un député & Cbalcis 
aux ambassadeurs romains pour 
livrer la liéolie b Rome; banni 
do sa patrie, il se réfugie auprès 
de Perséc, xxvn, l et suiv. 

NeptCve ; il est invoqué dans le traité 
entre Philippe et Annibal, vu, 
Scipiori promet le secours du dieu 
à l’armée romaine à Carthagène, 

X , H,l4; son temple à Mantinéc, 

XI, 1 1 : cleoouillé par Polycrite, ix, 
35 : temple que lui ont élevé les Mi- 
lésîelis, xvi, 12. 

Nercobkice, ville d’Espagne, xxxv, 2. 

Néreis, Hile de Pyrrhus, vu, L 

Nicagoras , Messénien , dont So- 
sibe se sert à Alexandrie pour ten- 
dre des embûches à Cléomènc, v, 
SI. 


Nicagoras, de Rhodes, ambassadeur 
b Rome, xxvm, 2. 

Nicandue, Éiolien, envoyé auprès 
d’AntioéhUs, fait connaître les dispo- 
sitions favorables du roi envers les 
Eloliens, xx, 10 ^ à son retour, il 
tumbe dans les mainsde Philippe, et 
est relâche par lui, Ll ; stratège des 
Ëtoliens, il reprend Amphilochie et 
Aperantia, et adjoint la Do'.opie b la 
ligue élolienne, xxn, 8; bientôt il 
s’efforce, sans grand résultat, de 
secourir Ambracie assiégée par les 
Romains, to_; il est alors envoyé b 
Rome avec Phœnéas, t3, après la 
guerre d’Anliocbus, avec Panta- 
léon, xxvm, ii dans la guerre de 
Persée, il penche pour ce roi, et 
devenu suspect aux Romains, il est 
mandé b Rome oti il meurt, xx, Ll; 
xxvn, Uq xxvm, 4, fi, 

Nicandre, de Rhodes, ambassadeur b 
Rome, xxvm, 2, 14. 

Nicanor tue Sélcucus, frère d’Antio- 
chus le Grand; est tué par Achéus, 
iv, la. 

Nicanou, général de Philippe, ravage 
l’Atlique , xvi, 21. 

Nicanor, surnommé l’Eléphant, com- 
mande l’aile gauche de Philippe à 
Cynosrépliales , xvui, 7. 

Nicanor, ami de Démétrius de Syrie, 
XXXI, 22. 

Nicaxoh, d’Êpire, fils de Myrton, 
complice de Charops , xxxii, 21 ,22. 

NiCAr.QCE, général d'Antiochus, qui 
partage le commandement avec 
Théodote en Célésyrie, v, 68. Tl, 
79, 83, 85. 

NiCASiPPK, d’Elide, v, 94, 

Nice , colonie des Marseillais en Li- 
gurie, xxxm, 4, 
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Nicée, ville des Locriens, près du 
golfe Maliaque, x, 42; xvn, L, I. 

Nicëpdoricm, près de Pcrgame, ra- 
vagé d’abord par Philippe, xvi, y 
xvn, 2, 6j ensuite par Prusias, 
xxxii, 25. 

Nicias, général atliénieu en Sicile, à 
qui une éclipse de lune fit manquer 
l’occasion d’une victoire, tx, 17, 

Nicias, général de Ptolèmée, vaincu 
par Antiochus le Grand, v, IL. 

Nicias, envoyé d’Êpîre, xxx, m. 

Nicippe, éuliore des Messéniens, iv, 
IL 

Nicoclès, tyrau de Sicyone, renversé 
par Aratus, x, 25. 

Nicodkme, d’Elide, envoyé b Rome 
par Philopoemeo, xxm, l, L 

NicolaOs, étolicn de naissance, géné- 
ral de Ptolèmée, tient l’Etolien 
Théodote assiégé dans Ptolémaïs; 
mais il se retire à l’approche d’An- 
liochus, v, il ; il envoie des secours 
b Doré assiégée par ce roi, 66 ; les 
affaires de Célésyrie lui sont con- 
fiées par Ptolémée, fil; il occupe un 
défilé près de Platane, mais il on 
est débusqué et réduit b fuir, 68, 
69 ; ou le voit ensuite parmi les gé- 
néraux d'Antiochus, x, 22. 

Nicomaqce, Acarnanten, envoyé des 
Ëtoliens b Rome, xvn, m. 

Nicomaque, de Rhodes, avait prêté 
son entremise b Acheus et Ptolé- 
mée, vin, 17J il s’efforce de déli- 
vrer Acheus, enfermé dans la cita- 
delle de Sardes, 17. 18. 12, 

Nicomêde, de Cos, général d’Antlo- 
chus, x, 28 . 

Nicohf.de , envoyé b Roitie par Pru- 
sias son frère, xxxit, 2<L les 
Romains envoient des députés 
pour arrêter la lutte qui s’engage 
entre les deux frères, xxxvn, 14. 

Ntcox livre Tarentcb Annibal, vin, 26. 

Nicox, parent d’Agathoclc, XV, 33. 

Nicophane, de Megalopolis . envoyé 
par Aratus b Antigone, il, 1S et 
suiv. 

NicostratE, Etolien, père do Dori- 
rnaqtie, viola, avec Lutlabus, l’as- 
semblée générale des Béotiens, ty, 
3j tx, 35. 

Nicostrate, secrétaire d'Agathocle, 
ministre du roi d’Égypte, xv, 77. 

Nicostiiate commande un vaisseau 
rhodien b la bataille do Chio, xvt, 
5j député des Rhodiens auprès du 
consul L. Émilius et de Persée, 
xxtx, L 

Nicostrate, envoyé des Xanlhiens à 
Rome, xxvi, L 
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Nil, fleuve qui est la limite do l’Afri- 
que et de l’Asie, ni, 37^ Ptolémée 
Philopator fait ouvrir les canaux 
du Nil pour arrêter la marche d’An- 
liochus le Grand, v, 62, 

Noblesse ; chez les Locriens, c’étaient 
les femmes qui anoblissaient, 
xn, 5, 

Nole, ville de Campanie, u, 17; m, 
IL 

Nomades aspasiaques, x, 48, 

Nomades scythes; ils menacent la 
Bactrianc, xi, 34. 

Nothocrate, de Crète, assiège et 
manque de prendre la ville de Cy- 
donie, xxvin, l'à, 

Notium, ville d’Ionie, xxn, 27. 

Nouvelle ville et ancienne ville, 
quartiers de Panormc, I, 38. 

Nucériens, peuple de la Campanie, 
ni, SL 

Nuit, image de la Nuit portée dans 
la pompe d'Antiochus Épiphanes, 
xxxi, 3, 

Numénius, ambassadeur des Ptolé- 
mées A Rome, xxx, LL 


Numides, leur manière de combattre, 
ni, 72; selon celte tactique, les 
cavaliers numides de l’armée car- 
thaginoise, trompent l’ennemi par 
une fausse retraite, i, 19^ les Nu- 
mides, infestent les possessions 
carthaginoises en Afrique, de même 
ue les Romains, 31 ; ils agissent 
e concert avec les mercenaires 
révoltés, 74j Annibal laisse les 
Numides pour garder l’Espagne, ni, 
33 ; des cavaliers numides sont en- 
voyés par Annibal pour explorer le 
Rhône, il; ils sont mis en fuite par 
les cavaliers de Scipion, 13 ; les Nu- 
mides poursuivent les fuyards & 
Cannes, 1 1 6 ; les NumidesdeMassi- 
nissa agissent de concert avec As- 
drubal Giscon, xi, 21. 

Numidie; cette contrée stérile et in- 
culte est fertilisée par Massinissa, 
xxxvn, 2= 

Numisics (T.), ambassadeur romain 
en Égypte, xxix, UL 

Nutria, ville maritime d’IUyrie, u, 

LL 


O. 


Obole, h, 15; deux oboles étaient la 
paye quotidienne du soldat romain; 
quatre, celle du centurion, VI, 39. 
Occident, v, 104, 125. 

Océan, ni, 33j xvl, 22, 

Ocblocratie; la démocratie dégé- 
nère en ochlocratie, vi, 1, 2, 
Octacilius (M.), consul, est envoyé 
en Sicile avec M. Valérius, et fait 
un traité avec Hiéron, i, îs, 
Octacilius (T.), consul avec L. Valé- 
rius Flaccus, dirige heureusement 
les affaires en Sicile, 1,22. 
Octavius (Cn.), envoyé par le pro- 
consul A. Hostilius, avec C. Po- 
pilius, aux peuples delà Grèce pen- 
dant la guerre de Persée, xxvin, 
3-5 ; député par le sénat en Macé- 
doine, en Asie et en Syrie après la 
mort d’Antiochus Épiphanes, pour 
affaiblir la puissance des rois de 
Syrie, xxxi, <2| il vient en Cappa- 
docc, I3_; il est tué à l.aodicée par 
Leptine, 19, xxxii, 7j les envoyés 
d’Antiochus et do Lysias excusent 
en vain ce meurtre dans le sénat 
romain, xxxi, 12. 

Odomantes, peuple de Thracc au 
delà du Sirymon, xxxvn, L 
Odryses, peuple de Thracc, qui se 
soumet a Philippe, puis sc sépare 


de lui et chasse la garnison de Phi- 
lippopolis, xxiv, fi. 

OEanthia, ville d’Ëtolie, iv, 51; v, 
U. 

OEnantbe ou Ênanthe, mère d’Aga- 
thocle, xiv, u ; dans la sédition qui 
s’élève contre son fils; elle vomit 
des malédictions contre les femmes 
d’Alexandrie, xv, 29; est traînée 
au supplice, et déchirée par le peu- 
ple, 31, 

OEniades ou Éxiades , en Acarnanie 
sur la côte, iv, 65^ ix, 40^ xxn, 15, 

OEnis, éphore messenien, iv, 2L 

OExus ou Ënus , fleuve de Laconie, 11, 

65, 6S, 

Ocvcus, dernier roi d’Achaïe, u, 41j 
IV, L 

Olane ou Volane, l’une des deux 
bouches du Pô, u, lfi. 

Olcades, peuple d'Espagne subjugué 
par Annibal, 111, et transporté 
cn Afrique, 33= 

Olcium ou Volcium, ville d’Étrurie, 
vi, 52= 

Olène, l’une des douze premières 
villes confédérées d’Achaie; lors 
du rétablissement de la ligue, elle 
ne voulut pas cn faire partie, 11, LL 

Oligarchie, vi, 3, 4j comment l’aris- 
tocratie dégénère cn oligarchie, 8; 
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et comment celle-ci se change en 
démocratie, 2. 

Olicyrte , montagne d’Arcadie, tv, 

11, 70- 

Olivier , signe de paix et d’amitié 
chez les Gaulois et presque tous les 
Barbares, comme le caducée chez 
les Grecs, m, 52. 

Olympe, montagne de Galatie, xxii, 
20 , 21 . 

Olympe, colline de Laconie, n, 65, 66. 
69 ; v, 21, 

Olympe, montagne de Thessalie , 
XXXIV, IOj xxxvu, L 
Olympiade, espace de quatre ans, vi, 


il; ix, L 

Olympichi’S , prince d'Asie, envoie 
des présents aux Rhodiens, après 
un tremblement de terre, v, üq, 

Olympichi’S de Coronée, xxvn , L 

Olympie, ville d’Elidc, iv, 10 , 73, 75, 
^ 84j temple de Jupiter dans cette 
viïle, et siatue do ce dieu par 
Phidias, xxx, 14; xl. n. 

Olympien, temple de Jupiter Olym- 
pien à Athènes, XXVI, 10. 

Olympiodore, premier citoyen do 
Byzance, iv, 47. 

Olympion, ambassadeur de Genthius 
auprès de Persée, xxix, 2, 2. 

Olympiques, jeux olympiques, iv, 73: 
xu,i2;instiiués pa r Hercule comme 
trêve pendant la guerre, 26. 

Olynthe, asservie par Philippe, fils 
d’Amyntas, ix. 29. 34. 

Omias, député de Sparte auprès de 
Philippe, IV, 23, 21, 

Oncueste , fleuve de Thessalie , 
xyiii, J, 

Onéens, monts voisins de l’isthme de 
Corinthe, n, 52. 

Onesicène, aéputé d’Iliéronyme do 

-■ Syracuse à Carthage, vil, 2. 

Onomarque dépouille le temple de 
Delphes; il est détruit par Philippe, 
fils d’Amyntas, ix, 34, 

Onomaste, gouverneur de Thrace, 
XXIII, 12, 

Ophrlte do Béotic, xx, (L 

Opimics (L.), consul, fait la guerre 
aux Ligures, et reçoit leur capitu- 
lation, xxxiii, 5j I et suiv. 
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Opiqi’es, peuples d’Italie, xxxiv, LL 
Oppii’s f l,.), ambassadeur romain au- 
près a’Attale et de Prusias, xxxiii, 
LL 

Orciiomëne, ville d’Arcadie, il, 46j 
54; IV, 6, II, 12. 

Orée, ville d’Eubée , x, 43i xi, 6; 
XVIII, 28, 30. 

Oreste, père de Tisamènc, premier 
roi d’Achaïe, n, 41 ; tv. L 
Orestes, peuple de Macédoine, xvm, 
30. 

Orétans, peuple d’Espagne, trans- 
porté, par Annibal, en Afrique, ni, 
23. 

Orcyse, ville d’Illyrie, v, IM, 

Oricon, vu, 2 . 

Oricum, montagne ou contrée mon- 
tagneuse en Assyrie, v, 52. 

Oriexs, peuple de Crète, iv, 53. 

Oriox ; son lever est un signe funeste 
pour les marins, r, 2L 
Oroandes, habitants d’Oroando en 
Pisidie, xxii, 25. 

Orokerne, avec l’aide du roi de Sy- 
rie Démétrius, détrône Ariarathe, 
roi de Cappadocc, IH, 5J il envoie 
des députés h Rome contre Aria- 
ralhc, xxxii, 20j; son amour pour 
le plaisir, 20j il dépose quatre 
cents talents chez les Priéniens, 
xxxiii, 12J il ne règne que peu de 
temps, ni, 5;xxxn, 20, 23 ; c’est son 
avarice qui l’avait perdu ; après 
sa chute il devient intraitable pour 
ses amis, xxxm, 12 . 

Oronte, fleuve de Syrie, v, 52. 
Orontes, montagne de Médie, près 
d’Ecbatane, x, 27. 

Orope, xxxiii, l, l2 
Orthosie, bourg de Carie, xxx, 5. 
Ortiacon, roi de Galatie, xxii ,2L 
Ossa, montagne de Thessalie, xxxiv, 
10 . 

Ostie, ville fondée à l’embouchure 
du Tibre, vi, 2j xxxi, 22, 

Oxus, fleuve, x, 18. 

Oxybiens, peuple de Ligurie qui atta- 
que les Marseillais et leurs colo- 
nies; ils insultentlcs ambassadeurs 
romains, et sont subjugués par le 
consul L. Opimius, xxxiii , L 


P. 


Paciiynim , promontoire en Sicile ; sa 
position, 1 . 25 . 42. 

Padua ou Padoa, une des embouchu- 
res du Tô, il in. 

Paix; éloge de la paix parPindare; 

II) 


jusqu’à quel point elle est désira- 
ble, iv, 2L 

Palatin, une des collines de Rome, 
11, 2 . 

PALËE.villedeCéphalonie.v, 35,16, 10O, 

32 
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Palsus, fleuve d’Afrique, xxxtv, LL 
PAsnsus, fleuve do Messénic, xvi, 10. 
Pawpuie, en Étolie, v, I), il, 
Pampdilidas, amiral rhodicn, xxt, 5, 

B. 

Pamphylie, v, 34, 72, 77 ; XXH, 18, 

27. 

PANAcnAÎQEE, montagne, v, 30, 
Panathénées, fêtes, xxvill, IL 
Pancrate, député rhodien, xxvtit , 
LL 

Pancrate, roi de Cibyre, xxx, 2. 
PANétole, v. 61. 63; x. LL 
Pangée, mont Pangée, en Thrace, 
xxn. 22» 

Panium , mont en Célésyrie, xvi , l*j 
XXVIII, L. 

Panorme, port du Péloponèse, v, LM, 
Panorme, promontoire et ville de Si- 
cile, éâi siège et prise de Pa- 
nornie par les Humains, i, 24. 38: 
ville voisine du moniÉryx, L, 5L 
Pantacnotb, xvi , 30. 

Pantaléon d’Ëtolie, iÿ, 67. 
Pantaléon, député étoüen, xx, 9_j 
xxviii, L 

Pantalque , fils de Balacre, xxvit , 
8_; xxtx, 2, 

Papirius (Cn.) , commissaire romain, 
xxxvm, 11» 

Parapotamie, province voisine du 
Tigre, v, 4S. 02. 

Parménion , député de !<ampsaque, 

XVIII, 35, 

Parménion, ambassadeur de Gen- 
thius, xxtx, 2, 5, 

Parnasse, mont, tv, 57; xxxtv, LiL 
Parnasse, ville de Cappadoce, xxv, 

Paiiope, ville de Sicile, i, 2L 
Parruasie, province d’Asie, v, 4L 
Parthénée, montagne du Pélopo- 
nèse, tv, 23, 

Parthiêne, x, 28. si. 

Parthus, ville “3’IUyrie, u, il ; vit . 

2; xv, 30; fragm. hist. 

Pasidas, “député aebéen, xxvm, 10. 
LL 

Patara, ville de I.ycie, xxn, 26. 
Patras ; sa situation, v. 28. 30. ai ; 
une des douze premières villes fé- 
dérées de l’Achaïe, u, 4jj lieu de 
réunion et de relâche, v, 2, 3, 28, 
91. toi : les Étolicns désolent les 
campagnes de l’atras, tv, 6; situa- 
tion malheureuse de cette ville du- 
rant la guerre de l’Achaîe avec les 
Romains, XL, 3» 

Pausiras, Egyptien, xxm, il 
Paesistrate, amiral rbodien, xxt L 
Faxos ; deux lies de Paxos voisines 
de Corcyre, n, il 


Pedas, ville do Carie, xvm, 27, 
Pedlf.nisse, ville de Pisidie, v, 72. 

73,76, 

Pélagonie, province de Macédoine, v, 
108. 

Pélécas, montagne de Mysie, v, 77. 
Pélion, montagne célèbre, vin, L1 ; 
XXXIV, 12. 

Pella, ville de Célésyrie, v, 70. 
Pellène, ville d’Acbaïe, il, 41» 62; 
IV, B. 13. 72. 

Pellène, ville de Laconie, iv, 81; xvi, 
37, 

PÉLOPioAs.Thébain, vi, 48; vin, 1 a. 
Péloponèse. Sa position, t_, 42; sa 
circonférence, xxxiv, 12; envahi 
dans l’origine par les Héraclides, 
xit, 12; tout entier réuni sous l’au- 
torite aebéenneet le nom d’Acbéens 
substitué à celui de Péloponésiens, 
il, J8; tv, l; d’abord gouverné par 
des tyrans, il, 44; repos profond du 
Péloponèse après la guerre sociale, 
v, 106 ; concours de tous les peu- 
ples du Péloponèse entre eux A la 
suite des hostilités de Rome contre 
Antiochus et les Étoliens, ni, 3; 

xxv, t-3 ; malheureux état de cette 
province au commencement de la 
guerre d’Achaïe, XL, S: naturel doux 
et calme des Péloponésiens, v, 106. 

Pélore, promontoire de Sicile, t, II, 
42. 

Péll'se, ville d’Égypte, v, 62, 80; 

xxvit, 17; xxtx, u, 

Pénélope, xh, 2L 
Péparèthe , île de l’Archipel, x, 42. 
Perla , de la dépendance des Rho- 
diens, xvn, 2^6, 8 ; xxvtt, 6; xxxi, 
25, 2L 

Perga , ville de Pisidie, v, 73 ; xxii, 
2 t. 

Pergame, capitale du royaume de ce 
nom , plusieurs fois assiégée , iv, 
48; xvi, j; xxt, 8; xxn, 9; xxxn, 

25. 

PÉRICLÊS , IX , 2L 

Périgène, amiral de Ptolémée Philo- 
pator, v, 68, 69- 

PÉRiNTtiE en Thrace, xvn, 2; xxvm, 

27. 

PERRHÉBIE, xvtll, 29 , 30; XXIII , L 6» 
ti; xxiv, i : xxviii, il. 

Perse . Sa position, v, 44 ; portes de 
Perse à Sardes, vit. 

Perske, llls de Philippe. Sa jalousie 
contre son frère Démélrius, xxtv, 
3, 7, etc.; beau début de son règne, 

xxvi, 5 ; il s’allie aux Bastarnes, 
xxvt,9;il chasse Abrupolisdu trône 
et s’empare delà Dolopie, xxm, 14; 
commencement de la guerre avec 
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Rome, xxvu, i; xxm, 14 ; il rechcr- 
cbe l'alliance des Rhodiens , des 
Béotiens, xxvn, 4, 5; ses ambassa- 
deurs reçoivent l’ordre d’évacuer 
l’Italie, xxvn, 7 ; il bat les Romains 
dans une aflairc de cavalerie, 7_; il 
demande néanmoins la paix sans 
l’obtenir, 8 ; il réclame l’assistance 
de Cenlbius d’Myrie ; il conclut al- 
liance avec lui , xxtx, 2; nouvelle 
ambassade auprès d’Eumène, d’An- 
tiochus et des Rhodiens , xxix, 3 ; 
conférences secrètes d’Eumène et 
de Persée, xxix, i ; extrême ava- 
rice de ce prince, t'b.; il est vaincu 
par Paul Émile, R, 7J fragm. hist. 
Perses. Leur domination comparée A 
colle de Rome. 1. 2 ; ils portent leurs 
armes en Grèce, tv, 11 ; les Thé- 
bains les soutiennent, les Incédé- 
moniens, par le traité d’Antalcidas 
leur livrent les cités grecques de 
l'Asie, vi , 49 ; causes de la guerre 
d’Alexandre contre la Perse, ni, 8 ; 
lois des Perses sur les canaux, x, 
78 ; Perses auxiliaires d’Antiochus à 
Raphia, y, 7». 

Pessimiste, ville de Galatie,xxn, 70. 
Pételiniens, vu, L. 

Pétkéus, ami de Philippe, tv, 74; V, 17. 
Pétronils (C.), xxxu, 2fi, 

Phacus, ville de Macédoine, xxxi, TL. 
Puaias, ile de l’Élide, lv, IL 
Phalange achécnne, organisée par 
Philopœmen, xi, LL Lfi; — macédo- 
nienne, xviii, 9, 17-15; sa force re- 
doutable, xxtx, §i quel espace elle 
occupe, xn , 70 ; phalange doublo et 
triple, h, o«i xn, TfL 
Phalare, ville de Thessalie, xx, il. 
Piialaris, tyran de Syracuse, inven- 
teur du taureau d’airain , Xti, 75. 
Phalasarxe, ville de Crète, xxm, L5, 

PHAMÉAS, XXXVI, fi. 

Phanot, ville de Phocide, V, 96_; 
xxix, 8, 

Viiabasiens, peuples d’Afriquo,xxxiv, 
14. 

Phares, ville achemine, une des pre- 
mières cités confédérées , n, iü les 
Êtolieiis en ravagent la campagne, 
îv, 6_; puis les Eléens, iv, ilL Blj 
elle se détache de la ligue, lv, fifi. 
Phares et Piiérès, fille de Messénic. 
xvi, i6; xxv, L, 

Pharxace, roi de Pont , fait la guerre 
contre Eumène et Ariarathe, lli, 3j 
prend Syiiope, xxiv, 10; poursuit 
les hostilités malgré Rome avec les 
roi3 de Cappadoce et do Pergame, 
xxv, 4j il fait d’abord une trêve 
avec eux, 6j puis la paix , « ; texte 
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du traité, ib. ; avarice de ce prince , 

2l sa perversité, xxvn, Lfi. 

Pharos; ile de la mer Adriatique, n, 
11; v, lM. 

Pharos, capitale de l’ile, ni, 28_; vil, 9* 
Phaiisale, ville de Thessalie, XVU, 3, 

8 ; XVIII, 21, 31L 

Phase, fleuve de Colchide, îv, 56j v, 

5JL 

Phasélis, ville de Lycie, xxx, IL 

PlIAVLLE, V, 72, 

Piiéaciens, luxe dos Phéaciens,xxxiv , 

9. 

Phédatioes, ville d'Ulyrie, v, lflâ, 
Phébidas, iv, 27, 

Phéméas , stratège étolien , xvn, L, 3, 

U XVIII, 20, 2lj XX, 9, 18 ; XXII, 8, 

9 12 . 

PnéxÉE, ville d’Arcadie, 11,52! IV, 6S, 
Phénice, ville d'Epire, u, 5,8; xvi, 

27 ; xxxu, 22, 21. 

Phénicie, quelquefois confondue avec 
la Célésyrie, V, aa; quelquefois dis- 
tincte, v, 66 : vin, 19 ; xxvni, u An- 
tiochus s’en empare, ni, 2 ; droits 
de Ptolémée sur cette province op- 
posés A ceux d’Autiochus, v, fil, 
PHÉr.És, ville de Thessalie, XVIII, T, 
Phesties, ville de Crète, VI, ÜL 
Phéties, ville d'Acarnanie, IV, 62. 
Pmaléphore, xn, fi, 

Phidias, xxx, 14. 

Puigalie, ville du Peloponèse, alliee 
aux Etoliens, iv, a, 3L; résidence 
ordinaire des Etoliens, qu’ils se 
rendissent en Messénie ou en re- 
vinssent, iv, 6, 79_; Phigalic se 
livre à Philippe, 79 ; et reçoit gar- 
nison macédonienne, 80. 
Philammon, xy, 31 , 

Piiilanis, femme poète, xn, li, 
Piiilémkke de Tarentc livre cette villo 
A Annibal , vul, 26, SL. 

Philénes ( autels des), lit, 39 i x, 42, 
PiiiLÉTÊRE, frère d’Eumène, xl, L. 
Philidas, chof étolien, tv, 77, 78, 79, 
su. 

Philinus, historien, t, 14, I5j ut , 2fi- 
Philinüs, citoyen de Corinthe, XL, 5, 
Philippe, filsd’Amyntas, avait pré- 
paré la guerre que fit Alexandre 
aux Perses, tu, fi; xxu, 2; calom- 
nies dcThéopompe à son égard, vtu, 
lt-13; faussement accusé d’avoir 
été pour les Grecs une soureo de 
maux , ix, 39, 34j il leur rendit au 
contraire de grands services, II, 
48; xvn, l4j sa clémence envers 
les Athéniens, v, liU xvn, LL 
Philippe, fils de Démétrius , succède 
A son père, tt, 70, sous la tutelle 
d’Antigone Doson, n, ÜL> ' Y , Sï, 
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puis sous celle d’Apelles, il. 87. à 
l’àge de dix-sept ans, iv, 2, s , 24j 
les Acliéens sollicitent son al- 
liance, i5j il se transporte à Co- 
rinthe, et de IA en l.aconie , où il 
renouvelle alliance avec les Spar- 
tiates , 22j 23j il s’allie à Seerdi- 
laïdas, 29j et aux Cretois polir- 
rheniens et lampéens , 55; il 

se dirige vers l’Êtolic, 57_, et as- 
siège A mbraeie, 6i_, il prend quel- 
ques autres villes, et est rappelé en 
Macédoine par une invasion dont 
les Dardauiens le menaçaient, 
64 ; de retour, il fortifie les Ænia- 
fles, 65; reçoit Démétrius de Pha- 
ros chassé de l’Illyrie, «6, et passe 
dans le Pëloponése,67 ; il vainc les 
Eléens.ü!); prend Psophis, 70, et 
s’oppose aux intrigues d’Apelles 
contre les Aratus, 76; il entreprend 
la guerre par mer, v, 2 , et se rend à 
Céphallénie, 3_j il échoue devant I’a- 
lée, 3; il détruit le temple de Ther- 
mes, en Etolie, 6; il passe dans la 
Laconie, et la ravage, t£; il fait une 
expédition dans la Phocide, 24, 26; 
et revient A Sicyone , 26; il lait 
mourir Léonce, qui avait con- 
spiré contre lui, 27j et signe une 
trêve avec les Êtoliens, 28 ; il prend 
au nord de la Macédoine Bylasore, 
en Péouie, ai; il assiège inuti- 
lement Militée, 97; prend Thêbes 
Phthies, 99; descend dans le l’clo- 
ponèse, et conclut la paix avec les 
Etoliens, lotj 105; il reprend à 
Scerdilaïdas quelques places dcl’Il- 
lyrie, 108 ; se rend it Apollonie pour 
passer en Italie, et revient sans 
avoir rien fait, 109; traite avec An- 
nibal, in, 2; vu, 2 ;il fait empoison- 
ner Aratus, vin, L4 ; il s’empare de 
Lisse, LS ; d’Echinus, malgré les 
Romains et Attale, ix, 4i ; il ravage 
une seconde fois le temple de Ther- 
mes, xr, 4; il finit par se réconci- 
lier avec les Êtoliens, xm, tj xv, 
23 : xvti, t; guerre contre les 
Rhodicns, xin, 4, 5j hostilités en 
Thrace, xm, ioj il s’empare sur 
Ptolémée Ëpipbanes de la Carie, de 
Chio, de Samos, m, 2 ; xv, 20 : en 
dépit des traités, n prend Ciane , 

xv, 21-23 ; xvn, s ; Tliasos, xv, 24 : 
il rarage le royaume d'Attale, xvi, 
I; il est vainqueur des Rhodicns A 
Loden, xvi, o; victoire incertaine 
de Chio, xvi.2-8 : il entre en Carie, 

xvi, u; et en dépit do Rome qui lui 
déclare la guerre , xvi, 21 ; assiège 
Abydos et la prend , 28-34 ; il est 


vaincu dan9 les défilés de l’Epire et 
ravage plusieurs villes de la Tbes- 
salie, xvn , 3 ; xvm,6; xxvn. 12 ; 
entrevue avec Titus, xvn, i-o; Tes 
Romains continuent la guerre, L2; 
bataille de Cynoscéphales, xvm, 4- 
10; il fuit en Macédoine, obtient 
une trêve, xvm, 17; et signe la paix 
avec Home, 22 , 25, 27; il sert Rome 
durant la guerre d’Antiochus, xx, 
13; xxi, 9; il se plaint aue les Éto- 
Tiëns lui aient enlevé l’Atharnanie 
et la Dolopie, xxii , 14; les Pcrrhè- 
bes, lesAthamaues.Eümêne, l’accu- 
sent auprès de Rome, xxm, 4j il 
tait massacrer un grand nombre de 
citoyens A Maronée, xxiii, 13, et en- 
voie A Rome son fils Démétrius, 
xxiv, 1 ; celui-ci, malgré les griefs 
d’une foule d’ambassades, obtient 
pardon pour son père, xxiv, 1 ; il 
évacue avec peine lesvillcsdeThra- 
ce, xxiv, 7j prend des mesures ty- 
ranniques, xxiv, 12 a ; conseil A ses 
fils, xxiv, xii, 6; il lègue A son fils la 
guerre contre Rome, xxm, i4 ; dé- 
tails sur son caractère, îv, 77, 82 ; 
V, 12 ; Vil. 14 ; I X. 24 ; X, 2iL 

Philippe, fils adoptif de l’ersée.xxxvii, 
L. 

Philippe, ambassadeur achéen, xxx. 
LA. 

Philippe , frère de lait d’Antiochus, 


5, 82. 

Philippe, ambassadeur de Persée, 
xxm, 4. 

Philippopolis ou Thêbes Phthies, 
en Thessalie, v, lûo. 

Philippopolis, en Thrace, xxiv, <L 

PnitocLÊs, favori de Philippe, xvi,24; 
xxm, 14; xxiv, 1 , 3. 

PlIlLOCHATE, XXX , 4, i. 

PlIlLODÈME, VII, 8, 

PHII.OMÊLE, IX, 12. 

Philométhum, xxii, 18. 

Philo?», courtisan d’Agatbocle, xiv, il; 
XV, 30 , 33. 

Piiilon de Cnosse, v, (RL 

Piiilo!» de Chalcis, xxi, 14; xxii, 28. 

Puilon de Thessalie, xl, £ 

Philopiibon, ambassadeur rbodien, 
xxm, 3j xxvn , lkxxviii. 2 . 14; 
xxx, 4, liL 

Philopof.men , fondateur delà ligue 
achéenne, 11 , 40 ; naissance illustre 
et éducation de Philopoemen, x, 21 ; 
il se distingue A Sellasic, y, 61- 
69 : chef de la cavalerie il rétablit la 
discipline, x, 24 ; il est nommé stra- 
tège ; son intlucuce, xi, 8-10 ; il bat 
Machanidas, xi, il, et le tue, 18 ; il 
envahit la Laconie sous Nabis, xvi, 
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36; les Lacédémoniens lui votent 
une couronne, xxi, 15 ; il tue bien- 
tôt quatre-vingts Spartiates prés de 
Compasium, et rétablit dans la ville 
les anciens exilés , xxut , 23 ; il est 
accusé pour cette affaire à Rome; 
et envoie des députés afin de se dis- 
culper , xxui , I ; il autorise les 
Acbéens à réclamer auprèsdes Béo- 
tiens, par le droit des armes, ce qui 
leur est dù, xxm, 2 ; il renouvelle 
l’alliance de l’Actaaie avec Ptolémée 
Êphiphanes, 9j il défend sa conduite 
à Lacédémone devant C. Cécilius, 
xxm , loj et refuse noblement à 
Titus Quinlius de convoquer pour 
lui l’assemblée générale , xxtv, 5; 

11 est tué par les Messéuicns, xxtv, 

12 ; après avoir, pendant quarante 
ans , dirigé avec gloire les affaires, 
9; des statues élevées en son hon- 
neur, xl. h détails sur son carac- 
tère, xi, 8-1 1 ; fragm. historiques sur 
sa politique; il eut pour ennemis 
Diophanes et Aristène, xxm, 10; 
parallèle entre Aristène etPhilopce- 
men, xxv, 2. 

Philostrate de Rhodes, xvi, 5. 

Philostrate d’Êpire, xxvu, il. 

Philotérie, ville de Célésyrie, v, 70. 

Philoxêne, poète, iv, 22, 

Phlégréens ( champs ), n, u; m, 

ai. 

Phlionte, ville du Péloponèse, u, 44, 
52; iv, 67. 

PnocÉE, ville de l’Éolide, v, 77; xxi, 
4j XXII, 23- 

PnociDE, xvii, u ; xvm, 22 , 

Phoryxna, ville de Thrace, îx, 2L 

Phoxidas, Achéen, v, 65, 25. 

Phoxidas de Mélitée, v, 63. 

Phrycie, sur l’Hellespont, xxii, 5j 
donnée avec la Grande-Phrygie h 
Eumène, xxn, 23. 

PHRYXA, ville de Triphylie, iv, 77, 2Û. 

Phylarque, historien, n, 56-59. 60- 
63- 

Phylomaqiîe, xxxii, 25. 

Physcoy; sa cruauté, xxxi, 26; xxxi v, 
13, 

Pnvssus, noble éléen, v, 84. 

Piiytée, ville d’Étolic, v, 7. 

Phyxicx, en Elide, v, 25, 

PlCÉNUM, II, 22j III, 86. 

Pictoxs , peuple de la Gaule Trans- 
alpine, xx xiv, 10 . 

PlÉRlE, IV, 62. 

Pinarus, fleuve de Cilicic, xn, 11. 

PlNDARE, IV, 3J- 

PlRÉE, XVI, 26. 

Pise, ville d’Êtrurie, H, 16, 27, 28^ 
|ll, 41, 56, 


PiSE (territoire de), en Elide, lv, 14. 
Pisidie, peuples qui l’habitent, v, 72, 
73; voy. encore xxn, 5, 27. 
Pissantin's, peuple d’Ulyrie, v, 108. 
Pisséum, petite ville de la Pélagonie, 
v, lüâ. 

Plaisance, colonie romaine, m, 40, 
66, 74 ; XXXIII, 8. 

Platane, ville de Phénicie, v, 68 . 
Platon , vi, 5, 63 45, 47j vu, xn, 
27, 22, 

Plator, chef illyrien, iv, 55, 
Pléiades, 111, 54 : iv, 37 ; v, 1, 30; IX, 
12, 

Plecr ate ou Pleuratcs, roi d’Illyrie, 

n, 2. 

Pleurate, fils de Scerdilaïdas , x, 
41 ; xvm, 30: xxi, 9; xxn. 
Pleurate, frère de Genlius, xxix, S, 
Pleurate, ambassadeur de Persée, 
XXVIII, 2. 

Pô. Son nom daqs la langue indigène; 
son cours, n, 16; il reçoit l’Adda, 
32, 

Poésie. Do quoi elle se compose, 
xxxiv, 4, 

Polëmarque d'Arsinoé, nom propre, 
XVII, 10. 

Polémarques, magistrats péloponé- 
siens auxquels étaient confiées la 
garde cl les clefs des portes, iv, 17, 
79; ix, 15. 

POLÉMOCLES, IV, 52, 53. 
POLÉMOCRATES, XXIX, I, 3. 

Poliasie, en Laconie, xvi, 16. 
Polichna, ville de l’Argolide, iv, 36. 
Polyarate, Rhodien, xxvn, 6; xxix, 
11 ; xxx, a, 

Polvbe, chef achéen, xi, il, 

Polybe, historien (voy. notre préface), 
I, 3 ; m, 32, 48, 59; IV, 2; IX, 2, 20, 
25; X, 24, 45, 47J XII, 55 XVI, 20; 
xxn, 2i_j xxv, 7 j xxviii, 3, 6, 7, 8, 
10, 11, 14 ; XXIX, 8, 10; XXXI, 19- 
24, 223 XXXII, 7, 15, 9; XXXIV, 14, 
et Tragments latins; xxxv, 6j 
XXXVII, 15 XXXIX, 35 XL. 7. 9. 10. 
13, 14. 

Polyci.Ete de Cyrène, vu. 2. 
Polycrate d’Argos, v, 63, 65j xv, 
29; xvm, 37, 38; XXIII, 16, 
POLYCRITE, IX, 34, 

Polyëne, Achéen, xxviii, fi. 

Polyêne de Cyparisse, xi, 12. 
Polyméde d’Egium, v, LL 
POI.YPnANTE , X, 42. 

Polypiionte de Lacédémone, iv, 22 
PoLYRRnÉMENS, peuple de Crète, iv 
53, 55, 62. 

Polyxenidas, X, 22, 

Pompioas, xxvu, 2. 

Pont-Euxin. Circonférence, iv, 39j 
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son élenduedu Bosphore do Thraco 
au Bosphore Cimmérien , xxxiv, 
fragments latins ; pourquoi il se 
déverse toujours dans la Méditer- 
ranée, IV, 39; sera plus tard en- 
sablé, 40-42; salaisons du Pont, 
xxxi, 24; richesse de ses côtes, tv, 

aa. 

Vomies Lénas ( C. ), xxviu, 55; sa 
Hère conduite envers Antiochus , 
xxi , 1 1 ; son ambassade auprès 
des Piolemées, xxix. nj xxx, o. 
POpilIus lénas, commissaire en Li- 
gurie, xxxiii, 7. 

POncies Caton (M.), consul en Es- 
pagne, xix, u mots de Caton sur 
le luxe, xxxi, 2J; sur Polybe et les 
exilés achéens, xxxv, 6j sur Sci- 
pion, xxxvi, 6; sur trois députés 
romains, XXXVII, 1; sur Postu- 
mius Albinus, XL, !L 
Poncs. Abondance des porcs en Élru- 
rie et en Gaule cisalpine, it, 15^ 
comment on les rassemble en 
Italie au moyen de la trompette, 
XII, A. 

roimivuÉON , ville de Phénicie, v, 

68. fia. 

PoSTtîMii'S, consul, il. 1 1 - 
Postcmius Albinus (A ), chargé de la 
guerre en Dardanie contre Persée, 
xxix, a. 

PosTt'Mius Albinus (A.), préteur do 
la ville, xxxiii, L ili xxxv, 3j 
XL, il 

Pûsti mils (I..), consul avec Q. Ma- 
milius, u 17 : avec Fulvius, ii, u ; 
soumet riTTÿrie, uetsuiv. 
POSTCMIL’S Albinus (I/.), rn, 106, 
IIS. 

POTIIIXB, XIV, LL. 

Potiiion, prytane rhodien, xxm, 1. 
PoEzzoles, en Campanie, m, SL. 
Prasies, ville de l’Argolide, iv, 26, 
Pration, xxviii, Lfi, 

Préfet, nom de dignité ,vi. 25, 26,27. 
Préxeste, ville d'Italie, vi, 14. 
Presqu'îles; liste des principales 
presqu’îles, xxxiv, L 
Prétoire, vi, 27. 33, 35, 11. 

PriEne, ville dTônie, xxxiii, 12. 
Primasse, ville de Carie, xvi, LL 
Primces, surnom d’une certaine classe 
de soldats dans l’armée romaine, 
VI, 22. 23. 29. ;t:t. 

Proacoue, de Mégalopolie, xm, fi. 
Proandiir, F.tolien, XXVIII, A. 
Proiiioes qui précédèrent la bataille 
de Cannes, iil lll 
Proxnes, ville de Céphalonie, v, a, 
Propontide; sa situation, iv, 39, 44, 
43; xvt, 2iL 


Propus, fraction du mont Olygyrle, 
IV, ul 

Proserpixe, temple de Proserpine à 
Alexandrie, xÿ, 28. 

ProslaOs, de Sicyone, iv, 73. 

Prusias, roi de Billiynie, prend part 
à la guerre contre Byzance, iv, 
47, 48, 49, 50, 52j fait la paix avec 
celte ville, 52; générosité de ce 
prince pour le rétablissement du 
colosse de Bhodes, v, 90; il bat les 
Gaulois égosages, v. Ht. 

Prusias, fils du précédent et gendre 
de Philippe de Macédoine, xv, 22; 
xvii, 4 ; recouvre, par ce princejTa 
ville do Ciane, XV, 21; xvii, 4; se 
prononce pour les Romains dans la 
guerre d’Antiochus, xvi, 9; fait la 
guerre à Eumène, ni, 3j xxm, 18; 
xxiv, I; puis soutient ce même 
Eumène contre Pharnace, xxvi, 6: 
honteuse conduite de Prusias ~5 
Rome, xxx, 18; nouveaux débats 
avec Eumène; il l’accuse 11 Rome, 
xxxl, 6j xxxii, 3, et bal Atlale, 
xxxil, 25; il se réconcilie avec At- 
tale, xxxiii, 10; Nicomède, son fils, 
soulève contrëTui, xxxvii, 2u; por- 
trait de Prusias , xxxvii, 2, 

Puvtaxêe rhodien, xv, 23; xvi, 15; 
XXIII, 3. 

Prttaxes rbodiens; durée de leur 
magistrature, xxvn, fi. 

Prytanis, philosophe, législateur des 
Mégalopolitaîns, v, 93. 

Psf.udo -Philippe, xxxvii, I, 2, 3, L 

Psopuis, ville d’Arcadie, iv. 68. 69, 70. 
7jj 72. 

Ptolémaïs, ville de Cclésyrio, iv, îl ; 
v. 61, 62, TL 

Ptolémér I er , mort durant la cent 
vingt-quatrième olympiade, il, 41, 
71. 

Ptoi.émée Piiiladelphe, prince dé- 
bauché; élève des statues è Clino, 

xiv, tjj >2; eut pour femme Arsinoé, 

xv, 2i 

Ptoléméf. Evsroètr; fait la guerre 
en Syrie è Sélcucua, v, 58; d’abord 
allié des Achéens, n, 47; xxix, 9; 
il s’unilunsuite à Cieomène, n, 5lj 
il reçoit Cléomène vaincu, à sa cour, 
v, 35; il eut pour femme Bérénice, 
et pour fils Philopator et Magas , 
xv, 25. 

Ptolémée PniLor ator succède è son 
père, n, 7jj tv, 2; v, 31; il fait 
mourir aon frère, sa mère, et se 
livre it la mollesse, V, 34, 36; XV, 
25; son ministre Sosibo règne pour 
lui, v, 35 ; il rend, sur les prières 
des Rhodiens, la liberté à André- 
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maque iv, 30; frère d’Achéus, 
avec qui Ptolemecavaitdes rapports 
V, 42j 57, 2 ; Vlll, 1$, etc., et qu'An- 
tiocïïiis comptait parmi les satrapes 
rebelles; guerre avec Autioehus au 
sujet de laCélosyrie; détails h ce 
sujet, tq, elc. ; Ptolémée se rencontre 
avec Autioehus, 67j ü Cuntribue au 
rétablissement du colosse de Itlio- 
des par dos odrandes magnifiques, 
V, 8Bj, scs rapports avec Philippe, v, 
100 ; avec les Athéniens, 106; avec, 
les Romains, ix, 22 b; les Egyp- 
liens, irrités de ses désordres, se 
soulèvent contre lui, ni, 2j v, 107 ; 
stv, 12, 

Ptolémée Épifiianes exposé aux 
efforts ambitieux d’Antiochus le 
Crand et de Philippe, ni, 2_; xv, 20 ; 
rivalité, pendant la minorité de So- 
sibe, do Tlépolème et d’Agatbocle, 
xv, 25, xvi, 2jj Scopas, général 
d’Épipïïanes en Palestine, batAu- 
tiochua près du Panium, xvi, 18, et 
à son lour est battu, ib.; le roi dé- 
claré majeur, xvm, 33j scs bons 
rapports avec l’Achaïe, xxm, l_, 7, 
9j, le roi Epiphaties soumet quib 
ques grands seigneurs soulevés 
contre lui, xxm, 16^ frivoles occu- 
pations de ce prince, étranger & la 
guerre, xxi, 16; xxvn, 7. 

Ptolémée Piiii.ométor: différends 
entre lui et Antiochus Epiphaties au 
sujet de la Célésyric, xxvn, 17j 
XXVIII, Ij Antiochus lui faitte 
guerre, et. vaincu, Philoniétor se re- 
tire en Samothrace, xxvni, I7j il 
est rétabli par Antiochus lui-même, 
xxvni , 19; Philométor et son frère 
Physcon demandent du secours h 
l’Achafe contre Antiochus, encore 
une fois armé contre eux,xxix,7 ; 
Popilius rend l’Egypte à ces deux 
princes, xxix, I l ; querelles entre 
eux, xxxt, 18; PtoleméoPhilomé- 
tor partage avec Physcon l’empire 
et lui donne Cyrène, ib.; Physcon 
demande Chypre, mais une révolté 
le chasse de Cyrène même, t'b , 25, 
27; nouvelles réclamations de Pliys- 
con, xxxn, lj le sénat se pronouce 
pour ce prince, qui déclare la 
guerre à son frère; celui-ci le fait 
prisonnier , xl , I2j Philométor 


meurt d'une blessure, t'b. ; por- 
trait de ce prince, ib. ; Bon cou- 
rage, xxxm, il 
Ptolémée Cérames, ii, 4l;ix,36. 
Ptolémée, fils d’Aérope, xvi, UL 
Ptolémée, fils d’Agésandre, xvm, 38; 
XXVII, 12. 

Ptolémée, fils d’Kumène, xvm, 31L 
Ptolémée , gouverneur d’Alexandrie , 
v, 3a. 

Ptolémée , complice de I-éontius et de 
Mépaleas , V , 25. 

Ptolémée , député de Physcon, xxxi, 

2L 

Ptolémée, rhéteur, xvm, UL 
Ptolémée , fils de Sosibe , xvi, 22, 
Ptolémée, gouverneur de Cyrène, 
xxxi. aâ. 

Ptolémée , chef de la phalange égyp- 
tienne, V, 65. 

Punique , fourberie, ut, 78. 

Pupius, député romain, xxxm, L 
Pylon, point de disjonction de la route 
Ignatia, xxxiv , 12, 

Ptlos , IV , 16 , 25j ix , 39j xvm , 25, 
Pyrénées, iii, 55 , 32, 39; xxxiv . 7. 
Lâ, 

Pyuce, ville de Triphylie, IV, 77, 59, 
Pyrrhus l’Ëtolicn , v . 30, IM, 92, 
Pyrriciius, ami de Philippe, xxiv.t 2 o. 
Pyrrhus (palais de), à Ainbracie,xxii, 
li. 

Pyrbuus (camp de), en Laconie, v, tft, 
Pyrrhus, roi d’Êpire, passe en Italie, 
lj fi ; lj , 20, Al ; sur l’invitation des 
Tarenlins, vin, 25; il en est chassé, 
K 6; influence de cette guerre de 
Pyrrhus sur la fortune de Rome, n, 
20; de sa manière de combattre, 
xvn, 3 ; innovation introduite par ce 
prince dans la composition et l’or- 
donnance de ses armées, xvm, U| 
son imprudence à Argos, fragm. cie 
grammaire. 

Pythagoriciens (collège des), u, 12 , 
Pythéas , géographe , xxxiv , 5, 
Pythéias, de Thèbes, xl, 1, 1, 
Pytimade, préfot des provinces delà 
mer Rouge , v , A4, 

Pytiiias de Pellène, IV, 72, 
Pytiiidore, ambassadeur deLampsa- 
que, xvm, 15. 
l'YTlIION, xhi, I1L 
Python, ambassadeur de Prusias, 
xxxi, fi. 


Q. 

Questeur; ses attributions , vi, 13; 32; comment il est gardé pendant 

place qu’il occupe dans le camp, 31, la nuit, 15. 
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Ql'inquêrémes, telle était la force des 
vaisseaux qui firent la première 

r erre punique, 1 , 63 , on en équipe 
Rome deux cents aux frais du 
public, Li SS. 

Quintius Crispincs (T.), consul avec 
Marcellus , x, 32, 

Quintius Flamininus (T.), consul avec 
Domilius, xxii, i_5_; envoyé en Grè- 
ce à trente ans,xvn, I2j son entre- 
vue avec Philippe sur - les bords du 
golfe Maliaque , xvu, 1 ; proconsul 
en Macédoine , il remporte la ba- 
taille de Cynoscéphales, xviii, l- 
lû; il accorde au roi un armistice 
et devient suspect aux Étolicns , 17; 
il fait proclamer aux jeux isthmi- 
ques la liberté de la Grèce, 29_; il 


laisse tuer h Thèbcs le Béotien Bra- 
chyllcs, xviii, 26j et les Thébains 
ayant vengé ce meurtre, il pousse 
pour les punir jusqu’à Chéronéc; 
il cherche à faire rentrer dans 
sa patrie Zeuxippc, meurtrier do 
Brachylles, xxni, 2j scs relations 
secrètes avec Demétrius, fils de 
Philippe, xxiv, 3 ; à Rome il pro- 
nonce sur le sort des exilés Spar- 
tiates, xxiv, 4j il est envoyé comme 
député auprès de Prusias et de 
Séleucus, xxiv, 5j les Achéens re- 
fusent de convoquer , sur sa de- 
mande, une assemblée générale , 
ib. 

Quintes , collègue deCanuleius , am- 
bassadeur en Egypte, xxxi , 18. 


R. 


Rabbatamana, ville d’Arabie, v, IA, 

Raphia , ville de Célésyrie, v, 80, 82, 

as, as, 

Raucus, ville de Crète, xxm, 1_5 ; 

XXXI, L 

Récompenses militaires, vi,39; fragra. 
hist. il. 

Religion. Esprit religieux des Ro- 
mains , VI, 5£, 

Rhégium , sur le détroit , r, 6, 7j ill , 
26 ; ix, 7, 9, 

Rhetiens , un des passages des Alpes , 
xxxiv, te, 

Rïiinocolura , ville d’Egypte, v, âtL 

Rhu m, promontoire de Rhium, iv, 10, 
19, 2fi ; v. 25, 29 ; xii, ia. 

Rhium, en Étolie, v, fii, 

Rhium, détroit entre les deux promon- 
toiresde Rhium; lire dans la traduc- 
tion faire paner le Bhium d son 
armes, au lieu de : faire passer son 
armée à Rhium. 

Rhodes , colonie d’Argos , xxii , 7j 
maîtres de la mer, iv, 47^ les Rho- 
diens poursuivent Démétrius de Plia- 
ros qui ravageait les Cyclades , iv, 
19; ils font la guerre à Byzance, m, 
2 ; iv, 47j et puis concluent la paix 
avec elle, iv, 52_; intervention en 
Crète, iv, 53j ils protègent Sinope 
contre Mitliridatc, îv, 56 ; ils négo- 
cient la paix entre l’Acïïaïe , la Ma- 
cédoine et l’Étolie , v , 24j 100; un 
tremblement de terre renverse leur 
colosse, v, 88 ; guerre avec Philippe; 
ils perdent une flotte, xm , i ; ba- 
taille de Laden, de Chio, xvi, 2, etc. 
ils recherchent l’alliance d’Atïïèncs 
pour combattre Philippe, xvi , 26 ; 


leurs prétentions lors de l’entrevue 
de Philippe et de Quintius, xvu ,2, 
6; ils cherchent vainement à arrêter 
Antiochus , xvm , 23j ils discutent 
avec les Romain s ms clauses du 
traité à conclure avec ce prince, 
xxi, 8, Ua xxii , 5, 7j intervention 
en faveur des Ëtoïïens, xxii, 8, A2, 
13 , H : les Romains donnent aux 
llhodieiis la Carie et la I.ycie, xxii, 
7, 27j malentendu au sujet de cette 
dernière province, xxm, 3; les Ro- 
mains s’irritent contre eux à cause 
de leurs bons rapports avec Perséc, 
xxvi , I ; Rhodes reste fidèle à Ro- 
me, xxvii, 3, 4, 6 ; xxviii, 14; xxix, 
les négociations qu’elle entame 
pour ramener la paix entre Rome 
et la Macédoine , xxix ,4,5, sont 
mal reçues des Romains , 7; in- 
quiets ils sollicitent l’alliance de Ro- 
me et un traité, xxx, 4j les Ro- 
mains leur enlèvent la Carie et la 
Lycie, enfin le traité qu’ils de- 
mandaient leur est accordé, xxxi, 
guerre avec les Crétois, xxxm , 
I5j ils sont réduits à l’extrémité, 
15; sagesse de leur politique avec 
Rome, xxx, 5j gouvernement de 
Rhodes; prytanes; amiral; attribu- 
tions de l’amiral, xxx , L 
Rhodope, montagne deThrace.xxxiv, 
lfl. 

Riiodopiion de Rhodes , xxvi , 6j 
XXVIII, 2y xxx , 5, 

Rhositeles, de Sicyonc, xxm, L 
Rigosages, Gaulois, v, 58, 

Rizon, fleuve et ville d’Illyrie, Ui LL 
Romains, sortont de l’Italie pour la 
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première fois lors de la guerre de 
Sicile, r, §j leur première flotte , 
20 ; ils acquièrent la Sicile , 63 ; 
ItPSardaigne, 88; m. 10 : leurs ex- 
péditions dans^Poricntae l’Europe 
commencent par celle d’Illyrie, i, 1 3 ; 
il, 2, L 2 ; ils envoient une ambassade 
aux Étoliens, aux Achéens, aux 
Corinthiens, aux Athéniens, u , i2j 
expédition en Gaule cisalpine ; lutte 
contre Annibal ; guerre de Philippe; 
guerre contre l’Etolie , contre An- 
tiochus, contre les Gâtâtes, contre 
Persée, contre les Achéens. Voy. 
ces différents noms. Caractère du 
peuple romain ; son audace et sa 
constance dans les dangers , L, 20, 
37, 55, 59; ni, 75, vin, 3; xxvn, 8 ; 
sa sagesse "dans les conseils, i, 3, 
64 ; xyiii. Il ; esprit religieux de 
Rome , ni , ti8; vi , 56j quelle fut 
la nature de sa domination au de- 
hors, m,4 ; Rome par ses conquêtes 


aide au progrès des sciences, iii, 
59 ; facilité des Romains à s’appro- 
prier les usages d’autrui, vi, 25; pu- 
reté de leurs mœurs avant les ex- 
péditions d’outre-mer, XVIII , I8j 
leur tendance au luxe, xxxn, nj 
leur habile politique, xxi, xxxi , 
18 ; leur manière de faire la guerre, 
Xlll, 3; xvni, 20; fragments de gram- 
maire; armes adoptées dans la lé- 
gion, II, 33; VI, 19, 20; XVIII, 1,12 15. 

Rome , prise par les Gaulois ,1,6; 
n, I8j gouvernement de Rome; 
forme de ce gouvernement, vi, ll- 
18; excellence de celte forme, vt , 
18; son influence, ni , 2; combien 
cette forme était pure au temps d’An- 
nibal, vi, 57j parallèle de la con- 
stitution de Rome avec celle de quel- 
ques autres peuples, 43. 

Rostres , vi , 52, 

Roussillon , fleuve en Gaule , xxxiv. 

Rutcbis, port d’Afrique, xxxiv, il. 


S. 


Sacerdoce , autorité du sacerdoce 
chez los Egyptiens , xxxiv , 2* 
Sagalassiens, peuple de Pisidie,xxn, 

HL 

Sagonte, sa situation, ni, 14, 16_, 17, 
61 ; vi , 37_; alliance de cette ville 
avec Rome, ni, 15, 21 ; Annibal l’as- 
siége, in, I5_; cause de la seconde 
guerre punique, 8j les deux Scipion 
l’attaquent à leur tour , 95, 98, 
Sagut, golfe d’Afrique, xxxiv, 13. 
Saïs, ville d’Égypte, xxxui, ifi. 

Sala, fleuve d’Afrique, xxxiv, 13, 
Salasses, xxxiv, ul. 

Salentins, xxxiv, 13. 

Saliens, xxi, u, 

Samarie, v, 71 ; xiv, 38. 

Sambuques , VIII , fi. 

Samique, ville de Triphylie, iv, 77-80. 
Samnites , I, 6j 11.18. 24 ; IX , 26, 
Samnium , envahi par AiihTbal, ni, 99. 
Samos (ile de) , v, 33; ni, 2j xxi, 6, 
Samosate, xxxiv, 13. 

Samotiirace , ile de la mer Égée , 
xxvni, il a ; xxix , L, 

Sami s, poète, v, 9; citation, 5; il estas- 
sassiné par Philippe , xxiv, 2 a. 
Saporda , v, 12. 

Sarapis (temple de), îv, 39, 
Sardaigne, i, io, 24, 76, 79. 82. 83.38; 
m, 10, 27, 28 ; mer de Sardaigne, l, 
io, 42 ; n , 14; ni, 4i. 47 ; xxxiv, 6. 
Sarpanapale, vin, 12; xxxvu, 2. 


Sardes , capitale de la Lydie, v, 77j 
VII, 15, 17j VIII, 23; xxi, 9, 10, 

13 , 

Sarisses , XVIII, 12_( 9. 

Sarsinates, n, 24. 

Sason, ile de la mer Ionienne, v, llfl. 

Sation, ville d’Illyrie, v, 1Q8. 

Satyiius , dépuié acheen , xxxi, fi. 

Satvrus, député ilien , xxm, 3, 

Scardus, montagne, xxvtn , 8. 

Scerdilaïdas, général pour Teula, n, 
5_; IV, 16,29: v. 3, 95, 10J, 108. IIP; 
x, il. 

Sciron, éphore, Messénien, IV, 4. 

Sciron (rocher de), xvt, 16, 

Scopas d'Êtolie, iv, 5, 6i il remporte la 
victoire de Caphyes, io— t a ; nom- 
mé stratège, 27j il envahit la Macé- 
doine, 62; V, ni il est chargé de 
rédiger un nouveau code, xm, t ; dé - 
pouillé de sa magistrature , il sc 
retire à Alexandrie, 2; il con- 
quiert la Judée pour Ptolomée Épi- 
phancs, xvt , 38_; il est vaincu près 
du Panium , 38; il conspire en 
Égypte , et est tue , xvin , 36j ses 
prodigalités , as. 

SconiM , v, 99. 

Scoroa , ville d’Illyrie, xxvtn , a. 

Scotita , xvi , îi. • 

Scotusa, en Thessalio, x, 42j XVIII, 3. 

ScvLiA , xxxiv, 2j promontoire de 
Scylla, xxxiv, 2, 3, 
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Scythes, i v, 43: xi , 34j proverbe , ix , 

SCYTHOPOLIS, V, 72, 

Ségésame, ville d’F.spagne, xxxiv, a. 
Sélamk, position de cette ville, iv.65: 
xvi, iflj victoire de Sélosie, il, 65j 
iv, 62 , 

Séleucie , capitale de la Syrie sur la 
mer, y. 58, 59. 6a. 6t. (RL 
Séleucie, sur le Tigre, v. 45. 46,48. 54. 
Séleucie sur l’Euphrate, v, 42* 
Séleucus Nigator, premier roi de Sy- 
rie, v, 67j, XVIII, 34 _j xxviii , 17j 
date de sa mort, il, 41, II, 
Séleucus Callinicus, II, 71 I IV. 48 ; 
V, 40, 89. 

Séleucus Cér aunus , u, u ; tv, 48j v, 
40, 11 

Séleucus Philopator, xvih, 24 ; xxi, 
4i xxxi , i2| ses rapports avec les 
Acheens, xxm , 4, 7, a. 

Selles (lire Selget et non Segée dans 
le sommaire du liv. v), ville de Pi- 
sidie , v, 72, 14 , îfi. 

Sélvmbhie, ville de Thrace, xvm, 22, 
SempiioNius (C.), consul, i, 2a, 
Sempkoxius Longes (Tib), consul ; il 
reçoit comme département l’Afri- 
que, in, 40, 4i,fii ; il est rappelé en 
Italie, fli_i <ÜJ >1 remporte sur les 
Carthaginois un avantage dans une 
affaire ac cavalerie, 62 ; il est vaincu 
à la Trébie, ri-iz. 

Sempronius G r accrus (Tib.), gendre 
de Scipion l'Africain, xxxi , 12; 
commissaire du sénat, xxm, tjj ses 
victoires en Celtibéric, xxvi, il 
est envoyé contre les Istnens, xxvi, 
7 ; il visite la cour du roi Autiochus 
Ênipbancs, xxxi, 5_i il appuie les 
Rnodiens demandant rallianco de 
Romc,7j soumet les Cammaniens, 
9; députe auprès d’Ariaralhc, L4; 
puis en Grèce et en Asie, 23j xxxii, 
3; il fait reconnaître roi Démé- 
triua, 1 

Sénat romain, ses attributions, vi, 13, 
IB, il. 

Sénés, ville d’Italie ; sa position , u , 
14, 16 ; v, UL 

Sénonais , Gaulois, il , 17, 19, 21 , 
Sentinates (territoire des), u, 12, 
Sergius (I,.), député romain, xv, 1, 
Sergius (Manius), député romain, 
xxxi, 2, 

SÊiiiPPE, ambassadeur lacédémonien, 
xxiv, 4, m. 

Serment ; formule de serment mili- 
taire A Rome, vi, 21, 32, 

Service militaire chez les Romains, 
vi, 12^42; dans quelle classe étaient 
choisis les soldats de la flotte, vi, 12, 


Servilics Glaucia , commissaire ro- 
main en Asie , xxxi , 22, 

Servilics (Cn.), i, 22, 

Servilics Geminus (Cn.), consul, nr, 
75 . 77 ,86 , 88 ; il force une flotte 
carthaginoise A regagner l’Afrique, 
22 : proconsul, 106: iljmeui '1 A Can- 
nes, I IB. 

Sestos, A l’entrée de la Propontide, 
IV, 44, 50; XVI, 22. 

Sidekte, xxii, 2. 

Sibyrte, ville de Crète, xiii, 10 . 

Sicca , ville d’Afrique, l, 66, fil. 
Sicile, géographie de cetto île ,i, 37, 
424 soumise A Carthage en 509 av. 
J. C. , lli , 22, 23 , âij les Romains 
en sont maîtres, A l’exception de la 
partie gouvernée par Hiéron, il, îj 
guerre de Sicile, i_, p assit»; mer 
de Sicile, i , 42 ; n , 14_; elle forme 
le golfe d’Ambraeie, iv, 63j v, 5j 
prix du médimne de bleeu Sicile, 
II, 12, 

Sicvone, ville maritime et fortifiée d’ A- 
chaïe, v, 21 et xxx , 15^ elle est réu- 
nie par Arams à la ligue acliéenne, 
iv, 5_; u , 43j divers details , u, 52, 
5J_; iv, 12, Mi v, 1 ; xxv, ij xxviii, 

Il ; XXIX, 9J XXX , 2IL 

Sida, en Pamphylie, v, 22 ; xxxi, 25. 
SinON, v. 69. 70. 

Simmias, xi, 18. 

Simon, ae Béotie, xxvm, 2. 
Sihonide, poète, xxix, I, 

Singa , ville d’Afrique , xii, L 
Sinope, ville du Pont, îv, 56j xxtv, 12 , 
Sincesse, ni , Si. 

Siposte, ville d’Italie, x, 4, 

Smvrne, ville d’Ionie, v , 77 ; xvm . 

35: xvi, 10, 11, [4,21-, 

Sociale; guerre sociale, liste des peu- 
ples alliés, tv, 5. 9, 15, 25; v, 3 ; 
origine de celte guerre, tv , 3, 25j 
histoire des hostilités, iv, 26, 37j v, 

1-30; 91-105. 

Socrate, esclave envoyé commeagent 
par les Romains auprès des llho- 
aiens , xxvn, 8, 

Socrate de Béotie, v, 63, 62. 

Solde, paye de chaque jour dans l’ar- 
mée romaine , vt , 32. 

Soleil, promontoire du Soleil, xxxiv, 
IX 


voles , ville de Cilicie, xxii , 7. 
iOLON , député de Pcrsée, xxvu , ï. 
iOPiiAGAsÊNE, roi indien , xi, 24, 

ÎOPHONISBE, XIV, LL 

vosanore, frèro de lait du roi Attale, 

XXXII, 25. 

Sosibe, ministre de Ptolémée Philo- 
pator , v , M; son caractère , xv, 25, 
34 ; il avaitTait périr Bérénice, mêro 
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du roi , v , 36 ; U prépare la guerre 
contre Antiôcfîuole Grand, 63, 66: 
bataille de Raphia , p, 87j il est tu- 
teur de Ptolémce Èpiphanca, xv, 24. 
Sosibe, fils du précédent, xv, 22; 
XVI , 22. 

Sosicrate, sous - stratège achéen , 

XL. 5. 

SusiuEnes , Rhodicn , xxvm , L. 
SOSILE, lit , 2fL 
SOSIPIIANES , XXVIII, liL 
SOSTRATB, VIII , 15. 

Soteriks (fête des), iv, 49, 

Spendics , Campanien , chef durant la 
guerre des mercenaires . i, 6». 16. 
84, 86. 

Stacte, espèce de parfum , xitl, 2, 
Stabe, valeur du stade, iii, 42. 
Stade, cirque d’Alexandrie, xv , 39, 

aa, 

Stasincs (citation d’un vers de), 
xxiv, a, 

Stembal, Ris deMassiniBsa, xxxvit, $. 
Sterti.nius (L.), commissaire romain, 
XVIII , IL. 

Stbenel aüs, de Lacédémone, tv, 24. 
Strateiles en Acliaie : d'abord deux 
strate ges , puis un seul , il , 43j à 
quelle époque l’élection de ces ma- 
gistrats, tv, 21 ; v, lj 30j en Etoile, 
il, 8. 

Stratégies de Tritéc, Achéen distin- 
gué , xxvm , 6j xxxii , 7j xi., A. 
STRATius, médecin d’Euniene, xxx,2- 
Stratocles , prylane rhodien, xxvu , 

§j 2. 

Straton, médecin, xn, 24. 
Sthatoxicr, en Carie, xxx. l9;xxxi.7. 
Stratos, ville d’Acarnanie, tv, 62 . g3 ; 

v. 6 . 13. 14. fifl. 

Stratos, d’Arcadie, iv, 13- 
Strymon , fleuve de Thrace, xxxvn, L 
Strvtane, xxxvi , L 
Stubêra, ville de Macédoine, xxvm, 8. 


Styl ANG icM , ville de Triphylie, tv 
77. SsL ’ 

Stympiiale, ville d’Arcadie; patrio- 
tisme des Slymphaliens, a, 55. 

Stympiiale, iv, 68. 

Subur, fleuve d’Afrique, xxxiv, n. 

StiLPicics Paterculus (C.), consul, 
t,21- 

Sulpicius Gallus (C.), commissaire 
romain, xxxi, 2. 

StiLPicics Galba (P.), amiral de la 
flotte envoyée contre Philippe, via, 
3j il poursuit Annibal , campe sur 
les bords de l’Anio, ix, 6; il s’empare 
d’Egine, 12j et la réduit en ser- 
vitude, xxiii, 8j Philippe le repousse 
devant Echinus , tx , 42’; Sulpicius 
cité, XVI, 24j XVIII, S, 

Sunes , en Sicile, i , il. 

Slnii'm , xxxtv, L. 

Superstition; utilité de la supersti- 
tion à Rome, vi, 56. 

Supplication ; explication de ce mot , 
xx, l, 

ScrrkntE , promontoire d’Afrique , 
XXXIV , 14. 

SUSE . V. 46. 48. 52. 51- 

Sybaris , va , l ; a . 59. 

Stcubium, ville de Thcssalie, xxva, 8. 

Sylliuh, ville de Phrygie, xxu, U. 

Svpuax, roi des Numides, xtv, 1,4,6, 
7,8; xv. 4. 5: XVI. 23. 

Sybacusf. fait la guerre aux Hanier- 
tins, y, 8 j et aux Romains, 24 
elle reste ensuite fidèle à Rome jus- 
qu’à la défection d’Hiéronyme , va , 
8 ; siege de Syracuse, v, 5 , prise 
de cette ville, vm , 37^ les orne- 
ments en sont transportes A Rome, 
ix , 20 . 

Syrinx , capitale de l’Hyrcanie, x, 
31. et non Syréna. 

Syrte, grande Syrie, m, 39j petite, 

1 , 39 ; 111 , 23 _; xtt, l; xxxii , 2 . 


T. 


Tabes , ville de Perse , xxxt, 11 . 
Tablettes consacrées au motd’ordre, 

VI, 34, 34, 

Tabraqub, ville d’Afrique, la, L 
Taburne , montagne, ta, URL 
Taoe, fleuve d’Espagne, m, L4j 
xxxtv, L 

Tac.es et non Zacus, ville de la Par- 
thiène , x , 29. 

Talent, monnaie; talent euboîque, 1 , 
62; XV , 18 ; xxi , 14. 

Talent , attique de l’argent le plus 
pur , xxa, 26 . 


Talent , poids , tv , 56 ; tx , 41^. 
Tahbkaqie, villo d’Hyrcanie, x, 21, 
Tanaïs, fleuve, m, 37; x, 18 ; xxxtv, 7. 
Taxes, en Cisalpine, 111 , tu. 

Tapuria, contrée située entre l'Hyr- 
canie et la Ractriane . x- 49. 
Tapyres, montagnes, v, 44, 

Tarexte , détails ; colonie de Sparte , 
Via, 35j porte Teménide, vm, 27i 
musée de cette ville, 21; noms 
de certaines rues, 21 . 36p richesse 
de Tarcnte, x, tj Tarentins; ils 
appellent Pyrrhus, vm, 24 ; il 
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passent à Annibal, 26-36; Bomil- 
car vient au secours de Tarenle, 
pressée par les Romains ; elle leur 
est livrée par un traître, vin, 4j les 
Tarcntins mêlés comme mercenai- 
res k des troupes étrangères, îv, 77; 
xi. 12 . 13: xvi , 18. 

TARRACINE, IHj 22» 

Taurai.one, port en Espagne; arsenal 
des Romains , m^ 76, 95; x. 21 , 34, 
42. 

Tarséion, ville carthaginoise, m, 24, 
32 . 

Taureau de Phalaris , xn , 23» 

Taurion, gouverneur du Péloponèsc, 
IV. 6 , 10, 19, 80. 87; V. 27, 92. 95, 


1 UO + V 1 I I } 2) 1 T , 1 A ^ AV. 

Taurisci ou Tauriniens, II. 15. 28. M» 
Taurisques ou Noricam, XXXIV, I£L 
Taurus, montagne de l’Asie, in, 3j iv, 
2. 48; X. 48; xxi. 11 ; XXH. 26. 
Taygète, monten Arcadie, xxxtv, ta» 
Téanum, ville de Campanie, lll , SI» 
Tectosages .y. 33 . 77, 78; XXII, 22. 
TéCëe , ville d’Arcadie ; quelques dé- 
tails de description , xvi , 17; faits 
se rattachant a la guerre sociale 
dont Tégée fut le théâtre, n, 46, 54, 
56 ; IV, 22, 23, 82; V, 17, 18, 20, 2TT 
les" Acheens s’emparent - décette 
ville , xi , îiL 

Téium , ville de Bilhynie , xxvi , 6. 
Télamon , ville d’Étrurie , il, 2ï, 11, 
Têlêas, xi, 34, 

Tëlècles , xxxn , 7; xxxm , 1. 
Télédamf, , xvn, lXT 
Télemnaste, xxix, 3; xxxm, 13» 
Télèpiie , xxix , 4, 

Telmisse , ville de Carie, xxn , 21. 
Télocrite, xxviii, 12» 

Teepiiuse, ville d’Arcadie, u, 54 ; iv. 
73, IL 

TEhénopolis, villedcPhrygic,xx, U, 
Temxur, ville d’Éolide, v, 77; xxxii, 

23, 


Tempée, célèbre vallée, xvm, 10 , 16 , 
19, 31; xxin, 4. 

Tënare, promontoire en Laconie, v, 
19 ; ix, 35, 

Ténedos, xvi, 34j XXVII, £L 

Tente. Installation des tentes dans 
le camp, vi, 21 » 

Téos , v, IL 

Térentius Varron (C.), consul, ni, 
106 , 107, 108; son tlcsir de corïf- 
battre, 112 ; il dispose les troupes 
et livre la bataille de Canens, 113 . 
114; il se retire h Venouse, 1 is. 

Térentius, commissaire romain,xv[ii, 
31, 33, 

Termesse, ville de Pamphylic, xxn, 


Terre, division de la terre. 111 , 37 , 38; 
xii , 25j tremblement de terre - S 
Rhodes, v, 83» 

Tésin, fleuve de la Gaule cisalpine, 
UL 64, G5; xxxtv, 10 . 

Tétrapyrgie, eu Cvrénaique, xxxi, 

26. 

Teuta, reine d’Illyrie, couvre la mer 
de scs pirates, h» 4j pille l'Ëpire, 
11 , 6 ; elle laisse attaquer même les 
marchand italiens, et fait assassi- 
ner un des députés romains en- 
voyés à sa cour, 8 ; elle prend Dyr- 
rachium , 2 ; elle se retire bientôt, 
vaincue, à Rizon , et demande la 
paix , u , 12 » 

Thal am AS, château fort d’Élide , iv, 

75» 84. 

Thalamas , ville de Laconie, xvi, 15. 

Tdasos , ile de la mer Égée, xv , 24 ; 
xvm, 27, 33. 

TBÉARCES, 11, 56. 

Tbéaridas, député achéen,xxxit, 17; 
XXXVIII , 2, 

Thèbes en Béotie, elle se joint à Xer- 
xès par crainte, iv, ai; Cadmée 
prise par Phébidas, iv, 27 ; les Thé- 
bains choisissent les Acïïéens pour 
arbitres dans leur discussion avec 
Lacédémone après la bataille de 
Leuctrcs, n, 39; Thèbes est dé- 
truite par Alexandre, iv , 23; v, lOj 
ix, 29 ; elle doit toute sa grandeur, 
non à ses institutions, mais à Pé- 
lopidas et Épaminondas, vi, 43; con- 
duite de cette ville 3 l’époque de la 
guerre de Persée , xxvn , 2^ 5. 

Thèses Phties , v , 29 , lOO; XVll , 3 , 
8 ; xvm , 2 , 20 . 

TnÊBES en Asie, xvi, 1 ; xxi, S, 

Tbéelête, député rhodien , xxm, 3 ; 
il détourne Rhodes de l’alliance de 
Persée, xxvn, Uj xxvm, 2, 14; il 
est nommé amiral et envoyé com- 
me député à Rome, xxx, 5; il meurt 
dans cette ville, xxx, 12 , 

Tiiémise, v, 79, ai, 

Tiiëmiste , v, 111 . 

Thémistocle d’Athènes, vi, 44, 

Tiiéodecte , xi, , 4. 

Théodore, musicien béotien, xxx ,13. 

TnÉonor.iDAs de Sicyonc, xxm, Fj 
xxix , 8» 

Théodote d’Êtolie, gouverneur de la 
Célésyrie ; songe à livrer cette pro- 
vince à Anliochus, v, 4n ; et après 
avoir fait mine de résister À ce 

f irince, v, 46; lui remet Tyr et Pto- 
émaïs, v, 61 ; trait d’audace. v.8i; 
chef des Argvraspides , v, 79 ; il 
figure à la prise de Sardes , vu , 
lfl , UL 
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Théodote Hémiolien . y. 42. 43, 59, 
68, 7L, 79, 83, 81, 

TilEOPOTEl’Ëi'irole. xxvil. Il ;XXX, L 
Théodote de Phère, xvn, lû. 
Théogiton d’Ëtolie, xvh , LL 
Tiiéophanes, xxxui , 15, 
Théopuiliscus, brave amiral rhodien, 
xvi , 3* ^ 5^9; 

TnÉOPHRASTE , XII , U O. 

Théopompe, historien ; ses calomnies 
à l’égard dePhilippe père d’Alexan- 
dre, vin , il I3j Polybe le défend 
contre Timée, xu, 25, 3; importance 
qu’attachait Théopompe à l’expé- 
rience pour l’historien, XII, 21. 
Théopompe, musicien , xxx, 11. 
Thëopkosopon, promontoire, v, Si, 
Thëris, xxviii, II, 

Therme , ville d’Ëlolie, v , 6. 7, !Li 
Philippe y détruit le temple d’Apol- 
lon, v, 7; II. 17; vu, 7j ix, 3t_, 
XI, 4. 

Therme d’Himère, en Sicile, l 2 L 
Therme , ville de Sicile, L 29. 
Thermopyles, x, 4L 
Thermes, député romain, xxxui, 5, 
Thersite, XII, 26. 

Thersites, nom de peuple , m , 22, 
Tuespiehs, XXVII , L 
Thessalie, soumise par Philippe père 
d’Alexandre , ix, 29. 

Thessaliens unis aux Achéens, iv, 
9 j et soumis aux rois de Macé- 
doine , iy , 76j Philippe III chez les 
Thessaliens, iv, 57 : v, 99 : xvu , 3^ 
les Thessaliens déclares libres , 
xvili, 29, 30i Philippe leur enlève 
quelques villes, xxm, 4, gj le pseu- 
ao-Pnilippe les inquiète, xxxvm, 
l ; cavalerie thessalienne, iv, a. 
Thessalonique , ville de Macédoine, 
XXIII, 4_j xxix, î, 

Thesties en Êtolie, v, I. 

Thétidii'M, xviii, 3, L 
Thoas, d'Elolie, xxi , 14; xxn, li , 
26; xxviii , L 

Thoas , agent de Dinon et de Persée , 
xxx , a. 

Thrace; sa position par rapport ît 
Byzance, IV, 15 ; guerre des Thraces 
avec cette ville, iv, 15 ; ils tombent 
sous lo joug des Gaulois, 46j la 
Thrace , voisine de la Chersonèse , 
relevait du roi d’Égypte , v , 31 ; 
Philippe, puis Antiocnus, s’en em- 
parent, xviii, 34; Thraces merce- 
naires, v, 65, 79Tlcs colonies grec- 
ques établies en Thrace et la 
Thrace déclarées libres , xviii , 21 ; 
I.ysimaque et la Chersonèse sont 
données àEumène, xxii,27j querel- 
les & ce sujet entre Philippe et Eu- 


385 

mène, xxm, 4* 6, Ll ; Philippe éva- 
cue les chàteâuxforts de la Thrace, 
xxm , t ; iv. 

Thrasëas , v , 65, 

Thrasox, vu, 8, 

TllRASYLOQlE , XVII , 14, 

Tiiromcm , XVH, 9. 

Thucydide, viu, 13. 

Thuëé (lie de) , xxxiv, 5. 

Thuria , XXV, L 

Tucrium, dans la Grande-Grèce, X, lj 
viu, 25. 

Thorium ou Thvrecm, en Acarnanie , 
iv , 6, 25j XVII, Ipi xxviii, 5, 
Tiiyatire, en Lydie, xvi, I; xxxu, 

25, 

TnvESTE , de Lacédémone , iv, 22. 
Tidérids Gracchbs; sa mort, vm, 31, 
Tibêtes , IV, 50. 51. 52. 

Tibre , vi, 55j xxxv, 2, 

Tibür , vi , LL 
Tigre, V. 15. 46. 48. 51. 51. 
Timagoras, amiral rhodien, xxvn, 6. 
Timarque, Créiois, iv, 52, 

Timée, historien ; critique de cet his- 
torien par Poiybe, xu , passim ; 
Polybe continue l'histoire de Ti- 
mée, l 5: ni, 32, 

Timée, cfiëi élolicn , iv, 34j IX, 25, 
Timocrate, de Pellène, xvu, il, 
Timolaüs, de Béotic, xvu, il. 
TmoLAiis , de Sparte , xxi , 15. 
Timoléox , XII, 23j 25. 26 a. 

Timothée , xxxu, 20. 

TiMOTnËE , poète lyrique , iv, 20. 
Timothée, député ae Philométor, 
XXVIII , L 

Timoxêne , stratège achéen , u_i 53 ; 

IV, 6, 7, 82j V, 106. 

Tisamène , il. 41 ; IV, L 
Tisée, mont cïTThessalie, x, 42, 
Tittes, peuple de Celtibérie, xxxv, 2. 
Tlépolème , ministre égyptien , xv , 

26 ; en hostilité avec Sosibe, 25,26, 

27 , 28 ; ses prodigalités 5 la tète 
dés affaires, xvi, 20, 2Li il affermit 
sa puissance , 22. 

Tlépolème, député de Physcon , xxviii , 

56. 

Tolistobogiens, xxii, 20. 

Tomisa, villo de Sophène, xxxiv, 12. 
Torqüatcs (L.), commissaire romain, 
xxxi , 18 , 25; xxxu, L- 
Tortbe, mactune de guerre, ix, 4j ; 
xxviii, 12. 

Tords, colline voisine d’Agrigentc, L 
19. 

Tracéoie ; en quoi elle diffère par le 
but de l’histoire, u, 56j XV, 26, 
Tragisqde, vm, 29, 

Tragoridm, ville d’Illyrie, xxxu, 12, 
Trallks, ville do Lydie, xxu, 2L 
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TttÉnm, in, 67, 68, 69; balaillo de la 
Trchie, 72, 73, 108 ; XV, 10. 

TrézÉne, II, 52. 

TriaihES, VI, 22, 23, 29, 33. 

Trieurs du peuple, leurs privilèges, 
vi, 12, 16; ieurdépcndancGàl’égard 
du peuple, 16. 

Tribuns militaires, mode d’élection, 
vi, 19; leurs fonctions, 21, 33. 34, 
37 ; leur place dans le camp, 27. 

Tric.hoxium, ville d’Etolie, v, 7. 

Trières, ville de Phénicie, v, 68. 

Tuigaboles, 11, 16. 

Triomphe, cérémonie du triomphe, à 
quelle condition il est accordé, vi, 

14. 

Triphylik, villes qu’elles renferment, 
iv, 77 ; elle tire son nom de Tri- 
phylus, 77 ; soumise d’abord aux 
Elèens, iv, 77; elle est envahie 
par Philippe, 77 ; et conquise en six 
jours, 80 ; les Elèens disputent aux 
Achcens le pays, XVIIt,25; Quintius 
la maintient à l’Achaïe, Xviii, 30. 

Tiiipuylus, fils d’Arcas, îv. 77. 

Tnirous, canton de l.aconie, tv, 81. 


Tritëe, ville d’Acha'ie, il , 41 ; iv, 6, 
59; XXVIII, 6. 

Trocmes, peuple galate, xxxi, 13. 

Tuiles d’argent, x, 27. 

Telb , capitale des rois gaulois en 
Thrace, iv, 46. 

Tunis, ville d’Afrique; sa position par 
rapport à Carthage, i , 30, 73 ; siège 
de Tunis par Amilcar Barca, i, 86 ; 
Scipion près de Tunis, xiv, lo; 
xv, t. 

Turdétans, XXXIV, 9. 

Tychêe, de Numidie, xv, 1. 

Tyciion, chef des secrétaires d’An- 
liochus, v, 34. 

Tyle, île du golfe Persique, xnt, 9. 

Tynoare, ville de Sicile, i, 25. 

Typanëe, ville de Tripbylio, iv,77,78, 
79. 

Tyr, prise par Alexandre, xvi, 40 ; 
elle est livrée à Anliochus, îv, 37; 
v, 62 ; rapports de Tyr et de Car- 
thage, ni, 24; xxxi, 20. 

Tyrannie; comment elle dérive de la 
royauté, VI, 7; différence onlre le 
roi et le tyran, v, Il ; vi, 4. 


U. 


Ulysse, ix. U ; xxu, 27 ; xxxv, 6. 

Utiqce , ville d’Afrique, voisine de 
Carthage, assiégée par les merce- 
naires, l, 70, 73; elle offre inutile- 
ment de se livrer aux Romains , i , 
83 ; elle passe aux mercenaires ré- 


V 


VaccEens, peuple d’Espagne, ni, 14; 
les Romains leur font la guerre, 
ni, 5. 

Vadimon, lac en Etrurie, il, 20. 

Vaisseaux , différentes espèces de 
vaisseaux, i, 20, 22 , 73 ; xxu, 26 ; 
XXIII, 7 ; xxv, 7 ; 1 , 25, 27, 52 ; XVI , 
3 ; Ht , 95; 1,26, 51. 

Valérius Flaccus ( D. ) , consul,!, 
20. 

Valérius Flaccus (L.) , homme con- 
sulaire, xx. 9. 

Valérius I.évinus (C.), xxu , 12. 

Valérius Lévinus ( M.), chef do la 
floue romaine, vui, 3; proconsul il 
prend Agathyrne, 9, 4i. 

Valérius Maximes (Mauius), consul 
en Sicile, 1 , 16. 

Veille ; distribution des veilles dans 
lo camp romain , vi, 35. 

Vélites ; de quoi sc composaient les 


voltés, 82, et capitule, 88 ; siège de 
cette ville par Scipion, xtv, 1 , 2, 6, 
T, 8, 9. 10; elle se prononce pour 
Home lors de la troisième guerre 
punique, xxxvi, 1 . 


vélites, vi, 21 , 24 ; leurs armes, 22 ; 
leur poste dans le camp, 95, 

Vënètes , 11 , 17 , 18, 23,24. 

VBNOUSE, III, 90; I, 116, 117, 

Verbanus, lac, xxxiv, 10. 

Vesta, autel de Vesla; image de Ves- 
ta, xvt, 12. 

Vestins, u , 24. 

Vexillaire ; deux vcxillaires par ma- 
nipule, VI, 24. 

ViBoxtUM, ville de Daunie, 111,88. 

VlLLIUS (P.), XVIII, 31, 33. 

Yin; bon marché du vin en Cisalpine, 
11 , 1 5 ; défense aux femmes romai- 
nes de boire du vin , vi, 2 1 vin do 
lotus , xu, 2 ; d’orge , xxxiv, 9 ; vin 
de treille, xxxiv, 11. 

Volcium, ville d’Éirurie, vi , 59. 

Yulcain, colline de Vulcain,x, 43 
ile de Vulcain, xxxiv, il, 

VuLturne, fleuve, 111, 92, 


Digitized by Google 


INDEX 


387 


X. 


Xanthe, mois de ce nom , xxiv, 8. 
Xantuiens, peuple de I.ycie , xxvi , 
7. 

Xanthippe, général lacédémonien, l, 

32-34, 36, 

XÉNARQUE, XXIV, 4. 

XÉNÉTAS, Aehéen, V, 45, 46, 48. 
Xénon, d’Egium, xxxii , 7 ; xxxill, 1. 
Xénon, général d’Antiochus le Grand, 
V, 42, 43. 


Xénon de Patras, xxviii,6; xxxii, 
7 ; xxxiii, i. 

Xenophane , vu, 2 . 

Xénopiiante, amiral rliodien, iv, 50. 
XÉNOPnON, 111 , 6; VI, 45; X, 20. 
Xénophon d’Egium, xvii, 1, 10; 
XXVIII, 16. 

Xebxés, ni, 22; ix, 39. 

Xerxés, roi d’Armosate, vm, 25. 
Xynia, ville de Thessalie, ix, ai. 


Z. 


Zabddéle , chef arabe, v, 79. 
Zacintiie, ile, v, 4, 102 . 

Zacre, montagne, v, 44 , 54 , 55. 
Zaleucis (loi do), xii, 16 . 

Zama,xv, 5. 

Zarax, ville du Péloponése, iv, 36. 
Zariaspa. ville de Bacyiane, x, 49. 
Zarzas, Africain, l, 84. 85, 86. 

Zélvs, chef des Néocritcs, v, 79. 
Zenon de Rhodes, historien, xvi, 14-20. 


Zecgma, v, 43 ; xxxiv, 13. 

Zeéxippe de Béotie, xvm, 26 ; xxxii, 
2; xxxiii, 2. 

Zecxis, général au service d’Antio- 
ehus le Grand, v, 45, 46, 47, 50, 53, 
54, 60. 

ZEixis, satrape en Lydie, xvi, 1 ; xxt, 
13 ; xxii, 7. 

Zodiaque (signes du) , ix, 13. 

Zoippe, conseiller d’Hiéronyme, vu, 8. 
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